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comme  vous 
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peines ,  je  conçois  qu'il  feroit  plus  obligeante 
ma  part ,  plus  digne  d'une  amie ,  de  vous  en 
cacher  la  partie  la  plus  affligeante ,  fur -tout 
lorfque  je  ne  puis  efpérer  aucun  foulagement  de 
mes  confidences  &  de  mes  plaintes. 

Mais,  à  qui  mon  cœur  peut-il  s'ouvrir  qu'à 
vous,  lorfque  celui  qui  devroit  être  mon  pro- 
teâeùr ,  après  avoir  attiré  fur  moi  toutes  mes 
difgrâces ,  ne  fait  qu'augmenter  mes  alarmes  ; 
lorfque  je  n'ai  pas  une  férvante,  fur  la  fidélité 
de  laquelle  je  puiffe  me  repofer;  lorfque,  par 
{es  manières  ouvertes ,  &  par  la  gaieté  de  fon 
humeur,  il  attache  ici^out  le  monde  à  fes  inté- 
rêts ,  &  que  je  ne  fuis  en  quelque  forte  qu'un 
:(éro  pour  le  faire  valoir ,  &  pour  grojjîr  lafommt 
de  mes  douleurs  ?  J'ai  beau  foire  ;  cette  fource  de 
trifteffe  fe  répand  quelquefois  en  pleurs,  qui  fe 
mêlent  avec  mon  encre,  &  qui  tachent  mon 
papier.  Je  fais  que  vous  ne  me  refiiferez  poiat 
xme  confolation  fi  paflagère, 

(  Elle  raconte  ici ,  à  fon  amie  ,  qu^à  préfent 
qu^elle  a  reçu  fes  habits  ,  M.  Lovelace  la  tourmente 
fans  ceffe  pour  V engager  àfortir  en  carroffe  avec  lui , 
àtcompagnée  de  telle  perfonne  de  fon  fexe  quelle 
ybùdra  choifîrjfoit  pour  prendre  tair^foit  pour 
aller  aux  fpeclacles.  Elle  fait  le  détail  d'une  con* 
yerfation  qi^elU  a  im  làrdeffus  avec  lui,  &  de  plu^, 
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fiûtn  attires  dcfes  propofiiùms.  Mmôs  tUc  ôtfinfê 
qtlil  ru  lui  dit  pas  un  mot  de  la  cUAradon  de  leaf 
mariage  j  fur  laquelle  il  tarait  uns  pnfec  arutU 
épuJthrt  à  Londres  j  &  ^  ferait  nectaire  otan^ 
moins  pour  donner  de  la  Uenfeance  à  tout  u  q£il 
propofe.  Enfuite  elle  conwstu  :  ) 

Ten  fuis , ma  chère,  à  ne  pouvoir  plus  {\xf^ 

porter  la  vie  que  je  mène.  L'objet  de  tous  mes 

défirs  feroit  de  me  voir  Ikm^  de  fes  atteintes*  S 

f      éprouveroit  bientôt  quelque  différence.  Si  je 

1      dois  être  humiliée ,  il  vaudroit  mieux  que  je  le 

fiifle  par  ceuxà  qui  je  dois  de  la  foumiffion.  Ma 

a      tante  m'a  marqué ,  dans  fa  lettre ,  qu'elle  n'ofe 

rien  propofer  en  ma  feveur.  Vous  me  dites 

le      que,  par  vos  informations,  vous  trouvez  qu'on 

fe      avoit  aâuellement  réfolu  de  changer  de  me-- 

fures;  que  ma  mère,  en  particulier,  étoit  dé- 

it      terminée  à  tout  entreprendre  pour  rétablir  la 

paix  dans  la  £unille  ;  &  que ,  dans  la  vue  d'aflu- 

rerle  fuccès  de  fes  efforts,  elle  vouloit  tenter 

^i     de  feire  entrer  mon  oncle  Harlove  dans  fon 

Mi     P»rti. 

;  .  Il  me  femble  qu'il  y  a  quelque  chofe  à  bâtir 
lli  fur  ce  fondement.  Je  puis  du  moins  effayer  ; 
0  c'eft  mon  devoir  d'employer  toutes  fortes  de 
j^J  méthodes  pour  rétablir  en  faveur  cette  pauvre 
f^.      ^graciée.  Qui  fait  fi  cet  oncle ,  autrefois  fi  in* 
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Mlfs  Clarisse  Harlove  ^  à  mifs  Hojp'e^ 

Dlman^e  au  foir ,  7  de  maû 

V^UAND  VOUS  confidérez  ma  déplorable 
fituation ,  &  tant  de  circonftanc.es  choquantes 
dont  elle  eft  accompagnée  ,  quelques -luies 
même  fi  mortifiantes  pour  ma  fierté;  toutes 
aggravées  par  le  contenu  de  la  lettre  de 
M.  Morden,  vous  ne  devez  pas  être  furprife 
que  les  vapeurs  fombres  qui  m'affiègent  le 
cœur ,  s'élèvent  jufqu'à  ma  plume.  Cependant, 
comme  vous  entrw  fi  génçrçufemçnt  dans  mç$ 
Jomé  JV.  K 
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»  des  femmes  de  la  maifon  efl  fans  reproche.  B 
n  ne  fe  fait  aucune  partie  d'éclat.  On  n^tro- 
H  duît  perfonne  dans  le  bâtiment  de  derrière, 
n  Tout  eft  tranquille.  Les  nymphes  ont  de 
n  réducation  &  de  la  leûure.  La  vieille  a  ceffé 
n  de  paroître  fi  dégoûtante.  Ce  ne  peut  être  ^  . 
»  que  mifs  Hove  qui  rend  mes  progrès  fi  diffi-  ^  ^ 
H  ciles.  Elle  fe  fouvient  de  Tavoir  échappé  ,^ 
n  belle  avec  un  homme  de  notre  efpèce,  ^  ^ 
»  l'honnête  fit  Georges  Colmar,  conune  tu  Tas  y^  ^ 
n  entendu  dire.  j 

H  Tu  vois,  Belfbrd,  que  rien  n'eft  oublié  ^  ^ 
n  dans  mes  précautions.  On  ne  s'imaginerolt  ^  ^ 
»  pas,  fuivant  le  poëte,  de  combien  de  légers  ^  ^ 
n  rejforts  dépend  la  gloire  d'huit  homme.  Jufqu'à 
1/^  préfent  les  apparences  promettent  beaucoup. 
v^  Je  ne  laifferai  pas  de  repos  à  ma  charmante, 
5>  jufqu'à  ce  que  j'aie  découvert  oîi  elle  met  ^  ^ 
^  fes  lettres,  &  qu'enfuite  je  l'aie  engagée  à  .  ^  , 
1/^  fortir,  pour  prendre  l'air  avec  moi ,  ou  pour  ^ , 
»  affifter  à  quelque  concert.  »  ^ 

M  Je  t'ai  commiiniqué  quelques-unes  de  mes  ^  g 
>►  inventions.  Dorcas,  qui  eft  attentive  à  tous  ,,  , 
M  les  mouvemens  de  fa  maîtreffe,  m'a  donné 
^  quelques  nouveaux  exemples  d'une  précau- 
^^  tion,  qui  ne  le  cède  guères  à  la  mienne.  Ell« 
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I»  met  un  pain  à  cacheter  fous  ùl  dre;  die  le 
•  n  pique,  ayant  que  d'y  appliquer  fon  cachet. 
n  Uns  £aut  pas  douter  qu'on  ne  Me  la  même 
if  diofe  aux  lettres  qu'elle  reçoit.  Jamais  die  ne 
t  n  manque  de  les  bien  examiner  avant  que  de  les 
£  9f  ouvrir.  Je  fuis  abfolument  réfolude  parvenir 
t  9»  au  fond  du  myftère.  Les  obftades  augmentent 
t.  »  macuiiofité.  Ecrivant  autant  qu'elle  £dt,  Sc 
)é  ^  prefqu'à  toutes  les  heures ,  il  eft  étrange  que 
C}  »  nous  n'ayons  encore  pu  trouver  un  moment 
«î    »  où  elle  ceffe  de  s'obferver. 

H  Tu  conviendras  qu'il  ne  manque  rien  à 
lie!  i¥  notre  combat  pour  l'égalité.  Ne  me  reproche 
oii  »  donc  pas  que  }e  m'efforce  de  prendre  avan- 
ts »  tage  de  fes  tendres  années.  La  crédulité  n'eft 
ji  »  pas  fon  vice.  Ne  fuis-je  pas  moi-même  ime 
ç.  »  jeune  tête  ?  Pour  la  fortune,  c'eft  de  quoi  il 
te,  »  n'eft  pas  queftion.  Jamais  la  fortime  n'a  eu 
let:  »  d'autre  pouvoir  lur  moi,  que  pour  me  fervîr 
;  i|  »  d'aiguillon  ;  &  cela ,  comme  je  te  l'ai  dit  ail- 
>ur,  »  leurs ,  par  des  motifs  qui  ne  font  pas  fans 
j  »  nobleffe.  A  l'égard  de  la  beauté ,  je  te  prie  , 
»  Belford ,  pour  épargner  ma  modeftie ,  de 
»  comparer  toi-même  ma  Clariffe  en  qualité  de 
ic$  »  fenune  ,  &  ton  ami  Lovelace  en  qualité 
)U$  M  isPhomme.  Ainfi ,  le  feul  point  qui  fouffre 
^i[   ^  quelque  difEculté,  c'eft  de  fayoir  qui  a  le 
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9»  pks  ^dpiit  &  de  manège;  &c^efi  ce  qu^îl 
m  eô  queâion  d^eflayer. 

M  Aptes  touty  c^efi  une  affez  triâe  TÎe  que 
»  naos  menons ,  die  &  moi;  du  moins ,  fi  la 
9^_  drfance  n^efi  pas  en  elle  un  défaut  naturel. 
9t  S'il  étoit  viai  qu'elle  fut  naturellement  dé- 
»  fiante  9  fon  inquiétude  viendroit  de  fa  coniti* 
n  tulion,  &  ne  ieroit  pas  capable,  par  confé- 
n  quent,  de  nuire  à  fa  iànté  ;  car  tu  ùis  qu\m 
M  caraâèrefoupçonneuxfe  forme  des  occafions 
»>  de  doute ,  lorfqu'U  ne  s'en  préfente  point  ; 
w  &  ma  belle,  par  conféquent,  m'efi  obligée 
n  de  lui  épaipier  la  peine  de  s'en  fi>rmer. 

n  Tavoue  que  dans  toutes  les  affidres  de  la 
n  vie  humaine,  la  fimplidté  e(t  ce  qui  vaut  le 
n  mieux;  mais  il  ne  m'eft  pas  donné  de  pouvoir 
n  choifir.  Il  ne  Êiut  pas  me  reprocher  non  plus 
n  d'être  le  feul  qui  aime  les  chemins  détournés , 
n  puifqu'on  connoit  des  millions  d'hommes  qui 
n  fe  plaifent  à  pêcher  en  eau  trouble.  >» 
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jE&usiaîaemBaHiniiruLlToptfe  nmiu^f:^&nt 
que  ma  dumiaxite  cfi  une  des  -phis  ùopcps 
fomitt  iki  momfe,  &  ^  Tai  cm 
Cependant  c'^efi  une  des  phis  jgjiœiies  pour 
mcû.  On  n^a  janais  dit  nmi  pkis  que 'Te*6i&  un 
homme  de  mauvais  lanirel.  rjiiiniirnT  cek  fe 
Ëdt-il  ?  Je  m^étois  rmaginp  afiez  km^-^ems  qne 
iM>us  étions  nés  pour  k  bonheur  Tun  de  rautre^ 
c^eft tout  le  contraire  dl  Semble  queBons  foyoas 
defHnés  à  nous  tourmenter  mutuellement. 

L'envie  me  prend  de  compo&r  une  comédie. 
rù  déjà  le  titre  ^  &:c'efi  la  moitié  de  Touvrage. 
Lts  amans  qucrcUatrs.  H  me  plaii  beaucoup.  J^y 
trouve  quelque  cbofe  de  neuf  &  de  piquant. 
Cependant  le  fond  du  fujet  n'^eft  pas  nouveau. 
Tous  les  amans  fe  plaiient  à  quereller  plus  ou 
moins.  Le  vieux  Térence  a  fort  bien  càfervé 
cjue  les  différends  entre  deux  perfonnes  qui 
s'aiment ,  deviennent  une  raifon  de  s'aimer  da- 
vantage. Enfin  c'-eft  le  cours  naturel.  Mais  ma 
belle  &  moi,  ^e  crois  que  le  diable  s'en  mêle. 
Nous  querellons  fouyent,  &  nous  n'en  fommesi 
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jamais  mieux.  Souvent  tme  féconde  querelle 
arrive ,  avant  que  la  première  foit  terminée  ;  & 
c'eft  fi  bien  notre  ufage ,  qu'il  n'eft  pas  àifé  de 
juger  quel  fera  le  fuccès  de  nos  amours.  Mais 
Shakefpear  dit  fort  bien  :  «  Quelque  chofe  qui 
»  puiffe  arriver,  le tems  &  la  patience  triom- 
n  phent  de  tout.  >t  Voilà  ma  confolation.  Il  n'y 
a  pas  d'homme  au  monde  qui  ait  plus  de  pa« 
tience  que  moi  pour  les  obflacles  ;  mais  il  faut 
qu'ils  viennent  de  moi.  Tu  en  peux  penfer  ce 
que  tu  voudras  ;  ce  n'eft  pas  une  petite  vertu , 
ni  un  mérite  commun,  pmfque  la  plupart  des 
peines ,  qui  font  le  partage  des  pauvres  mortels, 
viennent  ou  de  l'excès  de  leurs  défirs ,  ou  des 
bornes  trop  étroites  de  leurs  perfeftions.  Mais 
je  me  rabaiiTerai  bientôt  au  niveau  des  autres 
hommes;  ce  qu'on  n'auroit  jamais  cru  de  moi, 
U  Êiut  t'expliquer  l'occafion  de  ce  grave  préam- 
bule. 

J'étois  forti.  A  mon  retour,  ayant  rencontré 
Dorcas  fur  l'efcalier,  je  lui  ai  demandé  fi  fa 
maîtrefle  étoit  dans  fa  chambre.  Elle  eft  dans  la 
ialle  à  manger,  monfieur;  &  fi  jamais  voi^s 
efpérez  l'occafion  de  faifir  une  de  {es  lettres ,  ce 
doit  être  aujourd'hui.  J'en  ai  vu  une  par  terre, 
à  fes  pieds ,  qu'elle  vient  de  lire  apparemment, 
car  elle  eft  à  demi  ouverte.  Elle  eft  ocaipée 
^âuellement  d'un  paqu«t  d'autres.  Je  les  crois 
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toutes  drées  de  fa  poche.  Ainfi,  monfieur ,  vous 
faurei  une  autre  fois  où  les  trouver. 

J'ai  penfé  fauter  de  joie,  &  j'ai  pris  fur  \t 
champ  la  réfolution  d'employer  un  expédient 
que  je  tenois  en  réferve.  h  Aiis  entré  dans  la 
falle  à'manger  d^im  air  de  trani(port;&  lui  voyant 
cadier  (es  lettres  dans  fon  mouchoir,  uns  s'ap- 
percevoir  qu'il  en  étoit  tombé  une ,  j'ai  jeté 
hardiment  mes  deux  bras  autour  dMle  :  Ah  ! 
matrès'-chèrevieyFheureux  expédient  que  je 
viens  de  trouver  avec  M,  Menndl ,  pour  exciter 
.  madame  EretchviU  à  quitter  plutôt  fa  maifon  ! 
Je  fuis  convenu ,  fi  vous  l'approuvez ,  de  prendre 
fon  cuifinier ,  fa  femme  de  charge ,  &  deux  de 
fes  laquais,  dont  le  fort  lui  caufoit  de  l'inquié- 
tude. Ce  ne  iera  que  jufqu'à  ce  que  vous  en 
ayez  choifi  de  votre  propre  goût  ;  &  dans  la 
^     vue? même  de  raffenéler  toutes  fortes  de  com- 
.     modités ,  j'ai  confenti  à  m'accommoder  de  touf 

■     le  linge  de  la  maifon.  Je  dois  payer  aôuellement 
^     cinq  cens  guinées ,  &  le  rcfte ,  aufll-tôt  que  la 

,,  maîfon  fera Uvrée,  &  qu'on  fera  convenu  du 

^  total.  Ainfi ,  vous  aurez  une  maifon  cbarni;înTp, 

^.  cmlèfement  prête  à  vous  recevoir  i  t:  Hoii-,- 

^^  unes  des  dames  de  ma  àmille  v-.Pnrirorr   -. .,, 

^^^  y  joindre  auiSràt.  IIIih;  voik   ;r.^,-,.rr    '.^ 

,g  nepas  fufper^i*  uia^--.-TT^   '•-.,>-,,.^„     ._" 

^.     &pourfeîiiàaa-Ra»i^^<rtl#     .  .^-..._. 
Tome  /r, 

ta 
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le  parti  de  demeurer  chez  madame  Sinclair,  tan- 
dis que  vous  commencerez  à  réfider  dans  votre 
nouvelle  maifom  Le  refte,  je  l'abandonne  à 
.votre  généipofité. 

'/  O  -ma  bien -aimée  !  n'êtes -vous  pas  char- 
mée de  cet  arrangement  ?  Je  fuis  sûr  que  vous 
Vètss.  Faites-moi  donc  la  grâce  d'en  convenir; 
&  la  ferrant  contre  moi,  je  lui  ai  dérobé  un 
baifer,  k  plus  ardent  x[U€  je  me  fois  jamais 
permis  ;  mais  iàns  perdre  de  vue  mon  deffein, 
car  j'ai  eu  l'adreffe  de  mettre  le  pied  flir  la 
lettre,  &  de  la  pouiTer-aflez  loin  d'elle, der- 
arière  fa  chaife. 

Elle  a  paru  fort  irritée  de  la  liberté  que 
j'avois  prife  de  Fembrafler.  Je  lui  ai  feit  une 
profonde  révérence  pour  lui  demander  pardon; 
,&  me  tenant  quelques  momens  baiSé ,  je  fuis 
parvenu  à  ramaffer  la  lettre ,  que  j'ai  cachée 
ibigneufement  dans  mon  fein. 

Mais  je  ne  fuis  qu'un  fot ,  lyi  étourdi,  un 
homme  à  pendre,  \m  vrai  BelfordI  pavois 
meilleure  opinion  de  moi.  J'en  baiffe  les  yeux 
de  honte.  Ne  pouvois-je  pas  me  faire  fuivrc 
par  Dorcas,  qui  auroit  pris  la  lettre  pendant 
que  j'aurois  amufé  fa  maîtreffe? 

Cette  importante  pièce  étant  à  demi  ouverte, 
je  n'ai  pu  la  mettre  dans  mon  fein  fans  un  ce^ 
tain  bruit  &  fans  un  mouvement  extraordi- 
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tiàrti  qui  ont  alarmé  fes  yeux  &  fes  oreilles. 
Elle  s'eft  levée  brufqueinent.  Traître  !  Judas  î 
fes  yeux  kuiçôient  des  éclairs ,  &  fou  viiâgc 
s'eft  couvert  de  rougeur.  Charmant  fpeâadel 
Qu'avez-vous  ramafle?.m'a-t-cllc  dit,  avec 
une  vivacité  extrême;  &,ce  que  )e  n'auroîs 
pas  o(é  lui  Élire  pour  ma  vie ,  elle  reprit  iâ 
'"r.  lettre  jufques  dans  mon  fein. 
.   ^  P^  rhumilité ,  des  excufes ,  c'était  rudqi» 

ijr^  reffoiurce  d'un  voleur  pris  fur  le  ûit  fai  rete- 
nu la  main  qui  me  ravifbit  llicureux  papier* 
Ah  !  charmante  Clarifie  !  pouvez-vous  croire 
que  je  puifle  me  défendre  d'un  peu  de  curioûté? 
}€  vous  vois  uns  cefle  une  plume  à  la  main; 
j'aime  particulièrement  le  ftyle  epiftolaire.  Se 
]e  fuis  plein  d'admiration  pour  vos  oient  i 
P^.  .  eft-il  poffible  que,  &  près  de  mon  bonheur, 
"^  '  ^  comme  j'ai  la  pretbmpticn  àe  m'fn  iater , 
^  je  ne  brûle  pas  J^ècrt  admi&dans  ine  i  uu\ce 

correfpoodaocep 

'Quittez  ma  inaîn«tn«uiticnr    "n  'i^oiVHir  n»' 
pied  coctre  terrs;.  C^mmrnr  viP7--^«ç 
A  ce  comagt^  ;e  rois..      .  >  -oi^  -fiu%^  -Um^^ 
^        ment  •  «  •  •  la  toxsl  jit  «  .tBMrnie  vuir  «fc-i^*!» 
P^  ia  peniee.  le  ÎTil  :rri  wfep  «  ''-^-EVfuuftr  ^.  >. 

1ère  &  ôe  cay^ar .  lu- ûahi*-    •.   *    r^^^u^t^ 
^^^  ^        fon  àaaasaz  ^xst^^  w   k     ^t^^^^    5— 
»^s^^^^         iaTokfli^^rtusuït^i^  MoftU^  ^^,^^^^ 
^^^^'^         catr  orûBsûct,  ^ 
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Après  avoir  été  fi  loin,  je  regrettais  extrê- 
mement de  lâcher  prife.  Je  me  fuis  faifi  encore 
une  fois  de  fa  lettre  chiffonnée.  Impudent! 
c'eft' le  tendre  nom  qu'elle  m'a  donné.  Pouffe- 
rez-voos  l'audace •••«  en  frappant  encore  du 
pied»  J'ai  pris  le  parti  de  renoncer  àmondef- 
ièin ,  parce  que  je  la  voyois  hors  d'elle-même. 
Mais ,  auparavant ,  j'ai  eu  le  plaifir  d'avoir  ma 
tnain  dans  les  deux  fiennes ,  &  de  lui  voir 
faire  quantité  d'efforts  pour  ouvrir  mes  doigts. 
Que  mon  cœur ,  à  ce  moment  ^  étoit  proche 
«de  ma  main  !  Il  étoit  porté ,  fi  tu  ne  ris  pas  de 
toutes  ces  expreffîons ,  jufqu'au  bout  de  mes 
doigts  ;  dans  le  plaifir  de  me  voir  traité  û 
familièrement ,  quoiqu'avec  colère ,  par  la  fou- 
veraine  de  mes  affeâions. 

Lorfqu'elle  s'eft  vue  en  poffeffîon  de  fa  let- 
tre, elle  a  volé  vers  la  porte.  Mais ,  plus  prompt 
encore  à  me  jeter  devant  elle,  je  l'ai  fermée, 
&  j'ai  pris  le  ton  le  plus  huti^le  pour  lui 
demander  pardon*  Ici ,  crois-tu  que  le  cœui^ 
p^u  Harlovc  de  ma  charmante  fè  fbit  laiâé  flé* 
chir ,  malgré  l'agréable  nouvelle  av^laquelle 
î'étois.  arrivé  ?  Non ,  fur  ma  foi«  ElTt^  m'a  re^ 
pouffé  affez  rudement ,  cp;nme  l'homme  du 
monde  dont  elle  fe  feroit  le  moins  fondée  :. 
(je  ne  fuis  pas  fâché  néanmoins  d'avoir. feft  " 
innocemment  l'eâai  de  fes  forces  )  &  la  paffion 
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lui  donnant  une  ardeur  que  la  crainte  m^avoic 
fait  perdre  ,  elle  n'a  paru  faire  qu'un  pas  ju(- 
qu'à  fa  chambre.  Grâces  à  mon  étoile,  elle  ne 
pouvoit  fuir  plus  loin.  Après  y  être  entrée 
dans  la  même  chaleur ,  elle  a  ferme  fa  porte 
à  double  tour ,  avec  un  grand  foin  de  pouffer 
le  verrou.  Ma  confolation ,  quand  je  penfe  à 
cette  fcène ,  c'eft  que ,  pour  plus  grande  ofFenfe, 
fa  colère  ne  peut  aller  plus  loin. 

Je  me  fuis  retiré  auflî  dans  mon  apparte- 
ment ,  le  coeur ,  je  t'aflure ,  affei  rempli  ;  & , 
n'ayant  perfonne  autour  de  moi,  je  me  fuis 
donné  de  mes  deux  poings  un  grand  coup  fur 
le  front. 

Ma  charmante  eft  à  préfent  dans  fa  chambre  , 
refufant  de  me  voir ,  refufant  fa  nourriture  ;  &  ^ 
ce  qu'il  y  a  de  pis ,  réfolue ,  dit-elle ,  de  ne 
me  revoir  de  fa  vie ,  li  elle  peut  m'évlter.  Je 
me  flatte  qu'elle  veut  dire  ,  dans  la  difpofition 
ou  elle  ifl.  Ces  chères  perfonnes  devroîent  fe 
fouvenîr ,  lorfqu'elles  font  irritées  contre  leud 
très-humbles  ferviteurs ,  de  réferver  toujours 
cette  claufe  pour  fe  mettre  à  couvert  du  jpar- 
jure. 

Mais  te  £gures-tu  que  je  ne  tournerai  gas 
toutes  mes  inventions  à  découvrir  la  caufede 
tant  de  bruit,  dans  une  auffi  légère  oocafion 
que  celle-ci  i'anroit  été ,  iî les  kmn^^ei 
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deux  amies  ne  fentoient  pas  un  peu  la  haute 

trahifon. 


Mercredi  au  matin.' 

Refufé  à  Pheure  du  déjeûner ,  comme  hier  à 
telle  du  fouper.  Ce  n'eft  pas  un  ange ,  après 
tout.  Le  cas  dévient  embarraffant.  J'ai  fait  de- 
mander à  la  voir ,  de  la  part  du  Capitaine 
Mennell.  Un  meffager ,  madame ,  de  la  part 
du  capitaine.  Rufe  inutile.  Comment  deviner, 
au  fond ,  fi  elle  s'eft  mis  quelque  chofe  d'ex* 
traordinaire  dans  la  tête  ?  Elle  a  feit  recom- 
mander plufieurs  fois  à  Wilfon ,  par  un  mef- 
fager particulier  ,  de  lui  envoyer  les  lettres  qui 
feront  pour  elle,  au  moment  qu'elles  arrive- 
ront. 

Je  fuis  réduit  à  faire  ime  foîgneufe  garde 
au-dehors.  Sa  crainte  s'eû  diifipée  pour  le  com- 
plot de  fon  frère.  Pour  moi,  je  ne  feroispas 
lia  tout  furpris  que  Singleton  rendît  imevifite 
àmifs  Howe,  comme  à  la  feule  perfonne  qui 
fachj  apparemment  ce  que  mifs  Harlove  eft 
devenue ,  fous  prétexte  d'avoir  à  lui  commu- 
niquer des  affaires  très-importantes ,  qui  lui  font 
fouhaiter  de  la  voir  ;  des  propofitions,  s'il  le 
feut ,  de  la  part  de  fon  frère.  Alors  mifs  Howe 
lui  recommandera  de  fe  tenir  à  couvert*  Alors 


\ 


DE    Clarisse.  îj 

ina  prote£tion  redeviendra  néceiTalre»  Caî^ 
c'eft  le  meilleur  parti.  Tout  ce  qui  viendra  de 
mifs  Hove  fera  bien  reçu.  Jofeph  Léman  eft  un 
miférable  aux  yeux  de  ma  belle  ,  un  agent  digne 
de  moi.  Jofeph ,  ITionnête  Jofeph  ,  comme  je 
l'appelle,  peut  s'aller  pendre  à  préfent.  J'ai  tire 
de  lui  tous  les  fervices  que  j*avois  à  lui  de- 
mander. Il  eft  inutile  de  continuer  un  com- 
plot ufé ,  lorfque  je  puis  en  former  de  nou- 
veaux à  toute  heure.  Et  ne  blâme  pas ,  je  te 
prie ,  l'ufage  que  je  ùis  de  mes  talens.  Dans  le 
degré  où  je  lespoflede,  pourquoi  voudro:s-tu 
qu'ils  demeuraient  inutiles  } 

Tenons-nous  à  mon  idée.  Il  s*agît  de  troux'er 
im  Singleton ;  c'eft le  feul embarras^  oui; d>n 
trouver  im  fur  le  champ.  Attends .  •  •  •  j'y  fuis. 
Je  vais  faire  venir  ton  ami  Paul  Dragton ,  qui 
ne  Êdt  qu'arriver  de  la  mer,  &  que  tu  m'as  re- 
commandé pour  en  faire  un  capitaine  de  bar- 
que ,  fi  j'en  entretiens  une  après  mon  mariage. 

L'ordre  eft  déjà  donné.  Dragton  fera  ici  dans 
Finibuit.  Il  fe  rendra  auflî-tôt  chez  mifs  Hove. 
Je  crois  qu'au  lieu  de  paiTer  pour  Singleton 
même,  il  vaudra  mieux  qu'il  fe  donne  pour 
fon  pilote ,  qui  eft  envoyé  de  fa  part. 

Sally  eft  un  petit  diable  qui  me  reproche 
bm  ceffe  la  lenteur  de  mes  progrès.  Mais,  dans 
ime  pièce  de  théâtre,  le  principal  amufcmcnt 

fiiv 
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ne  confiAe*t-il  pas  dans  les  quatre  premiers 
afies;  &  ne  tire-t-il  pas  vers  fa  fin  lorfqu*on 
arrive  au  cinquième  ?  Quel  vautour  feroit  un 
homme  qui  ne  penferoit  qu'à  dévorer  fa  proie 
"au  moment  qu'il  la  tient  ? 

Mais,  pour  te  l'avouer  de  bonne  foi,  je  me 
fuis  trompé  dans  mon  calcul.  J'ai  cru  mettre  la 
dernière  main  à  mon  eritreprife,  en  te  pro- 
duifant  fur  la  fcène  aVec  tes  compjfgnons  ;  & 
je  n'ai  feit  qu'effrayer  U  belle ,  jufqu'à  me  feire 
douter  fi  je  regagnerois  de  long-tems  le  ter- 
rein  que  j'ai  perdu.  D'un  autre  côté ,  ces  mau- 
dits Harloves  l'ont  indifpoféé  contre  moi, 
contre  elle-même ,  &  contre  tout  le  monde ,  à 
l'exception  de  mifs  HoTe ,  qui  fefait  fafis  doute 
un  amufement  d'^igmenter  mes  embarras. 
Ajoute  que  je  n'ai  pas  de  penchant  à  me  fervir 
des  moyens  que  les  démons  au  milieu  defquels 
Je  vis  ne  ceffent  pas  de  m'înfpirer;  d'autant 
moins  de  penchant  que  cette  comédie  finira  in- 
failliblement par  le  mariage.  Je  ne  veux  qu'une 
épreuve  complette,  &  je  ctois  qu'à  la  fin  jcf 
lui  rendrai  noblement  juftice. 


Fort  bien.  Diagton  eft  déjà  parti.  II  a  reçu 
toutes  fes  inftniûions.  C'eft  vraiment  une  bonne 
tête  que  ceDragton.  Il  étoit  l'homme  de  con- 
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!    fiance  du  lord  W avant  fes  verrages  de 

;    mer.  Je  fiiis  trompé  fi  ce  nVlt  va:  co-uj  'y»cn 
:    plusrufé^ue  Jofeph,  &  qui  n^a  pas  ry>r\  -przi 
i    les  mêmes  prétentions  à  nionnétete.   T12  ae 
t'imagînerois  pas  ce  que  ce  Joseph  mi  coùxé. 
ï  II  a  fallu  acheter  &  Thomme  &  ia  conl'ciencf. 
5  Je  me  crois  obligé  de  l'en  punir  quelque  jour. 
o  Mais  attendons  qu'il  fott  marié.  Q;ioi<;ue  ce 
i  foit  déjà  uhe   affez  bonne  punition ,  je  ne  ferai 
ut  pas  content  fi  je  ne  punis  tout-à-!a-fois  le  mari 
î-  &  la  femme.  Souviens-toi  que  je  dois  une  ven- 
ii.  geance  éclatante  à  ma  dcefie  fur  cette  vile  Betty. 
li,       Niais  j'entends  tourner  la  porte  du  temple 
.i  fur  (es  vieux  gonds,  dont  le  bruit  ftmblt  m'in- 
ite  yiter  à  qlielqué  nouvelle  tentative.  Mon  cattr 
ij.  répond  à  leur  mouvement  par  une  forte  de 
i  tremblement  cônvulfif.  L'idée  eftafTojt  hi/arr*». 
Jj.  Quel  peut-être  le  rapport  d'une  paire  de  znf^.% 
lit  rouilles  au  cœur  d'un  amant?  Mais  ce fonro-; 
1^  gonds  qui  ouvrent  &  qui  iermerr  'a  cSami;»-» 
le   de  lit  dé  ma  charmante.  Dernardr^-mci  ;*i   ►  | 
>  quelque  rapport. 

Je  n'entends  pa>  c-r^  !;?  y,^<*  v  -''rr^A    j. 

commence  à  me  fls:r^r  i:;e  r  .•».:.-  -.ii  ^..-^nf  ^ 

fes  ordres.  Qit  îVr  :.*?r.»  i*n-^>-.r.n    v    r. 

^   tenir  éloisste  r  E:  i2.;r  m  •  iiî  ;   r  ,  --^,     .  ,.  ^ 

^   que  chofe  c»  >*  »t^*  vi  -lu»      «.-r  .-  ,^..  .^ 

.   Si  je  preofi*  c^j(Sfirn|E> ,  -^ctUi^-.   *^  -.J^ ,,   ^ 
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s'évanpuiffentr  Quand  elle  penferoît  à  s^échap* 
per  d'ici,  oîipoiirroit-elle  fiiîrpour  m'éviter? 
Ses  parens  ne  la  recevront  point.  Ses  oncles  ne 
fourniront  point  à  fa  fubfiftance.  Sa  bien-aimée 
Norton  eft  fous  leur  empire ,  &  ne  peut  rien 
faire  pour  elle.  Mifs  Howe  n'oferoit  lui  don- 
ner une  retraite.  Elle  n'a  pas  un  autre  ami  que 
moi  dans  la  ville,  &  Londres  ,  d'ailleurs ,  lui 
cft  abfolument  étranger.  Pourquoi  donc  me 
laifferôis-je  tyrannifer  par  une  chère  perfonne 
à  laquelle  il  fuffit  de  feire  bien  connoître  com- 
bien il  lui  eft  impoflible  de  fortrr  de  mes  mains^ 
pour  la  rendre  aufE  humble  ici  qu'elle  l'eft  pour 
fes  perfécutéurs  ? 

Quand  je  me  détermînerois  même  à  la  grandi 
entreprife  ,  &  qnaftd  elle  me  réuiîiroit  mal,i6 
haine ,  fi  c'eft  de  la  haine  qu'on  s'attire  par 
ces  coupables  eflforts ,  ne  pourrôit  jamais  êtrt 
un  fentiment  étemel.  Elle  s'eft  déjà  livrée 
à  la  cenfure  du  public.  Il  ne  lui  refte  pas 
d'autre  parti  que  de  fe  donner  à  moi,  pouf 
rétablir  fa  réputation  aux  yeux  de  cet  impudent 
public  ;  car  de  tous  ceux  qui  me  connoifTent , 
&  qui  fauront  qu'elle  a  paffé  vingt-quatre  heures 
en  mon  pouvoir,  il  n'y  en  aura  pas  un  qui  ht 
croie  fans  tache ,  quelqueis  vertueux  penchant 
qu'on  lui  fuppofe.  D'ailleurs ,  les  trahifons  de 
la  nature  humaine  {onj:  û  bien  connue;  9  qu4 


I 
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*  ichacun  juge  par  ce  qu'il  éprouve  en  lui-même  ,' 

^'  ^11  n'y  a  pas  plus  de  confiance  à  prendre, 

'/  dans  Poccafion  ,  aux  penchans  qu'à  moi ,  fur« 

^  tout  lorfqu'une  fille ,  dans  la  fleur  de  fa  Jeu- 

^^  nèfle ,  aime  aflTez  un  homme  poiir  s'enfuir  avec 

^;  lui;  car  c'eft  l'unique  explication  que  le  public 

î*  puifle  donner  à  notre  aventure. 

Qu'entends-je  ?  C'eft  elle  qui  appelle  fifer- 

.  vante  Dorcas.  Elle  ne  peut  douter  que  je  n'en- 

"*  tende  fa  voix  harmonieufe  ;  &  peut-être  veut- 

^\  elle  me  donner  occaflon  de  répandre  mon  amoin^ 

^  kfes  pieds,  de  lui  renouveler  tous  mes  vœux  , 

T  &  de  recevoir  le  pardon  de  mon  oflenfe  paf- 
fée.  Alors ,  avec  quel  plaifir  recommencerai*je 

^  à  devenir  coupable,  pour  être  pardonné  en- 

A  cote ,  &  pour  recommencer  autant  de  fois , 

P^  jufqu'à  la  dernière  oflenfe,  après  laquelle  il 

'^  tfy  en  a  plus  d'autre,  &  dont  le  pardon  fera 

^  une  amniftie  générale  pour  l'avenir. 


La  porte  eft  refermée.  Dorcas  me  dit  qu'elle 
me  refiife  l'honneur  de  dîner  avec  elle ,  comme 
favois  pris  la  liberté  de  le  faire  demander.  Ce 
refus  néanmoins  s'eft  fait  fans  incivilité ,  Scl'on 
n'y  eft  venu  que  par  degrés.  Je  n'obtiendrai 
rien  que  par  la  dernière  oflenfe ,  ajoute  Dor- 
i»Sf  dans  le  langage  de  cette  honnête  maifoiv 
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B  faut  donc  y  penfer  foigneufement.  Cepefl** 
daiit  un  cœur  trop  foible  efi  capable  de  me 
jouer  quelque  mauvais  tour.  Mais  je  finis  cette 
lettre ,  quoique  mon  tyran  ne  me  laiffe  pàs 
tfautre  occupation  que  de  lire  ,  d'écrire  & 
d'enrager.   . 


Les  foufcriptions  font  inutiles  entre  ïiotisj'    h^ 
d'ailleurs  je  fuis  fi  entièrement  à  elle  que  je  ne 
puis  dire  combien  je  fuis  à  toi  ou  à  d'autres. 


LETTRE    CLXX. 

Mifs  Clarisse  Harlove  ^  à  mifs  Hovè. 

Mardi  ^  9  maû 

Ol  voi^  approuver,  ma  chère ,  le  projet  de 
s'adrefler  à  mon  oncle  Harlove,  je  fouhaite- 
rois  que  ce  fut  le  plus  promptement  qu^  feni 
poflîble.  Je  fuis  plus  mal  que  jamais  'avec 
M.  Lovelace.  Je  me  tiens  renfermée  pour  ne 
pas  le  voir.  L'oflfenfe  à  la  vérité  n'eft  pas  de< 
plus  graves.  Cependant  elle  l'efl:  affez.  Il  s'en 
cft  fallu  peu  qu'il  ne  m'ait  pris  une  lettre  >& 
même  ime  des  vôtres.  Mais  il  ne  m'arrivéra 
plus  d'écrire ,  ou  de  relire  aucun  de  mes  pa* 
piers  dans  une.  falleoîi  il  s'attribue  le  droit 
(feutrer.  Heureufement  qu'il  n'en  a  pu  lire  un» 


[h 
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ligne,  pas  une  ligne ,  je  vous  en  réponds.  Ainfi 
^m  fojrezfans  inquiétude,  &  comptez  à.  l'avenir 
Je  a    fur  mes  précautions. 

}  cen       Voici  l'aventure.  Le  foleil  donnant  fur  mon 
[e  d  £abmet ,  &  M.  Lovelace  étant  forti .... 

•iret  ■ 

{£/&  raconte  à  mifs  Howc  comment  il  tavott 

nom  f^V^f^  rclifantfcs  lettres  dans  la  faite  à  manger; 

ç- |-  avec  qtulU  adrejfe   &  qudU  audace  il  en  avoU 

^;  pris  une,  &  de  quels  efforts  elle  avoil  eu  befoin 

^  four  la  lui  ôter^  Qrc.  j 

A  préfent ,  continue-t-elle,  je  fuis  plus  con- 

l  vaincue  que  jamais  qu'avec  le  pouvoir  qu'il 

^^^;  a  fur  moi ,  la  prudence  ne  me  permet  pas  de 

denieurer  plus  long-tems  avec  lui.  Si  mes  amis 

p  c»-  [  m'accordoient  la  moindre  efpérance  ! . . . .  Mais 

.    .    jufqu'à  réclairciffement  que  j'attends  de  vous, 

I .  ;  je  crois  devoir  jouer  un  rôle  dont  je  n'ai  pas 

;  encore  été  capable,  c'eft  d'entretenir  cette  que- 

*  ..  relie  ouverte.  Une  aflfeûation  de  cette  nature 
'  me  rendra  petite  à  mes  propres  yeux;  .car 

^^\à  ^'^^  n^^quer  plus  de  reffentiment  que  je  n'en 
^^  ,^f  puis  avouer;  mais  il  feut  la  compter  entre  les 

*  ^  j.  conféquences  d'une  fatale  démarche  que  je  ne 
'  ^^^^   cefferai  jamais  de  déplorer. 

es  p.  Cl.  Hariove, 

droit  i 


30  HïSTOÎfeË 

I  I  ■  I  I    ■        ■  H    II     ■  . 

LETTRE    CLXXI. 
Mifs  HowE ,  à  mîfs  Clarisse  Harlovs, 


1 


biïpffli 


feufflt 


Mercredi ,  lo  de  mu« 

'approuve  la  réfoUitlon  oîi  vous  êtes  de  1  , 
fliir ,  fi  vous  recevez  le  moindre  encourage*  1  jj^j^',- 
ment  de  la  part  de  votre  oncle  ;  &  je  fuis  tfaii- 1  j:^^  ^ .  ' 
tant  plus  pour  ce  parti,  que,  depuis  deux  heutes,  I  ^^  ^ 
j'ai  appris   fur  le   compte   de  votre  homîiM 
quelques  hiftoirés  bien  atteftées,  qui  doivent 
le  foire  regarder  comme  le  plus  méchant  pn^' 
fonnage  qui   refpire ,  du  moins  à  rëgarddfi 
notre  fexe.  Je  vous  affure,  ma  chère  amie, 
qu'eût-il  une  douzaine  de  vies, fi  toutcequ'ot 
dit  eft  vrai, il  devroit  les  avoir  perdues  toutcSi 
en  expiation  de  plus  de  vingt  crimes- 

Si  vous  daignez  jamais  lui  rendre  la  pe^ 
miflîon  de  vous  entretenir  familièrement ,  d^ 
mandez-lui  des  nouvelles  de  mifs  Betterton 
&  ce  qu'elle  eft  devenue  :  s'il  a  recoiu^s  à  des 
évafiohs ,  faites-lui  les  mêmes  queflions  fur 
mifs  Lockyer.  Ah  !  ma  chère ,  cet  homme  û'eî  ^^ 
qu'im  miférable.  «^SBnk^^ 

Votre  oncle  fera  fondé,   comme   vouaW  ^^ 
défirez ,  &  fans  aucun  délai  j  mais  je  doi     '        /  '■ 


POîîïttg 


Cr.  ■ , 
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,  fùccès  par  quantité  de  raifons.  lla*eft  pas  aile 
de  deviner  quel  effet  le  facrifice  de  votre  bien 
pourra  produire  fur  certaines  gens  ;  &  fi  l'af- 
faire en  étoit  à  ce  point ,  je  ne  devrois  pas 
vous  permettre  de  vous  dépouiller  volontai- 
.     rement. 

Je  voudrois  auflî  que  vous  pullîez  voiîi 
procurer  quelques  lettres  de  votre  vyrzr^  l'n 
r.  homme  d'un  caraâère  aufli  négligent  eue  le 
:  fien  n'eft  pas  toujours  fur  its  gardes.  S';I  a 
:  des  attentions  extraordinaires ,  &:  lî  vc^  ne 
)::  pouvez  engager  votre  Dorcas  à  vous  Xtr\'iT , 
):^  ils  me  font  tous  deux  fufpeSs.  F2::es-'ui  dire 
î:  de  monter  lorfqu'il  a  la  p!ume  en  n.-..-. .  cj 
i?:  lorfqu'il  a  fes  papiers  autour  de  !:.: .  ic  fer- 
ait prenez-le  dans  quelque  négligence.  Cti  :',>;, 
r:  je  l'avoue,  reffemblent  à  ct\:x  cr-'cr.  prer^i 
y:  dans  une  hôtellerie,  lorfcue  la  crsir.:*  iti  '*"> 
leurs  fait  vilitertous  lescobs.i:  r/icftr:* 
1  :  mortellement  efErayé  néannoîr-s  i:  l'cr.  er.  :c- 
ii.  couvroit  un  ;  mais  il  vaut  mieux  le  r^'-rrtr  zkr> 
f,  dis  qu'on  eft  debout  &  les  yeux  c-verts ,  r .t- 
ii.  d'être  attaqué  la  nuit  dans  fon  lit  ic  pacun  js 
^     fommeil. 

e('        Comme  votre  Hannah  ne  fe  rétablir  peint  «  ^ 

vous  confeillerois,  s'il  eft  poffible,  canadier 

nu      Dorcas  à  vos  intérêts.  Ne  lui  avez-voas  pas 

1^      marqué  trop  de  dédain  ?  Vous  a 

fK)Utique. 
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Je  fuis  charmée  qiie  vous  ayez  vos  habk^T  .. 
Mais  point  d^argent ,  point  de  livres  !  à  l'excep  f  ^^  : 
tîon  de  Spim,  de  Rtxelj  d'une  pratique  dtpUti  I  r  ** 
Ceux  qui  vous  les  envoient  en  auroient  grand  I  ,^  '' 
befoîa  pour  eux-mêmes.  Mais  détournons  les     p  ''"* 


yeux  de  cet  odieux  fujet. 

Vous  m'avez  extrêmement  alarmée  par  le 
récit  de  fon  entreprife  pour  fe  faifir  d'une  k 
mes  lettres.  Je  fais ,  par  mes  nouvelles  infor- 
mations, qu'il    eft  le  dief  d'une  troupe  de 


^ 


(«te' jtf 
{S 

qi!i  le  prêtent  la  mam  pour  trahir  d'mnocenai 
créatures ,  &  qui  ne  font  pas  difficulté  d'tffl' 
ployer  la  violence.  S'il  venoit  à  iavoiravec 
quelle  liberté  je  le  traite  ,  je  ne  voudrols  pli» 
for  tir  fans  efcorte. 

Je  fuis  fâchée  de  vous  l'apprendre ,  mais  *fi 
de  fortes  raifons  de  croire  que  votre  frère  flî|' 
pas  renoncé  à  fon  extravagant  complota  Une- 
forte  de  matelot  à  face  brûlée ,  qui  me  quitte 
à  ce  moment ,  m'eft  venu  dire ,  avec  lui  air 
de  myftére ,  que  le  capitaine  Slngleton  auioU 
un  grand  fervice  à  vous  rendre  ,  s'il  pouvoîl 
obtenir  l'honneur  de  vous  parler,  i'ai  répondu 
que  j'ignorois  votre  retrait^.  Cet  homme  étoit 
trop  bien  inftruit  pour  me  lail&r  pénétrer  te  [  ^ki 
Aijet  de  fa  commiffioflu  *  *  ^  ^Q 

Si 


S  le 


rùljjj 
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'"•  raîpafféprèsde  Q.uïht'.r*.  i  :.::.-^   ?-^s:s 

^      Hvoir  lu  celle  dt  \  es  ler:r.  i  cv..  ;  l^-  xr  r^  '  r. 

rexhortatlcR  de  votre  cr  ..fl:  2*j  '  :  L-.r.  ^*à  -r^s^ 
r  chère  <.nile,ce  vous  marc,  e;  p:  •  c  -  -  .  -r  .r:». 
-      permettez  a  v  ctre  i mie  Anrx:  r. '  •»    a .  : ..    •    •• 

mouvement  de  cent  îer^e  cisLi-t  i  —  nt  itx  liS 
r  jious  qu'une  feule ame,  èc  c'-ir^r-?--' ::  ..5 
-'-  efforts  pour  vous  dcraver  ur.  p-e'.  1-:  :'-.'.  «  -  »:•?. 
i-  Je  ne  fuis  pas  éîcrrte  ces   r^f  ;j:  •.   r..f 

:^'  lancoUques  çve  je  rcir.érc-.  €  cîr*  "^r-  !-f  — -ît, 
s  i  fur  la  démarche  à  Iccue'.îe  ^  «:  .-i  i^  t- r  •••-.  y.  .  :- 
:îî:^'  fée ,  d'un  côté ,  par  la  vîc-erc: ,  &  .  r  —i'  - . •.  -^* 
ce:-  l'autre  par  l'artifice.  Etrcri.e  itc*.:. .  !!  tr  i"« 
e  c-  que  le  defieîn  du  ciel  fcit  de  rr^  r.v .-:  "«  -.  î-  .-é 
i'S  de  tout  ce  qu'on  appelle  prudercr  Y\  ma.:  •:.  Je 
oi)?  fouhaite ,  ma  chère ,  que  vous  &:  ir.c  : ,  cr  n  me 
vous  le  dites,  nous  ne  nous  Ibyors  pas  trcm- 
r-ali  pées  par  le  témoignage  intérieur  de  notre  lupc- 
trèî?  riorité  fur  beaucoup  d'autres.  Mris  je  mYr- 
Qt.l  rête.  Nos  foibles  efprits  font  portés  à  cher- 
od  cher  des  raifons  au-dchors,  pour  expliquer 
.110*  tous  les  événemens  extraordinaires.  Il  eftplus 
^  ^  jiifie  &  plus  iûr  de  nous  en  prendre  à  nous  & 
p0i^  à  nos  plus  chers  amis ,  qu'à  la  providence  ^  qui 

^^   ne  peut  avoir  que  des  vues  fages  dans 

^'fi    fes  difpeniàtions. 

Mais  ne  croyez  pas ,  eoiniM  'womm 
narquédansuncdcTOslttUfl^  quel 


r 
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grâce  ne  fpit propre  qu'à  fervird'aveitiflemeiiL  l'j 
Vous  ferez  en  même'^tems  un  auâi  excellenl  1^ 
exemple  que  vous  ayez  jamais  efpéré  de  l'être.  1^ 
(dans,  une  fituation  heureufe.  Ainfi  l'hifioire. 
de  vos  malheurs  aura  une  double  force  pour 
ceux  qui  en  feront  informés  ;  car  s'il  arrivoit 
qu'un  mérite  tel  que  le  vôtre  ne  vous  affurât 
pas  un  traitement  généreux  de  la  part  d'im 
libertin ,  qui  s'attendroit  jamais  à  trouver  la 
moindre  reiTource  d'honnêteté  dans  les  honunes 
de  ce  caractère  ? 

Si  vous  vous  croyez  înexcufable  d'avoir  fait- 
une  démarche  qui  vous  expofe  à  la  mauvaife. 
foi  d'un  homme,  fans  avoir  eu  l'intention  de* 
ftiir  avec  lui,  que  doivent  penfer  d'elles-mêmes, 
toutes  ces  femmes  impudentes  qui,  fans  là  moi-, 
tié  de  vos  motifs ,  fans  aucim  refpeô  pour  la 
bienféance  ,  fautent  les  murs  ,  defcehdent  par 
les  fenêtres  ,  &  paffent  dans  un  même  jourde^ 
la  maifon  d'un  pçre  au  lit  d'un  vil  féduôeiir!:  ||^ 

Si  vous  vous  reprochez  avec  tant  de  rigueufî 
d'avoir  réfifté  aux  défenfes  des  plus  déraifoû*- 
nables  parens  du  monde,  à  des  défenfes  mêinft  • 
qui  n'ont  eu  d'abord  que  la  moitié  de  leur, 
force  ;  que  doivent  faire  ces  filles  endurcies  qui . 
ferment  volontairement  l'oreille  aux  plus  fagd 
conleils,  &  dans  des  circonfiances  peut-être- 
oti  leur  ruine  eft  vifîblement  le  fruit  d'uafcî 
indifcrctioa  préméditée? 


le: 

h 
^^ 
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Enfin  rmH  fetcx  ^  WHrtomcenxmixaTinfftt» 
root  TOtre  hifloiie ,  un  excrilmt  'rismoie  ^ic 
ette  TÎfllaECC  8c <fe  cette rcftrtn^ pgr  'sonptle 
ne  pcffCbonc  prndcntB  •  ou^oir  iirarm^  ^n  :)« 
garée  du  Aennn^  ^efhrce^  as  tcseott  *on  eF* 
eur  5  &  fans  perdre  \inc  îfais  .«^  "nietiaiT  rtcrnir^ 
ait  toat  ce  ^  dépend  dfetle  TWir    gt:fi*T 
lansIefesnerhoTs  ducpei  onym  ,i»  ^>ti» 
1  plutôt  été  potiffîetpijeileii 

Rappelez  votri  conrap  . 
aime;occnpez-yqns^rniftBPrTr*irces  i 
Se  loin  de  tomber  dans  7i&aKieae=r.  %  jâc 
pas  de  tnrafierde  onss  -«os  iw;:  >  **?iq*r 
ce  apft  TOUS  iffganip/  '■  tiftiwf  ic  jcae?  v  "V^ 
procneB  H  petffjc  rives  ttrï  2  ik  witsf-  'issr^ 
inem  ne  néfoepas  je  !iom /Insxcsir  ««^-«-uic 
lorfqne  mode  irotficssfji^K  ?i':svj:.arsBr« 
Et  jedoisvocB  ^fiis.a  -^înr*,  x»-  L  '-».r 

pour  lae  coufeniae^  i  'a  •aibfltrr.r.r  -v.   -^-i»* 
porte  TOiiS'flijBe  a  wjus  accu^r  :  -sr*;2»rîr, 
•  &  par  le^pcft  peur  T^iQTXxxcn  t  '^*'  ^rr -ak 
I  àqmfcDdimscaKno^car  e-iu;  >^«bs««r. 
(^  an  fond  de  aa  cawàeaet^  'soe  ^^vr?^  x;2f»tdK 
^  peutitie  )dbice€cr  !D«je^aric>:î    ^  xri 
^  n'y  a  de  UioHbles  «bas  T^^fv^  r^^'smsi^  i^e 
^  ceux  cpû  fli'oQC  p»  ^lom»  :»r-»si  >ïw   'et 


■ 
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Cependant  je  prévois  que  les  trlftes  ré-  | 
flexions  qui  fortent  trop  fouvent  de  votre 
plume,  fe  mêleront  toujours  à  vos  plaîfirs, 
quand  vous  deviendriez  la  femme  de  Lovelacc, 
-&  quand  vous  y  trouveriez  le  meilleur  de  tous 
les  maris. 

Vous    étiez    extraordinairement    heureufc 
avant  de  Tavoir  connu ,  heureufe  au  -  ddà 
des  bornes  de  la  condition  humaine.   Tout  le 
monde  avoit  pour  vous   ime  efpèce  d'adora- 
tion.   L'envie  même ,  qu'on  a  vu  lever  datt 
ces  derniers  tcms  ,  fa    tête  venimeufe  conM 
vous  ,  étoit  forcée  au  filence,  à  l'admiration, 
par  la  fupériorité  de  votre  mérite.  Vous  étîce 
l'ame  de  toutes  les  compagnies  où  vous  paroif' 
fiez.  Tai  vu  des  perfonnes  d'un  autre  âge  qôefc 
vous ,  refufer  de  donner  leur  avis  fur  un  fujet 
avant  que  vous  euffiez  explique  le  vôtre;  fou- 
vent,  pour  ^épargner  la  mortification  de'li^ 
rétraûer  après  vous  avoir  entendue.    CepojK  ^ 
dant ,  avec  tovts  fes  avantages ,  la  douceitr^  ^-. 
vos  manières ,  votre  modeflie ,  votre  afislÉi  ^ 
Uté  ,  rendoient  la  iléférence  que  tout  le  intflA  ^^ 
avoit  pour  vos  fentimens  &  poor  votre  fu|é  ^ 
norlté  également  prompte  &  £iicère.  On  v< 
fen^lement  que  vous  n':étîez  pais  tenftéet 
vpus  en  faire  un  triomphe.  Vous  àrîez, 
êovis  les  points  ch  i^us  l'empoitiez^ 


•urr3 

era! 
ration 

liS 


DE       CLARlSSr.  J7 

diofe  d'agréable  à  dire  «  oui  niTuroit  le  cœur 
de  ceux  à  qiii  vous  aviez  tVrmtf  '.a boucha, & 
quîlaîfibît  cViacxiTi  fatistair  de  lb:-ni^7sc  en  vous 
cédant  la  palme. 

Si  Ton  parloît  de  beaux  oiivrrs«,  c'c:?ieaf 
les  \dtres  qu'on  choit  ,  ou  tryon    nontro.t 
pour  exemples.  On  n*a  jamâU  n^rr.n^  de  ««unes 
perfonnes  qu'après  vous,   pour  la  c:l:«crce, 
réconomîe  ,  \es  connolflarces,  '.e  iKîc,  le  lan- 
gage, le  goût  &  l'exercice  àts  bcainr  arts;  Ac 
pour  les  grâces  même  ,  plus  er. vices,  de  là  tkiure 
&  de  l'ajuAement  ,  dans  letquelles  on  vous 
îeconnoîffoît  une  élégance  &  des  agrcmens  ini- 
.    mitaines. 

I       Les  pauvres  vous  bcnifToient  à  chaque  pis 

<jue  vous  faî£ez ,  les  riches  vous  regardoicm 

comme  leur    gloire,    &   faifoient   vanitc  de 

n'être  pas  obliges  de  delirerdre  de  leur  clade  » 

pour  donner  un  exemple  ciii  îe'j-  :'it  t/cm/nr. 

Quoique  tous  les  déton  ces  rc,T.3"f-i  r.-ÎKa 

tournés  vers  vous,  quoic-î     r.^»     .•-.i    ^jt 

cherchaffent  que  vo?is ,  il  -  '/  *-  i  :*?    -   ;e 

ceux  qu'on  vous  a  prî^z-r^i .  c*;  .  •/.  :  -ar  ^« 

encouragé  par  des  ^-ue^  :':r^u3e^  .  *-.r  -.  :  >wT.-r 

fesefpérances&  rfî57r?-:r.r.r£.  •.•'-ni  --,!.:, 

Dans  une  fit-iat-cr  :•  rc-^-ir-i^^  V  l^vjutr 
le  bonheur  de  >>:î  ^  ^^i  «•^''^  '  "^^  •^"  "^'t*  -^^ 
fon  à  votre  fpacre ,  y^t  .ea?—  «<i*«  •^-  ^  :«  lâ 

r    . 
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pSTOOS  ailifqoUTÎenifgi  fùtcapaUede^ 

oomrzîiiCFe  que  toos  n'édez  pas  dxiVeiiâe  Ai 
§on  owumm  ;  qœ  tous  n'édn  p»  ly»^* 
bment  parôîte  ,  &  que  tous  nr  drrkz  ps 
▼oas  atteadre  à  psfler  au  trarers  de  ceor 
TÎe  uns  épreuve,  ans  tematioas  &  ùbs  m^ 
fortunes} 

nôurarooerque  tous  ne  pouviez  être  aOK 
i|iice  ptotôc  m  avec  plus  de  force  paraucoK 
cpreuve,  par  aucune  tentatîoii  digne  de  voos; 
vous  étkz  iupeneufe  itDutes  les  tentations  OMR- 
snines.  Ce  devoît  être  quelque  homme  âôt  es- 
près  y  ou  qudque  ^prk  plus  méchant  fous  h 
Ibrme  <f  un  homme,  qui  fur  envoyé  pour  effinrcf 
f  CK>texiir  votre  cœur  ;  tandis  que  quanddK 
Vautres  cfytits  de  même  efpèce ,  en  méat 
nombrequ'ily  a  de  perfonnes  dans  votre  âaniOti 
ont  eu  la  permiffion  de  s^emparer  y  k  quelqat 
iieure  ténâ>reufe ,  des  cœurs  de  tous  vos  pro» 
cfacs  ;  de  s'y  établir  peut-être ,  &  cFen  re«^ 
tous  les  mouvemens  fîir  ceux  du  féduâcur» 
pour  vous  irriter,  vous  exciter,  vous  poufe 
^  la  âtale  entrevue. 

Ainfi,  tout  examiné  ,  il  fembfe  ,  coomie ji 
Fai  dit  ibuvent,  qu'il  y  ait  une  forte  dedeilift 
#ans  votre  erreur ,  fi  c'en  eft  une;  &  qu^dle 
ii\nt  peut'-être  été  permife  que  pour  donner 
fgr  yoç  foufiançes,  iin  exemple  plus  Jftk 
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LETTRE    CLXXII. 
Ml/s  Clarisse  Harlofs  ^  a  mifs  Howt^ 

Vendredi,  iimaû 

J  E  dois  me  taire ,  ma  noble  amie,  en  rece* 
vant  dei  louanges  qui  me  font  fentir  Tivemeot 
combien  J'en  fuis  indigne  ;  qiioiqu%n  même* 
tems  votre  généreufe  intention  ait  la  force  dtt 
relever  mon  courage.  Il  eft  fi  doux  de  fe  voir 
eftimé  des  perfonnes  qu'on  aime ,  &  de  trouve».^ 
des  âmes  capables  de  porter  l'amitié  au* 
delà  des  difgrâces  humaines ,  des  évèneniens  8c 
même  des  liens  du  fang.  Quelque  tems ,  nii 
chère  ,  qu'on  doive  nommer  mafaifon  briUantî\ 
l'adverfité  d'une  amie  eft  la  vôtre.  Je  ne  fais  s'il 
m'eft  permis  de  regretter  mes  affliâions  ,  lorlr 
qu'elles  vous  donnent  occafion  d'exercer  fi  . 
glorieirfement  des  qualités  qiii  non-feulement 
anobliffent  notre  fexe  ,  mais  qui  élèvent  II 
dignité  de  la  nature  humaine. 

Souffrez  que  je  paflèà  des  fujets  moins  agré» 
fales.  Je  fuis  fâchée  que  vous  ayei  fujet  dff 
croire  que  les  projets  de  Singleton  fubfiftenl 
encore.  Mais  qui  fait  ce  que  le  matelot  avoit 
à  propofer  ?  Cependant ,  fi  Ton  avoit  eu  qudr 
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fr^orab'ff  que  jr  of  aA  fm 
Çgpqidbnr  gg"!  fat  wpniTMi'i  ,  ^0 

IL  Main€U,<^uîeftfciRidcl2»T  V 
liftcfa ville,  pour  a*GDtretrr 
Si  fàoti  ob^ée  de  ^irr  h  pa«  j^^ 
;  R!e  cîo'troU  propre  ^Ai 

A  rigard  de  fo 
cotnrem.  Se  Ai 
lie  me  proovtT 

fie  m^a 
pliis  ou 
lances  ^Heft 
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main;  car  je  fuis  réfolue  d'aller  à  l'églife^ 
autant  pour  remplir  mon  devoir,  que  pour 
eflayer  fi  j'ai  la  liberté  de  fortir  qiuuid  U  mç 
plaît  I  fans  être  accompagnée. 

Dimanche  »  14  de  maL 


S 

I 
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n  ne  m'a  pas  été  poflible  d'éviter  un  pedt 
éébat  avec  M,  Lovelace.  J'avois  donné  ordit 
^'on  fît  venir  un  carrcffe  à  la  porte.  Appre^ 
nant  qu'il  y  étoit ,  )e  fuis  defcendue  de  ma 
chambre  pour  m'y  rendre  ;  mais  j'ai  rencontré 
Lovelace ,  un  livre  à  la  main  ,  fans  épée  & 
fans  chapeau.  Il  m'a  demandé  d'un  air  fort 
grave,  quoique  refpeôueux,  fi  j'allois  fortir. 
Je  lui  ai  dit  que  c'étoit  mon  deffein.  Il  m^ 
priée  de  permettre  qu'il  m'accompagnât,  fi 
falloJs  à  l'églife.  Je  l'ai  refufé.  Il  s'eft  plaint 
amèrement  de  la  manière  dont  je  le  traite;  &, 
pour  le  monde  entier,  m'a-t-il  dit,  il  ne  vou«^ . 
droit  pas  avoir  une  féconde  femaine  à  pafferi 
telle  que  la  dernière. 

Je  lui  ai  confefle  naturellement  que  j'avoit- 
feit  quelque  démarche  du  côté  de  ma  famille^  ;  ^ 
&<{ue  j'étois  réfolue  de  ne  voir  perfonne  jufr 
qu'à  ce  que  j'en  euflè  appris  le  fuccès.  U  t 
rougi.   U  a  marqué  de  Tétonnement.  Mais, 
étouffent  quelque  chofe  qu'il  paroiffoit  prêt  à      *^ 
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à  ZK  idsranser  ^:»ir  mcciirr  .   iL  rc   air 
iir  c:a:i  Tic  p?i:  rasoir  ït^c  îac  :êjijg  i 

^irfrz£=i  'yj^  rsjc'r^'jîc.  Si  ;e  n*tf?oxs  pM 
fi  Essl  œs  7s^  icnscs  ^ces ,  tous  itnn 
mùzTfSt  2  pTsiaci  de  cette  maiibn  ;  fie  vrai- 
fenbsbLfise:!!  vous  y  auhex  dcjà  ma  coidÎM 
MoatafzUy  ou  ma  tance  même,  avec  stxas. 

Ainâ,  monlîeur,  lui  ai-je  répondu  TVfjrre 
coufine  ne  peut  donc  venir  cher  nuCMr^  >ifc' 
clair?  Quelles  font,  je  vous  prie,  !«  \'j^jaat 
contre  madame  Sinclair?  LVie  t^  •  ^  .  ca^ 
laquelle  vous  croyez  que  'e  r-i  7a£-r  ji  ivut 
ou  deux,  ne  convient--i.l«*  i  snicini*  w  .a 
parentes  pour  qrieîciei  ojr  *  L-  vu:  '.^ 
dois-jeper.ler(:ure':2riftiimr  u-  ?!!*'-«■•'  'ir- 
chville?  Laniefii.  <*  'd  lAJ.'f:-.  i*^-  i..- 
&re  un  parki.  ic  a  anrir---.  *r  iu«:  Uitr 
vers  !a  acr* 

^péeécf-j:  rT:2»i.    e.  -   :;-;*sr     -    •  -  .... 
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mes -i^'-T.ir:-:; ,  T.     ..  • 

repo5,    '..-z\'i  :     .         : 

jc'ir;  zz-izst  : 

cœur ,  c-e  --:'.•-.  .:* 

timrn.>  k  i-r  '.T.-Z     .     ...     -     :. 

je  puis  :u:  rt:-    ..:.-     . 

qiLt  'e  ti:'::  :•:  :  .  - 

Ah  '.  >^:r  r.  :  -         .  •       -  -  . 

no'.ivc'-l'rï   •-•r  r. .-     •:.-  -. 

f«     •  _  ^ 

larrivrt:   -•:    '  -  -:    i:-*:-^  r  .     x 

m'apport-rn  i:  *  :  .^  :::  — ^ni    . 

doute  ie  rr.:-  .:-:. 
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qué  j  dans  une  compagnie  oii  le  ha/ard  nôUs  i  ^ 

fait  rencontrer  j  vous  ift'avei  entêndd  dire  <^  qite  ^ 

n  ma  chèfe  amie  languit  dé  fe  yôif  réconciliée  P^ 

M  aved  fes  proches  ;  que ,  dans  cette  efpérahce^  ^^ 

H  elle  a  refofé  jufqu'à  préfent  de  prendre  le»  ^^" 

>♦  moindres  êngagemens  qui  poufroient  êtref 

H  un  obfhcle  ;  qu'elle  voudroit  éviter  de  dc^^  ^"^ 

f>  ner  à  M*  Lovelace  le  droit  de  chagriner  fk 

>>  famille^  par  rapport  à  la  terre  de  (on  graind- 

if  père  î  que  tout  ce  qu'elle  demande  encore 

»f  eft  la  liberté  de  vivre  fille  ^  &  qu'à  cette  ^« 

*»  condition,  elle  fourtiettrafa  conduite  &fon  ^j 

»  bien  à  la  volonté  de  fon  père  :  que  M.  Lo-  ^o 

H  velace  &  tous   fes  amis   la  preffent  conti-  ^^ 

»  ftuellement  de  conclure  fon  mariage;  maïs  6c 

»  que  je  fuis  sûre  qu'elle  a  fi  peu  de  goût  pour  l^ai 

s>  cette  alliance ,  à  caufe  de  {es  mœurs  &  dé  fai 

»  l'averfion  qu'elle  connoît  pour  lui  à  tous  les  i\ 

»  Harloves,   qu'avec  un  peu  d'efpérance  de  nie 

»  réconciliation ,  elle  cefleroit  d'y  penfer ,  pour  Ha 

H  fe  jeter  uniquement  fous  la  proteâîôn  de  fon  av 

5>  père  :  mais  que  leur  réfolution  ne  doit  pas  ci) 

»  traîner  en  longueur ,  parce  qu'elle  fe  trou-'  ^ 

n  veroit  (Jâits  la  néceflité  de  céder  à  des  inf* 

9f  tances  continuelles,  &  qu'il  ne  dépendront  Vc 

»  plus  d'elle  de  prévenir  des  procédures  défa-  Si 

n  gréables  ».  ^ 

Je  vous  affure ,  madame  Norton ,   fur  ma  Hi 
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conffilence  &  mon  honneur  »  que  notre  très- 
chère  amie  ignore  abfolument  le  parti  que  je 
prends  de  vous  écrire  ;  &  cette  raifon  m'oblige 
de  vous  apprendre  9  en  confidence ,  fur  queU 
fondemens  je  m'y  Aiis  déterminée* 

Elle  m'a  priée  d'engager  M  Hickman  i  fiure 
quelques  ouvertures ,  dans  la  même  vue ,  à 
fon  oncle  Harlove,  mais  indireôement  »  ic 
comme  de  lui-même;  dans  la^crainte  que»  fi 
cette  démarche  étpitiansfucccs»  &  que  M.Lo« 
velace,  qui  n'eft  pas  déjà  content  de  fe  voir 
fi  peu  avancé  dans  fon  aflfeâion,  vint  à  le  dé- 
couvrir, elle  ne  fe  vît  privée  de  la  proteâion 
de  tout  le  monde,  &  peut-être  expofée  à  de 
fôcheux  inconvéniens  de  la  part  d'un  efprît  fi 
hautain.  Avec  cette  commiilion,  &  le  zèle  que 
fai  pour  fes  intérêts,  )'ai  cru  que,  fi  le  poids 
d'une  auffi  bonne  femme,  d'une  auifî  bonne 
mère  &  d'une  aufli  bonne  fœur  que  madame 
H^rlove ,  étoit  join:  dans  la  même  balance 
avec  celui  de  M,  Jules  Harlove,  il  leroit  diffi- 
cile que  ces  deux  forces  réunies  ne  fiflent  pas 
une  jufle  impreffion. 

M.  Hickman  verra  demain  M.  Jules  Harlove. 
Vous  pourriez  voir  fa  fœur  dans  rintervalle. 
Si  M  Hickn^an  étoit  écouté  favorablement, 
il  diroit  à  l'oncle  que  vous  avez  vu  madame 
Harlove  dans  les  mêmes  intentions,  &  l'enga- 
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geroit  à  délibérer  avec  elle  fur  les  tnoyem 
-de  toucher  ces  cœurs  endurcis. 

Voilà  l'état  4e  ^affaire,  &  le  véritable  motf 
de  ma  lettre.  Tabandonne  tout  à  votre  difcré- 
tion.  Le  fuccès  fera  le  plus  ardent  de  mes 
vodux;  car  mon  opinion  eft  que  M.  Lovelace 
ne  peut  jamais  ^re  digne  de  notre  admira 
«nie  :  &  je  ne  connois  même  aucun  homme 
^ui  mérite  une  femmie  comme  elle. 

Prenez  la  peine  de  m'informer,  par  quelques 
lignes ,  du  réfultat  de  votre  négociation.  Si 
n'eft  pas  tel  quVm  peut  raifonnâblement  l'et 
pérer,  notre  chère  amie  ne  faura  rien  de  11 
démarche  que  je  fais ,  &  je  vous  demande  en 
grâce  qu'elle  ne  l'apprenne  pas  de  'vous.  Ce 
&Poit  augmenter  les  plaies  d'un  cœur  déjà  trop 
bleffé.  Je  fuis  ^  ma  chère  &  digne  madamt 
Norton,  votre  fervante  &  votre  véritable 
amie^ 

Ann£  HovS* 
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Miss, 
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J'ai  le  cœ-ir  yr^-rr-,  ai  ::  iï^^^..  ,       ^ 

r 

de  vous  dire  eut .  '^_  .-  ;;^^... .  ,   ^ 
fentes  délais:^,  :.r,  inrT-,^ 
mettre  des  foLiw^t:::T.^ .  -s  u--.- - 
chère  tnifs  Uizyy.t.  S<  r.-r^  ^u  ^  ^  7 
paflîon.  fai  reçu  ceL*  jx  a-j.  J.  /  '.   ' 

e 

t 
e 

t  chantes.  Mais  i!  r*  r  ■-  >  ,.,^ 

-^  ....   -j. 

pc  la  communiquer.  El- r*  'j::i^  , 
|;-  noître  à  perfonne  cït'l*  r  i:r  -.-.-  ..J 
;j;  de  fes  peines,  c;jcic'iV>  ^  ^y.  ^. 

forcée  pour  le  foulagerre-r^  o»  lut . 
^l  je  vous  le  dis  en  coriii*-c* 
J'efpère  de  la  bor.tc  -.::  .^.., 
mifs  s'eft  confervée  îa--  -«^„  "" 

pas  d'homme  au  mor.6:  tih  ,j., 
déteftable    facrilege.   .Vq     .  ^  "  '■ 
point  de  foibleffe  à  crainrj?  ^ , 
lidement  affermie.  Q-^c  '  i*.         "^"^  • 
il  pure  des  atteintes  tp  . 
violence  !  Daignez  i^u^^ 
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je  votLS  en  conjure,  ^mon  cœur  trop  inquiet, 
par  deux  mots  que  vous  aurez  la  bonté  de 
donner  au  porteur,  pour  m'aflluier  auffi  for- 
tement qu^  vous  fera  poffible,  que  l'honneur 
de  ma  chère  fille  eft  refpeâé.  S*il  ne  l'a  pas 
été ,  il  faut  renoncer  pour  le  refte  de  mes 
jours  à  toutes  les  confolations  de  la  vie;  car 
je  ne  connois  rien  qui  foit  capable  d'en  pro- 

oiier  à  la  pauvre 

Judith  Norton. 


LETTRE    CLXXV. 

Mfs    UOM^E  ,.  à    madame    NORTON. 

Samedi  au  foir ,  13  mai. 

V^HÈRE  &  excellente  femtaie,  l'honneur* 
votre  incomparable  élève  eft  fans  tache,  & 
ne  ceiTera  jamais  d'être  tel ,  en  dépit  des  hommes 
&  de  toutes  les  puift^ces  de  l'enfer.  STA  j 
avoit  eu  quelque  efpérance  de  réconciliation, 
mon  unique  vue  étoit  de  l'arracher  â  cet 
homme-là.  Ce  que  je  puis  dire  à-préfent,  c'eft 
qu'elle  doit  courir  le  rifque  d'avoir  un  mauvais 
mari;  elle,  dont  il  n'y  a  pas  d'homme  qui f<à 
^ne. 

j  Volis  plaignez  fa  mère  :  c'eft  de  quoi  je  fuis 
bien  éloignée,  h  ne  plains  pas  cew  qui  k 
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à  ce  que  fapfmnds;  feit  à  fai  pnvi^  auJheH- 
Rafe  ^CHBiênie  :  à  pettiMane  en  un  siot;  }e 
TOUS  le  iiccwiwmmV  ^bklkameaL  Pai  k 
plein;  îe  sk  ibufaq^eni  en  pienvit  la 
&peQt-£tTe  m^arrèteraî^îe  làca  phis  à  la  pem* 
ture  de  mes  pdbes^  <{u^i  U  réponfexpie  je 
TOUS  ai  promife. 

Vous  jkvez  coflilMen  cette  ingrate  peribmie 
nous  a  tcM^oms  été  chère^  V^ous  iàvei  qud 
plaifir  nous  nous  âifioos  de  nous  foindie  ^  ■  ^ 
ceux  qui  la  voyoient  ou  qui  converiiMcnt  1  ^ 
avec  dky  pour  la  louer  &  pour  r^Kimirer.  H 
nous  arrivoit  même  affez  fouvent  de  paiTct 
les  bornes  d'une  certaine  modeitie  ^  qui  devoit 
nous  rendre  plus  réfervées^  parce  que  c^étôit 
notre  fille.  Mais  nous  peniions  quHl  y  avoit 
phis  à  craiixlre  de  marquer  de  raveuglemem  ^ 
&  de  Tafieâation^  en  refiifant  nos  louan^  ^ 
aux  apparences  d'un  mérite  û  diftingué^  que  ^ 
de  nous  attirer  un  reproche  d'orgueil  6i  àt  ^ 
partialité,  en  louant  ce  qui  nous  appartenoit        -^ 

Ainfi,  lorfqu'on  nous  fëlicitoit  d'avoir  une  ^ 
telle  fille,  nous  recevions  ce  compliment  émis 
le  trouver  exceflif.  Si  l'on  admiroit  notre 
IxHiheur,  nous  convenions  que  jamais  parens 
n'avoient  été  plus  heureux  dans  une  fîUe»  Si 
Ton  obfervoit  particulièrement^  le  rcfpeA  ^^^^ 
qu'elle  avoit  pour  nous,  il  eft  vrai^  difiom^ 
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pour  lui  Êdie  changer  quelque  dutfe  è  6 

marche  ou  à  fes  regards. 

Pour  moi ,  je  ne  pouTois  me  dérober  vêbl 
pkîfir  ipii  avoit  peut-être  une  vanité  coupdâe 
pour  fondement,  lor£piV>n  me  parioit  eu 
qu^on  s'adreflbit  à  moi  comme  à  û  win. 
.M.  Harlove  &  moi,  nous  Tentions  crcmre 
notre  affeôion  Tim  pour  Tautre,  en  news 
applaudiflànt  de  la  part  que  nous  avions  fue 
à  cet  admirable  ouvrage. 

Encore,  encore  un  peu  d'indulgence  pour 
ces  tendres  etfufions  d*un  cœur  maternel  !  îe 
pourrois  m'attacher  éternellement  au  fouvenir 
de  ce  qu'elle  étoit  :  que  ne  puis-je  écarter  de 
mon  efprit  ce  qu'elle  eft  devenue  ! 

Dans  un  âge  fi  tendre ,  je  pouvois  dépofe 
toutes  mes  peines  dans  fon  fein,  sûre  de 
trouver,  dans  fa  prudence ,  du  confeil  &  de  la 
confolation,  &  l'un  &  l'autre  infinués  d'une 
manière  fi  humble,  fi  refpe^eufe,  qu'il  étoit 
impoffible  d'y  remarquer  la  moindre  de-  os 
indiicrédons  que  la^diflfiérence  des  années  & 
du  caraâère,  entre  une  mère  &  une  flic, 
auroit  pu  faire  appréhender  de  toute  autre 
enÊmt.  Elle  fàifoit  notre  gloire  au-dehors,  & 
nos  délices  dans  l'intérieur  de  la  maiion.  Entre 
fes  parens,  chacun  étoit  paffionné  pour  6 
compagnie.  As  fe  la  difputoient  entr'ciur.  Son 
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dbns  h  mufiqae&h  peLacure,  rexccfloicie  db 
ion  aiguille  ,  cette  élégance  dans  la  nxmièie  dt 
fe  mettre  ,  qui  Êtifeit  dire  à  toutes  ks  doKS 
éat  Tcnfio^e  qu'elles  n'avoîent  pas  beibin  des      ^^ 
modes  de  Londres,  &  que  le  goût  natuidde 
Qanflfe  Harlore  étok  fort  au-deflus  des  re- 
dierdies  de  Fart  ;  fon  air  aile  &  tous  les  charmes 
de  £l  ^ure  ,  tes  profondes  leâures ,  dont  le 
firuit ,  augmenté  par  (es  réflexions ,  ne  doa- 
geoit  rien  à  fes  manières  ouvertes  ^  &  ne  di- 
mimioit  pas  fon  modefie  enjouement  ?  O  sa      i- 
chère  Norton  !  quel  délicieux  enfant  avoi$-je      [^ 
autrefois  dans  ma  Clariflê  ! 

Je  ne  dis  rien  que  vous  ne  fâchiez  conuae 
moi,  cqpune  tout  le  monde,  &  même  encoie 
mieux  ;  car  une  partie  de  fès  perfeôions  veook 
de  TOUS  ;  &  tous  lui  aviez  donné ,  avec  le 
lait ,  ce  qu'on  ne  pouvoit  attendre  de  toute 
autre  nourrice.  |.  ^ 

Et  croyez-vous  ,  ma  digne  femme  ,  croyei* 
vous  que  la  chute  volontaire  d'un  entant  â 
prédeuz  puifle  jamais  être  pardonnée  ?  Peut- 
elle  croire  elle  -  même  que  i'abus  de  tant  de 
talens  qui  lui  <mt  été  confiés  par  le  ciel ,  ne  ^^ 
mérite  pas  le  plus  févèr^  châtiment  ? 

Sa  faute  efl  ime  fitute  préméditée ,  oii  fartî- 
fice  ifc  la  rufè  ont  joué  les  premiers  rùles.  Elle 
a  trompé  l'attente  dç  tout  le  monde.  Ceft  uiie 
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niululgence  maternelle  me  porteroît  moMnêoe 
à  lui  pardonner  ?  D'ailleurs ,  toute  Itiumiliatiofl 
que  nous  avions  à  craindre  de  cette  difgrâce 
n'eft-elle  pas  déjà  tombée  fur  nous  ?  Manque44l 
quelque  chofe  à  la  fienne  } 

Si  le  dégoût  la  prend  aujourd'hui  pour  les 
moeurs  de  ce  malheureux  ,  n'avoit^elle  pas 
la  même  raifbn  d'en  reflentir  avant  fa  fuite} 

Seroit-ce  fa  propre  expérience? Ah! 

ma  chère  bonne  femme ,  je  doute ,  je  doute... 
Le  caraûère  de  l'homme  ne  feroit-il  pas  douter 
d'un  ange  ^  s'il  lui  tomboit  un  ange  entre  les 
mains  ?  Le  public  en  jugera  dans  le  plus  maar 
vais  fens ,  &  j'apprends  qu'il  l'a  déjà  Eût.  Sos 
frère  le  dit.  Son  père  le  craint.  Ha  !  que  puis-|e 
faire? 

Elle  connoiâbît  notre  averfion  pour  hii 
comme  fon  caraâère.  Il  faut  donc  que ,  poor 
de  nouveaiix  motifs ,  il  y  ait  quelque  nouvelle 
raifon.  O  ma  chère  madame  Norton  !  comment 
pourrai-je ,  comment  pourrez-vous  fupporter 
les  craintes  où  ces  idées  nous  conduifent  î  B^ 
la  prtfft  continutUcnunt ,  m'avez  -  vous  dit,  fr 
tous  fis  parcns  lafi>lliciunt  dt  Vipoufir.  Elle  a 
fes  raifons ,  fans  doute ,  elle  a  fes  raifons  pour 
s'adrefler  à  nous  ;  &  fon  crime  eft  d'une  na- 
ture à  nous^  faire  redouter  quelque  nouvelle 
difgrâce.  Dans  quels  précipices  un  cœur  hffA 
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que  TOUS  &  flioî  nous  avons  waâs  et  fiqd  ci 
dâibéraDoo;  &  je  vous  recommande  de  ne 
m'en  plus  poiler  £ans  ma  penniflSon  paiticiH 
lière;  car  c*eft  me  aire  ùigpcr  inutilement  le 
oceor  par  autant  de  nûflèaox  que  j'ai  de 
veines. 

Cependant  ne  me  croyez  p(Mnt  infenfibleà  de 
véritables  marques  de  pénitence  &  de  re- 
moids.  Mab  c'eft  un  nouveau  tourment  pour 
mm  ^avmr  de  la  bonne  vcrfonté  iàns 


pouvoir. 

Adieu  9  adieu  !  Attendons  toutesdeur  notre 
confirfation  du  deL  Puiffe-t-il  infpirer  à  cette 
fille,  autrefois  fi  dière,  (hélas!  die  me  le  6n 
toujours  9  car  une  mère  peut-elle  ouMier  foo 
cnfimt  ?  )  un  véritable  iêntiment  de  repentante, 
&  ne  pas  la  punir  fuivanA^énormité  de  h 
ânte  !  Ceft  la  prière  de  votre  fincère  amie, 

Charlotte  Harlove» 


«V^^if» 


\ 


Jû^T.    -    ^ 


TOCTc   ZZs.    n 


.  6i  Histoire 

nuera  de  demeurer  chez  Tautre  veuve  ,  &  juf- 
qu'à  ce  que  vous  foye:?  convenus  tous  deux 
de  n'occuper  qu'une  feule  maifon.  Ceft  une 
affaire  que  Je  fbuhaiterois  de  voir  déjà  conclue. 
Ne»  manquez  point  d'accepter  cette  offre  ;  du 
moins  fi  vous  ne  vous  rencontrez  pas  bientôt 
à  l'autel ,  &  fi  vous  n'avez  pas  la  compagnie 
d'une  de  fes  coufines. 

Une  fois  mariée ,  je  nk  puis  m'imaginer  que 
vous  ayez  de  grands   malheurs   à  craindre , 
quoique  moins  heureufe  peut-être  avec  lui  que 
vous  ne  méritez  de  l'être.    Les  grands  biens 
qu'il  a  dans  fa  province,  ceux  qui  doivent  lui 
revenir,  l'attention  qu'il  donne  à  fes  affaires, 
votre  mérite  &  fon  orgueil  ns^e ,  me  pa- 
roiffent  des  sûretés  raifonnables  pour   vous. 
Quoique  chaque  trait  particulier  que  j'apprends 
de  fa  méctianccté  me  bleffe  &  m'irrite ,  cepen- 
dant ,  après  tout ,  lorfque  je  me  donne  le  tems 
de  réfléchir,  ce  qu'on  m'a  dit  à  fon.défavantage 
étoit   compris  dans  le   portrait    général  que 
l'intendant  de  fon* oncle  faifoit  de  lui,  &qui 
vous  a  été  confirmé  par  madame  Greme.  Je 
ne  vois  rien ,  par  conféquent ,  qui  doive  vous 
caufer  d'autre  mquiétude  fur  l'avenir ,  que  pour 
fon  propre  bien,  &  pour  l'exemple  qu'il  fera 
capable  de  donner  à  fa  propre  famille.  Il  eft 
vrai  qtieç'en  «ft  im  aflez  grand  fujet  ;  mais  fi 
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TOUS  le  quittiez  à  préfent ,  foit  malgré  lui , 
foit  avec  fon  confentement,  ia  fortune  &fes 
alliances  étant  û  confidérables  ,  faperfonne  & 
fes  manières  il  engageantes ,  &  tout  le  monde 
vous  trouvant  auffi  excufable  par  ces  raifons 
que  par  la  folie  de  vos  parens ,  cette  démardie 
n'aiux)it  pas  bonne  apparence  pour  votre  ré- 
putation. Il  m»  femble  donc^  après  y  avoir 
penfé  long-tems  ^  que^Pbe  puis  vous  donner 
ce  confeil  ^  pendant  que  voiis  n'avez  aucune 
raifbn  de  vous  défier  de  fon  honneur..  Puiflè 
la  vengeance  éternelle  s'attacher  fur  ce  monftre, 
s'il  donne  jamais  lieu  à  des  craintes  de  cette 
nature! 

J*avoue  qu'il  y  a  quelque  chofe  d'infuppor- 
table  dans  la  conduite  qu'il  tient  avec  vous.  Sa 
téfignation  à  vos  délais ,  &  fa  patience  pour 
l'éloignement  où  vous  le  tenez  y  à  l'occafion 
d'une  faute  qui  doit  lui  paroître  bien  plus  lé- 
gère que  la  pimition ,  me  paroiflent  tout-à-fait 
inexplicables.  Il  doute  de  votre  tendrefTe  pour 
lui  >  voilà  ce  que  je  trouve  de  plus  probable  : 
mais  vous  devez  être  furprifc  de  lui  voir  fi  peu 
aardeurylorfqu'il  eft  maître  en  quelque  forte 
de  fon  propre  bonheur. 

Ce  que  vous  venez  de  lire  vous  a  feit  juger 
fans  doute  du  fuccès  de  la  conférence  entre 
M,  Hickman  &  votre  oncle.  Je  fuis  irritée  ^ 
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kbis  cxreptKxn ,  contre  tocs  ces  gns-lL  Sass 
CEceptioii,  îe  dcHS  le  dm;  car  pai  fiôtfeft» 
6a  Totre  sne  par  TOt»  bonne  Nofton^ 
dus  b  Blême  Tue  qui  a  âota^M^Ifidanaa 
lamais  on  n^  vu  dans  le  monde  des  hma  i 
détenninces.  Pourquoi  m^anéter  au  désol} 
Fignore  feulement  juïqu^à  quel  point  cm  peut 
excepter  votre  mère;.  • 

Votre  onde  flbut^^  t^  vous  ctesperdiie. 
«  n  fe  perfuade  tout,  dit-il,  au  déûvamige 
n  d'une  fille  qui  a  pu  s^enAiir  avec  un  homme; 
n  fur-tout  avec  un  homme  td  fjue  Lovdace. 
n  Ils  s^attendoient  à  vous  entendre  parier  et 
9»  réconciliation,  loHqu^  vous  feicit  anivié 
I»  quelque  pefante  diigrÂce  ;  mais  ils  étcknt 
n  tous  réfolus  de  ne  pas  fe  remuer  dSm  pas  en 
»  votre  feveur  ,  quand  il  s'agiroitdevowsûu- 
n  ver  la  vie  n. 

Ma  très-chère  amie  ,  déterminez  •  vous  3l 
aire  valoir  vos  droits ,  redemandez  ce  qui  eft 
à  vous ,  &  prenez  le  parti  d^aller  \dvie ,  conone 
vous  le  devez,  dans  votre  propre  maifoo. 
Alors,  fi  vous  ne  vous  mariez  pas ,  vous  au- 
rez le  plaifir  de  voir  ces  miférables  rampa 
devant  vous ,  dans  Telpérance  dVne  reverfion, 
On  vous  accufe ,  comme  votre  tante  Ta  déji 
Eût  dans  fa  lettre ,  de  préméditation  &  de  rufc 
dans  votre  fuite.  Au  lieu  d'être  touchée  de 
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qurique  itmimlîkoi.  nar  Tms.  îl^  sr  œ: 
^^w*"*^  2L  akeûaznzr  pour  «ix>-iBaBci .  on. 
TOUS  amoian  HiUfrnHS  nmnil  Tsaolanst . 
àk  votre  onck;  imise  cennonicHcn:  et*  iok 
ou 'en  VOIR  puftfnrr .  qiu  acvoroient  ToiL<i  i& 
mots  à  meâxre  qulis  ionoicni  ee  votre  noucK  ; 
qui  Tnwrhoifan  ûzr  td£>  w»  ioncme xousibb»- 
dûez  devam  «ne;  èc  |t  ne  àu.^  camper  d»» 
feflm  inus  lie  cetEe  nstMC. 

En  un  mot*  il  eft  eviarm  |JOur  moi .  comme 
il  doit  rétre  pour  tous  .  qnrs  avmr  iii  cetff 
lettre  «  qu'il  ne  voui  tt&t  xpxvtr.  itni.  cnoix , 
&  que  vous  ne  àutiez  vous  naxer  tnn>  oe  k 
Ême.  Suppo£eron»-iious  que  ce  choix  n'eft  pas 
en  votre  pouvoir:  }e  n'ai  pas  ia  paùenct-  oe 
nîre  cetce  fuppoâxion. 

A  la  vérité  ,  )e  ne  luis  pas  £siis  quelque  em^ 

barras  fur  la  manière  dont  vous  vous  y  pren^ 

drez  pour  revenir  à  lui,  après  lavoir  tenu  fi 

T^oureufement  éloigné,  âc  fur  i?.  vengeance 

même  à  laquelle  fon  orgueil  peut  k  porter. 

Hais  je  vous   affûte  que    la   refolution    où 

îe  fuis  de  parfi^er  votre  fort  peut  bien  dîA 

penfer  une  ame  £  noble  de  k  xabaifier  trop  , 

à  plus  forte  raifon  ,  s'il  peut  empêcher  votre 

ruine,  je  nliéfiterai  pas  im  moment  à   par- 

&«  Qu'efi  -  ce  pour  moi  que  le  monde  en* 

tier ,  lorique  je  k  mets  en  balance  avec  une 

Tome  ir,  E 
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amitié  telle  que  la  nôtre }  Penfez-t^oAs  que 
eelte  vie  ait  quelque  plaifir  qui  pût  en  être  un 
pour  moi ,  s'il  me  falloit  voir  une  amie  telle 
que  vous  dans  un  abîme  dont  j'aurois  pu  la 
tirer  par  le  facrifice  de  tout  ce  qui  porte  ce 
nom }  &c  lorfque  je  vous  tiens  ce  langage ,  & 
que  je  fuis  prête  à  le  vérifier ,  n'eft-il  pas  vrai 
que  ce  que  je  vous  offre  n'eft  que  le  fruit 
d'une  amitié  dont  j'ai  l'obligation  à  votrs 
mérite  ? 

Pardonnez  la  cbaleur   de   mes  expref&ons. 
Celle  de  mes  fentimens  efi  fort  au-deflus.  Je 
fuis  enragée  contre  votre  famille;  car,  tout 
odieux  qii'cft  ce  que  vous  venez  de  lire,  je  ne 
Vous  ai  pas  tout  dit;  &  peut-être  ne  vous  le 
dirai-je  jamais*  Je  fuis  irritée  contre  ma  propre 
mère ,  qui  a  la  petiteffe  d'efprit  de  s'attacher, 
fans  diitinôion ,  à  de  vieilles  maximes.  Je  fuii 
ftirieufe  contre  votre  infenféLovelace  &  contre 
ià  miférable  vanité*  Cependant  tenons-nous, 
puifque  c'eft  votre  fort ,  à  vous  attacher  aH 
fien  ,  &   à   tirer  de    lui   le  meilleur   parti 
qu'il  eft  poflible.  Il  ne  s'eft  rendu  coupaWe 
d'aucune  indécence  dont  vous  foyez  direôe- 
ment  bleflée.  Il  n'oferoit  :  fa  méchanceté  n'eft 
pas  affez  infernale.  S'il  avoit  cette  horrible  ifr 
tention ,  elle  ne  fé  feroit  pas  dérobée  jiifqù*4 
préfçnt^  dans  la  dépendance  où  vous  ètts  de 
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,^q^  luiyi  des  jeii<  aoffi  pénétrai»  qne  les  Totres, 

^'^^  à  un  cœur  auffi  pur!  Sauvons  donc  ce  ini£> 

j^ç  J  rable ,  fi  nous  le  pomroiis  ;  quoiqu'au  rifquc 

^^  Pq)|  de  nous  £dir  les  doigts  en  aidant  à  k  tirer  de 

poiteci  fefenge. 

1        Mais  il  nte  femble  que ,  pour  une  peribooe 

1 0^4  ^^  votre  fortune  &  de  votre  indépendance,  il 

\p\sA  y'  ^  d'autres   foins  encore  dont    %'ous  devet 

V  ^  être  occupée ,  fi  vous    en  venez  aux  termes 

[:  que  je  crois  déformais  indifpenfables.  Vous  ne 

^J  m'apprenez  point  qu'il  vous  ait  encore  parlé 

Ltus-Î  ^^  contrat  ni  de  permiffion  eccléfiafiique.  Ceft 

J    une  réflexion  âcheufe  ;  mais  comme   votre 

rar  ^™ 

■J    mattvaife  deftinée  vous  prive  de  toute  autre 

V^l    proteâion,  vous  devez  vous  tenir  lieu  à  vous- 
J     même  de  père,  de  mère,  d'oncles,  &  traiter 
vous-même  ces  deux  points.  11  le  faut  abfo* 
lument;  votre  fituation  vous  y  force.  A  quoi 
,revkndroit  à  préfent  la  délicatefle  ?  Aimeriez- 
vous  mieux  néanmoins  que  je  fiffe  la  démarche 
^  de  hii  écrire  ?  Mais  ce  feroit  comme  fi  vous 
.  lui  écriviez  vous-même ,  &  vous  pourriez  lui 
écrire  en  effet,  fi  vous  trouvez  trop  de  peine 
à  parler.  Cependant  le  mieux  aifurément  feroit 
de  vous  expliquer  de  bouche.   Les  paroles  ne 
•  laiflent  aucune  trace.  Elles  paflent  comme  l'ha- 
leine, &  fe  mêlent  avec  l'air.  On  peut  en 
lefierrer  le  fen$  ,  qu  l'étendre  ;  au  lieu  que 
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Pexpreffion  de  la  plume   eft  un  témoigns^ 
authentique. 

Je  connois  la  douceur  de  votre  efprit.  Je 
ne  connois  pas  moins  la  louable  fierté  de  vdtic 
cœiu-  9  &  la  jufte  idée  que  vous  avez  de  li 
dignité  de  notre  feze  dans  des  occafions  fi 
délicates.  Mais  y  encore  une  fois,  c^eft  à  quoi 
vous  ne  devez  -pas  vous  arrêter  à  préfent.  Voèe 
honneur  efl  intérefie  à  ne  pas  infifter  fur  ce 
point. 

«  Monfieur  Lovelace  y  dirois-je ,  (  fanstrotf* 
ver  le  perfonnage  moins  ridicule  poiu-  foi  s^ 
fiupide  orgueil ,  qui  lui  fait  fouhaiter  une  t 
forte  de  triomphe  fur  la  dignité  de  fa  femme)  ^ 
4c  je  me  vois  privée  à  votre  occaiion  de  tout 
yf  ce  que  j'avois  d'amis  au^monde.  Gemment 
»  dois-)e  me  regarder  par  rapport  à  vo»>  ^ 
H  J'ai  tout  confidéré.  V«us  avez  fait  croire  I'  ^ 
»  plufieurs  perfonnes  y  contre  mon  indinatioa,  |^ 
H  que  je  fuis  mariée.  D'autres  favent  que  je  j^ 
»  ne  le  fuis  pas;  &  je  ne  fouhaite  point  <p0,  ^ 
*  perfonne  croie  que  je  le  fuis.  Penfez-voW;  ^ 
^  qu'il  foit  avantageux  pour  ma  réputatioat  ^ 
»  de  vivre  avec  vous  fous  le  même  toit  >  ^ 
»  Vous  me  parlez  de  la  maifon  de 
»  Fretch ville  :  fi  cette  femme  eô  incertaine 
M  fes  projets  9  que  m'importe  fa  maifca 
.  n  Vous  m'avez  parlé  de  me  procurer  la 
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viennent  pas  naturellement ,  je  les  abandon» 
nerois  à  fa  propre  volonté  &  à  celle  de  iàâh 
tnille.  Alors  vous  êtes  à  la  fin  de  vos  em* 
barras. 

Voilà  mon  avis.  Faites-y  les  changemens 
C[ui  conviendront  aux  circonflances ,  &  fuive» 
le  vôtre.  Mais  «n  vérité,  ma  chère  ,  je  ferbis 
ce  que  je  vous  confeille ,  ou  quelque  chôfe 
d'approchant  ;&  je  ne  balance  point  à  le  figaer 

de  mon  nom, 

Anne  Hove.  ; 

(^Billet  qui  fia  Joint  à  l{i  li^çtre  prcccdcnte.^ 
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n  faut  que  je  vous  communique  mes  pw^ 
près  chagrins,  quoique  vous  foyezûtounôert 
tée  des  vôtres.  J'ai  une  nouvelle  curieufei 
vous  apprendre.  Votre  oncle  Antomnpcdi 
à  fe  marier.  Devinez  wec  qiti?  ave6nuimèrtl| 
Rien  n'eft  plus  vrai.  Votre  famille  le  fait 
On  en  rejette  la  faute  fur  voiis^  avec  «ft 
doublement  de  malignité  ;  &  le  vîeiuc 
n'apporte  pas  d'autre  excuîè. 

Ne  faites  pas  connoître  qtie  vous  en  fe; 
informée;  8c  depeiu*  d'accident,  ribih'ea'i 
lez  pas  même  dans  vos  lettres. 

Je  ne  crois  pas  que  cette  folle  idée 
réuffir.  Mais  c'eftun  bon  prétexte  pour 
relier  ma  mère  i  &  fi  jen^en  avois  pas  maîi< 
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jufqu'à  préfent ,  ne  doutez  pas  que  je  ne  fuffe 
depuis  long-tems  à  Londres.  Aux  premières 
marques  d^encouragement  que  je  croirai  de- 
couvrir  de  fa  part,  je  donne  Ton  congé  k  Hick- 
man  ;  cela  eâ  certain.  Si  ma  mère  me  chagrine 
fur  un  ^'mt  de  cette  importance  9  je  ne  vois 
pour  moi  saicune  raifon  de  l'obliger  fur  Tautre. 
Il  eftimpoffible  que  fes  vues  ne  foient  qu'une  nife 
pour  me  faire  hâter  mon  mariage.  Je  répète  que 
5^      ce  beau  projet  ne  peut  réuflir.  Mais  ces  veuves 
font  étranges.  Sans  compter  que,  vieilles  ou 
jeunes ,  nous  fommes  toutes  fi  aifes  qu'on  nous 
faife  la  cour  &  qu'on  nous  admire  I  à  cet  âge» 
là  fur-tout,  il  eft  fi  doux  pour  une  mcre  de 
f       fe  voir  comme  ramenée  à  la  clafiie  de  fa  fille  î  J'ai 
t^       fouffert  beaucoup  de  l'aîr  de  fatisfaâion  qui 
ijî       étoit  répandu  fur  fon  vifage  lorfqu'elle   m'u 
communiqué  les  propofitions.  Cependant  elle 
affeâoit  de  m'en  parler  comme  d'une  chofequi 
latouchoit  peu. 

Ces  garçons  furannés ,  qui  fe  trouvent  vieiTx 
£ms  s'en  appercevoir ,  n'ont  pas  plutôt  pris  leur 
parti,  qu'il  ne  leurrefte  rien  de  plus  pre/Iânt 
'd     que  de  faire  connoître  leurs  intentions.  Au  fond, 
iH      les  richeffes  de  votre  oncle  font  une  puiflànte 
^orce.  Ajoutez,  une  fille  impertinente  dont 
on  n'eft  pas  fiché  de  fe  défeire;  &  la  mémoire 
àx  père  de  cette  fiUe ,  qui  ne  paroît  pas  fort 
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précieufe.  Maïs  que  Tua  avance,  s'il  a  cède 
Jiardie^»  Que  Tautie  ait  celle  de  l'encoiinh 
^çr.  Nous  verrons  ,  nous  verrons.  Pefpère 
péanynoins  que  j*enfisrai  quitte  pour  la  peor. 
P^dgn,  ma  chère ,  je  fuis  piquée.  Peut<rdtie 
nie  trouverez^vous  coupable.  Âuffi  me  garde- 
raî^ç  bien  de  mettre  mon  nom  à  ce  billet» 
D'autres  mains  peuvent  reflembler  à  la  mienne« 
Vous  ne  m'ayez  pas  vu  récrire. 


P 
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^fi  Clarisse  HjRtorM,  i  mifi  Hojrt^ 

Lundi  après  midi  y  15  de  pnî, 

V^'e  S  T  àpréfent ,  ma  meilleure ,  mon  unique 
^mie  y  qu'il  ne  me  refte  plus,  en  tSkty  deux 
partis  à  choifir.  Je  reçonnpis  à  préfent  que  )*ai 
poufTé  mon  reflentiment  trop  loin ,  piiifque  je 
p^  trouve  dans  le  c^  de  p^oître  obligée  à  Isi 
patience  de  cet  homme ,  pour  une  conduite  quî 
peut  lui  fepibler  çapricieufe  &  puérile ,  ou  plur 
iot,  qui  lui  a  ^t  connpitre  le  peu  d'eftime 
que  j'ai  pour  li|L  11  la  croira  du  moins  fort 
fubordonnée  ;  pendant  que  fon  orgueil  lui 
pçrfuade  qu'il  la  mérite  exçluiive  &  du  premier 
©f ^e*  Qh  !  n)a  çhèrç  ^  fe  voir  forççe  4ç  fç  j« W 
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termes,  fe  tenir  lieu  à  foi-même  de  père,  de 
«ère  &  d'oncles!  fur -tout  lorfqu'on  aliea 
de  croire  que  Thomme  veut  s'en  Élire  un  i 
triomphe  !  Par  pitié ,  ma  chère ,  confeilIez< 
moi ,  perfuadez-moi  de  renoncer  pour  jamais 
à  lui ,  &  j'èmbrafferai  pour  jamais  votre  confeil. 
Vous  m'apprenez  que  vous  avez  fait  l'efliri 
du  crédit  de  madame  Norton  fur  ma  mère; 
vous  me  cachez,  dites- vous,  une  partie  delà 
fâcheufe  réponfe  qu'on  a  faite  à  M*.  Hickman; 
&  vous  ajoutez  que  peut-être  ne  m'en  appren^ 
^rez-voùs  jamai$  davantage.  Pourquoi  donc, 
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ina  chère  ?  Quelles  font ,  quelles  peuvent  être  ^^  a 
Jes  facheufes  réponfes  que  vous  ne  devez 
jamais  m'apprendre?  Quoi  de  pire  que  de  renon- 
cer pour  jan^ais  à  moi?  i<  mon  oncle,  dit»'  f'^ïxc 
n  vous,  me  croit  perdue.  Il  déclare  qu'3fe 
9f  perfuade  tout  au  défavantage  d'une  filleqm 
H  a  pu  s'enfiiir  avec  un  homme  ;  &  tous  font  ^aï 
n  réfolus  de  ne  pas  fe  remuer  d'im  feul  pas.,  *,iiç 
»  quand  ilferoitqueftionde  me  fauverlavic!)»  ^ïfei; 
.  Me  tenez-vous  quelque  chofe  de  pis  earé?  ^. 
ferve  ?  Parlez  ,  ma  chère  !  Mon  père  n'aura  pas 
renouvelé  contre  moi  fa  terrible  malédiâion.  ^iwioeî^ 
Ma  mère  du  moins  n'y  aiura  pas  joint  la  fieuie.  ^feijijjj 
Mes  oncles  l'auroient-ils  fcellée  de  leur  confcb- 
tement  ?  En  auroit-on  fait  un  aâe  de  fàwSlk} 
Quelle  eft  donc,  ma  chère,  cette  fatale  partie 
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,  j     4k  mes  difgrâces^  que  vous  ne  vouLei  jamais  me 

'l     révéler  ? 

O  Lovelace!  que  ne  te  préfentespCu  devant 
moi  9  tandis  que  j'ai  cette  noire  perfpeâiTe 

^  fous  les  yeux  ?  Oeû  â  ce  moment  que ,  fi  tu 
pouvois  pénétrer  dans  mon  cœiu-,  tu  venois 
une  affliâion  digne  de  ton  barbare  triomphe. 


L'accablement  de  mon  ame  m'a  fanée  de 

quitter  la  plume. 

Vous  (Utes  donc  que  vous  avez  fait  l*eflln 
du  crédit  de  madaifle  Norton  fur  ma  mire  } 
Ce  qui  eu  fait  eu  fait.  Cependant  je  fouhaiterois 
que  9  fur  un  point  fi  important ,  vous  n'euifiez 
rien  entrepris  fans  m'avoir  confultée.  Pardon , 
ma  chère  ;  mais  cette  noble  &  généreufe  amitié 
dontvous  m'afiiirez  avec  une  chaleur  û  extraor* 
dinaire,  &  dans  des  termes  fi  obligeans,  me 
caufe  autant  de  cnûnte  que  d'admiration  par  fon 
ardeur. 

Revenons  à  l'opinion  oik  vous  êtes ,  que  je 
ne  puis  me  difpenfer  de  me  donner  â  lui;  6i 
que,  foit  qu'il  y  confente  ou  non ,  mon  propre 
honneur  ne  me  permet  plus  de  le  quitter.  Il 
feut  donc  ^ue  je  tire  parti  d'une  fituation  ii 
défefpérée. 

Ce  matin  il  eit  fortî  de  fort  bonne  heure» 


I 


^ê  Histoire 

après  mWoîr  feît  dire  cpi'il  ne  revîendroit  paÉ/; 
dîner  ;  à  moins  que  je  ne  lui  fiffe  Thonneurde  i 
le  recevoir  à  dîner  avec  moi.  Je  m'en  fuis  ex^ 
cufée.  Cet  homme ,  dont  la  colère  eft  à  préfenj^ 
d'une  fi  haute  importance  pour  moi ,  n'a  pas 
été  content  de  ma  répbnfe. 

•Comme  il  s'attend ,  auffi  bien  que  moi ,  que 
je  recevrai  aujourd'hui  de  vos  nouvelles ,  je  | 
m'imagine  que  fon  abfence  ne  fera  pas  longue*  i^ 
Apparemment  qu'à  ion  retour  il  prendra  uav,  i 
air  grave ,  impofant,  un  air  d'autorité,  fi  voui-^  ^ 
voulez.  Et  moi 9  ne  dols-je  pas  prendre  alors  ua,.  ^ 
air  humble,  un  air  fournis ,  &  m'efforcer^par  j-  i 
des  apparences  refpeôueufes,  de  m'infinuet 
dans  fes  bonnes  grâces,  lui  demander  pardon^ 
finon  de  bouche ,  du  moins  ^n  baiflant  les  yeur» 
d'avoir  eu  l'injuftice  de  le  tenir  éloigné?  Je  n'y  ,;' 
dois  pas  manquer  fans  doute.  Mais  il  faut  que*  i'^ 
j'effaie  auparavant  fi  ce  rôle  me  fied.  Vous. 
in'ave:ç  raillée  fou  vent  de  l'excès  de  ma  dou* 
ceur.  Eh  bien ,  il  faut  effayer  de  ms  rendre  en* 
core  plus  douce.  îTeft-çe  pas  votre  avis  î . .  • 
O  ma  chère.... 

Mais  je  vais  me  tenir  aflife ,  les  mains  croifécs 
devant  moi,  réfignée  à  tout,  car  je  l'entends 
revenir  ....  ou  plutôt ,  irai  -  je  fimplemeuk 
au-devant  de  lui,  &  lui  adrefferaî-rje  ma  har 
rangue  dans  les  termes  que  vous  m'avez  pref- 
erits? 
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aucun  autre  fujet  de  cônverfation  que 
que  Je  fcrois  naître  moi-même.  Alnfi  j'auroî 
été  libre  ,  comme  vous  voyez,  de  lui  faire  ma 
cour.  Mai$  je  l'ai  fait  prier  encore  de  recevoi^; 
mes  excufes.  Que  voulez- vous  ,  ma  chère  > 
j'avois  les  yeux  enflés;  je   me  fentoîs  très», 
foible.  Il  m'auroit  été  impoflîble ,  après  pW; 
£eurs  jours  de  diftancé ,  d'entrer  tout-d'uû-i 
coup,  avec  une  certaine  liberté,  dans  la 
verfiitîon  à  laquelle  je  fuis  forcée  par  Tenti 
abandon  de  mes  ami^ ,  &  par  votre  confeil. 

Il  m'a  fhit  dire  auffi-tôt ,  qu'ayant  appris 
fétois  encore  à  jeuh,  il  fe  foumettoit  à 
ordres  j  il  je  voulois  promettre  de  manger 
poulet  Voilà  bien  de  la  boiHé  dans  fa  col 
Né  l'àdmirez-vous  pas  ?  J'ai  promis  ce  qu'il 
firoit.  C'eft  une  préparation  à  l'humilité,  h^ 
ferai  fort  heureufe  affurément,  fi  je  lui  tro«f# 
demain  une  forte  de   difpofition  à  mi  ps^^ 
donher.  i 

Je  me  hais  moi-même  ;  riiaià  je  ne  verap** 
être  infultée.  Non,  je  ne  veux  pas rêtre>  ^J«Wj  ^' 
qu'il  puiffc  en  arriver. 
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attendez  (Ur  de  nouvelles  ouvertures^  ^o^titj 
fuccés  m'expofe  à  vous  perdre  pour  toujour^ 
comment  autois-j  e  pu  fouteftir  là  péhfée  d'àvoijf  "^ 
fait  j(i  peu  d'impreffion  fur  votre  cœur^.inalgrf; 
Funion  de  nos  intérêts  ?  ^ 

ïl  s'eft  encore  arrêté*  J'ai  continué  de  mi  . 
taire.  Il  a  repris  :  Je  reconnois,  madame ,  qii^  ^ 
la  nature  m'a  donné  un  cœur  fier.  Il  m'eft  bî^  ^ 
pardonnable  dWoir  efpéré  quelque  marque  < 
fevéur  &  de  préférence  de  la  part  d'une  fe 
à  qui  toute  mon  ambition  eft  d'apparteatf^ 
&  d'avoir  fouhaité  que  fon  choix  ne 
pas  ouvertement  conduit  par  la  malignité  de  i 
propres  perfécuteurs ,  &  de  mes  ennemis 
conciliables. 

Il  s'eft  étendu  affez  long-^ems  fur  la  méjari'' 
idée.  Vous  jugez ,  ma  chère,  qu'il  m'a  donni»- 
vingt  fujets  de  récrimination*  Je  ne  l'ai  poifli^v. 
épargné.  Mais  il  feroit  inutile  de  vous  répétai  *■ ,. 
tous  les  chefs.  Chacun  de  ces  points ^  lui  ai*»- 
dît,  n'étoit  propre  à  me  convaincre  que  de  fl  i^ .. 
fierté.  Je  lui  ai  confeffé  que  j'en  avois  autaii  Bt 
que  lui,  mais  d'ime  efpèce  différente)  &  jl 
ajouté  que  s'il  entroit  dans  la  fienne  le  moindffl 
mélange  d'une  véritable  fierté  ,    d'une  fierté] 
digne  de  fa  naiffance  &  de  fa  fortime ,  il  fouhai- 
teroit  plutôt  d'exciter  la  mienne ,  que  de  II  ] 
combattre  ou  de  s'en  plaindre  :  que  c'étoit  ell? 

qui 


8i  Histoire 

jiiftifie  ces  foumiiHons.  Mais,  de  grâce,  moit* 
fieur,  qu'auriez-vous  à  dire  pour  ce  que  vous 
appelez  de  la  faveur  &  de  l'indulgence  ?  Fercz- 
vous  valoir  ce  que  vous  avez  mérité  d'eux  & 
de  moi  ? 

Hélas  !  qu'entends-je  !  s'eft-il  écrié  :  après 
leurs  perfécutions  !  après  tout  ce  que  vous  avez 
fouïFert  !  après  ce  que  vous  m'avez  permis  d'ef- 
pérer  l  Nous  parlions  de  fierté;  permettez  que 
je  vous  demande  ,  chère  mifs  ,  quelle  feroit 
la  fierté  d'im  homme  qui  difpenferoit  la  per- 
fonne  qu'il  aime^  de  l'honorer  de  quelqu'incli- 
nation  &de  quelque  préférence?  Quel  feroit 
im  amour 

Un  amour,  monfieur  !  Qui  parle  d'amour? 
N'en  étions-nous  pas  à  ce  que  vous  avez  mé- 
rité ?  Vous  ai-jê  jamais  marqué,  vous  ai-je  ja- 
mais demandé  quelque  chofe  qui  reffemble  à 
l'amour  ?  Mais  ces  débats  ne  finiroient  point  :  fi 
irréprochables  l'un  &  l'autre ,  fi  pleins  de  nous- 
mêmes  •  •  • 

Je  ne  me  crois  pas  irréprochable,  non,  ma- 
dame :  mais ,  • . .  Mais ,  quoi ,  monfieur  !  aurez- 
Vious  toujours  recoiurs  à  des  fubtilités  ?  cher- 
cherezrvous  des  excufes  ?  ferez-vôus  des  pro- 
meffes  ?  &  quelles  promefles ,  monfieur ,  celle 
d'être  à  l'avenir  ce  qu'on  doit  rougir  de  n'avoir 
pas  toujours  été  ? 


D£    Clarisse.  tf 

e ,  tsnè'  Grand  dieu  !  a-t-il  interrompu ,  en  levant  les 

ueM      yeux  vers  le  ciel,  fi  ta  bonté  te  permettoit  d'être 

>Feiti|      auffifévère 

(fe\ixi  Fort  bien ,  fort  bien ,  ai-je  repris  impatiem- 

ment; il  me  fuffit  d'obferver  combien  la  diffé- 
^  ;  ^       rence  de  nos  idées  ait  efpérer  peu  de  rapports 

Qusavc       dans  nos  caraâères.  Ainfi ,  monfieur 

TXiisiT*  Qu'allez-vous  dire  ?  Ah  !  madame ... .  Vous 

^^^^^       jetez  un  trouble  dans  mon  cœur  !  (  En  effet  ^ 
[le  feiti:       ies  regards  m'ont  paru  fi  farouches,  que  j'en  ai 
^  I2  pe       treflkilli.  )  Qu'allez-vous  dire  ? 
mi'ifli  Qu'il  faut  prendre,  monfieur,  le  parti  (ne 

el  fefoi       ^^us  emportez  pas  ;  je  ne  fuis  qu'une  fille  très- 
foible  fur  bien  des  points  ;  mais  lorfqu'il  eft 
Q^\       quefiion  d'être  ce  que  je  dois ,  ou  d'être  indigne 
jjf       de  vivre ,  je  me  connois  mal ,  fi  je  n'ai  pas  l'ef- 
-  jgA        pritnd>le  &  invincible  )  le  parti  de  renoncer 
^   L[gi        mutuellement  à  tout  autre  égard  que  celui  de  la 
.  jji        civilité.  Voici  fur  quoi  vous  pouvez  compter 
^        de  ma  part,  &  c'eft  de  quoi  fatisfaire  votre 
fierté  :  je  ne  ferai  jamais  la  femme  d'un  autre 
^        homme.  J'ai  affez  connu  votre  fexe.  Je  vous  ai 
^  ^,        du  moins  aflez  connu.  Le  célibat  fera  mon  choix 
her-        P^^  jamais ,  &  je  vous  laiflEerai  la  liberté  de 
jo-        fiiivre  le  vôtre. 
cell^  Qu'entends -je  ?  de  TindifFérence  !  s'eft-il 

l  ^çjfl        écrié  d'un  ton  paflionné^  &  pis  que  de  l'indiffé-, 
rence! 
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Je  Tai  interrompu.  De  l'indifférence ,  fi  vûus  » 
voulez;  il  me  femble  que  vous  n'avez  pas  iné-  - 
rite  de  moi  d'autres  fentimens.  Si  vous  en  juget  «» 
autrement ,  c'eft  un  fujet  que  je  vous  donne ,  où  ^ 
du  moins  à  votre  fierté ,  pour  me  haïr.  '  ..t^ 

Chère,  chère  Clariffe  !en  fe  faififfant  brûl^ #i 
quement  de  ma  main  5  je  conjure  votre  cœt*  ^.. 
d'être  plus  uniforme  dans  fa  nobfeffe.  Des  5îw 
égards tie  civilité,  madame  !  des  égards  !  Àhî  it.,^ 
pouvez  -  vous  prétendre  de  réduire  à  éH  ;  -.^ 
bornes  fi  étroites  une  pailton  telle  qife  tl^ 
mienne  ?  T  . 

Une  paffion  telle  que  la  vôtre,  M.  Lovehc/, 
mérite  abfolument   d'être  refferrée    dans  tt$  ^^ 
bornes.  Nous  nous  trompons  l'un  ou  l'atrtrt  . 
<lans  l'idée  que  nous  en  avons-;  mais  je  vais  jtS' 
qu'à  douter  fi  votre  ame  eft  capable  de  fe  reffet- 
Ter  &  de  s'étendre  autant  qu'il  eft  néceflfaire  powr 
devenir  telle  que  je  la  fouhaiterois.  Levez ,  auffi 
long-tems  que  vous  voudrez,  les  mains  &  ks  .. 
yeux  au  ciel ,  avec  ce  filence  emphatique  &  ^c$  ^^, 
marques  d'étohnemènt.  Que  fignîfient  -  elle$  ,  ;. 
de  quoi  peuvent  -  elles  riie  convaincre,  fi  «  .^ 
n'eft  que  nous  ne  fommes  cas  nés  l'im  potfr  .^^ 
l'autre  ? 

Sur  A  damnation^  mVt41  dit ,  en  reprenant    . 
-ma  main  avec  tant^  foi^ùe  qu'il  îîiîb  bleffée ,  3    ^  ^ 
étoit  né  pour  moi,  je  l'étois  pour  lui  j  je  ferois 
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la  dvilirë,  knfqa^  efpérok  de  b  ncrfdeflê  de 

noii  coeur.... 

Efpérez  ce  <|tfll  vous  plaira,  ai-je  mleiiumpu, 
fc  dois  TOUS  répéter  que  jje  ne  crois  pas  nos 
eljpnts  ^ts  l'un  pour  Faetre.  Vous  mVrez  je- 
tée dans  rembarras  où  îe  fuis.  El  ne  me  leAe 
que  miis  Hove  pour  aiBÎe.  JeneTenxpasTons 
cadier  mes  Téritables  fendmens;  t'eft  contre  ^ 
ma  volonté  que  je  fuis  oUigée  iTaccepCerTcme  ^ 
proteâion^danslescnûntesquefaidncotéde  ^ 
mon  firère  9  qui  n'^a  point  abandonné  iês  projets  y  ^ 
fij'en  dois  croire  les  avis  de  mifs  Ifove;TOtie  * 

proteâicm,  c'eft-à-dire,  celle  de  l'homme  qrâ         ^ 
caufe mes  difgrâces,  &  cela,  ibuvenez-vous-en, 
£ms  que  fy  aie  la  moindre  part.  ^ 

Je  m'en  fouviens ,  madame.  Vous  mer^pété  i 

fiibuvent^que  je  ne  puis  l'oublier.  ? 

Cependant,monfieur,îe  veuxTOUsladevmr  i 

cette  j^oteâion,  fi  mon  malheur  me  la  rend  ? 

néceflâire,  dans  l'efpoir  que  vous  apporterez 
tons  vos  feins  à  prévenir  les  fâcheux  accidens. 
Mais,  qui  vous  empêdie  de  quitter  cette  mat- 
ion  ?  ne  puis-je  vous  Êdre  avertir  au  belbin  ?  u 
poroit  que  madame  Fretchville  ne  fait  ce  qu'elle 
▼eut.  Les  femmes  d'ici  deviennent,  à  la  vérité, 
plus  civiles  de  jour  en  jour  ;  mais  j'aimerois 
mieux  un  logement  plus  convenable  à  ma  fitua- 
tion«  Peciômie  ne  fait  mieux  que  moi  ce  qui  me 
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ou  ]'ait^mlijia»pr^«arM*nr»*l  Ji  i  n;i"n  fv>  k^*!    kir». 

H  cnnnatiL,  1112-i^  su.  iKnivin.  iiin  it.  a? 
jbdh  ùrtcians^  aiie  sa  s^sBoaiiaii .  mi  rrirt-  ss 
ng  -famîlk  ^  ayyi:  gt  ims  turrr^;.  L  i^JBnxrrL^ 
jBraBasgfaan^tpst  jt  mi  arnangroa.-  rniinjE 
libsT^^  ik  me  pnipojer  aes  amcigs  aiiuHfPts  oêx 

Ipiqirrk  jUEm  rmrriiavDCTttnx:  £^ 
Il  TaviHi  :ieiiiiif;  au  inniiif  m  niK^  1^ 
pnfiHnnn  ik  ma  inapvElkr-BBriiVir  .  ^  '-'^^^ 

pour  jfis 

nfi  ian^^  a&z  rgrr  r  J'awxHS  ^voxr;  j 
fii^  pmirnT  rcims  ôiqDéeË:  ^  is:  : 
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tp^oaàtonzttbgÈtrj  iotfmel^  {tnmifikmèt  les 
^ixtAotussoBCtz  oc  kxknL'mut  lois  cm  les  s 
seâstees,  Fhoaacsr  cb&^  de  or  pas  feictac^ 
IfT^  3D.  bm  oirctsst  uiiuiAifes  svbc  ■■  poi 
é'aérrfiie,  e2<s peuTCor  xséiiier  plos  de 
dcciCion. 

le  me  luis  cm  oUkée,  £aoa  d^a 
tDsS-ârâit  cette  npticfe,  do  moîas  de  In 
piesdce  m  tour  plus  vague ,  d»s  bdoafaleTve 
de  flK'^iargiier  b  xnonificatkm  de  noatrer  tiop 
de  oompiaffaoce,  «^rès  Telpèce  d*âoigaeBCBt 
ciiDOiisaTÎoflsétérnderaiitie,  &dréirker, 
flUf'/iil  woÊit  avis,  b  néccibé  de  hà  Ispe  va 
fcfiis,  cpniioiistBFOît  encore  )ctésplas  ton  de        ^ 
tooircIpècedecoiiciliatkMLCnieBeakeiifl^  ^ 

à  bqfoeUe  je  me  voy <h5  réduite  !  ^ 

Vous  partez  de  gaurofité ,  M.  Lovdace,  ^ 
vous  pariez  de  /uffice  ,  hii  aî^  dit;  &  c'cÉ 
feat^trt  has  avoir  amfidéré  la  ânce  de  ces 
deux  termes^dans  le  fens  où  tous  les  eoployci. 
le  veux  TOiis  expliquer  ce  que  c^eft  que  la  gé- 
uércûté^  dans  le  fens  que  fy  attache,  ta  Tcri* 


^ 
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»  nViit  les  ientmiens  fi  élevés  &  fi  délkafs.  w 
Cette  extrême  admiration  pour  mes  fentî- 
mens,  ai-je  répliqué ,  ne  ait  honneur  ni  à  vous» 
ni  à  la  compagnie  où  vous  avez  vécu.  Vous 
trouveriez  mille  femmes  fhis  délicates  que 
moi  ;  car  elles  auroient  évité  le  mauvais  pas  que 
^ai  £ût  fans  le  vouloir,  &  la  néceffité  où  cette 
erreur  me  jette  de  donner  des  leçons  de  géné- 
sofitéàunhommçqui  n'a  pas  Tame  aflezdéli- 
cate  pour  concevoir  ce  qui  fait  la  gloire  &  la 
^ifiinâion  du  caraâère  d'une  femme» 

U  m'a  nommée  fon  divin  prictpttur,  H  vou- 
lut s'efibrcer ,  comme  il  m'en  avoit  fouvent 
afiiirée,  de  former  fon  cœur  par  mes  prin- 
cipes, &fes  manières  par  mon  exemple.  Mais 
il  êfpéroit  qu'à  préfent  je  lui  permettras  de 
m'exptiquer  en  peu  de  mots  la  juf&ct  qu'il  fe 
propofoit  de  me  rendre  dans  le  plan  des  articles* 
ki,  ma  chère  ,  je  me  fuis  aflez  animée  pour  lui 
répondre  que  je  ne  me  fentois  pas  aûuellemem 
la  force  de  traiter  un  fujet  de  cette  importance  îf 
mais  qu'il  pouvoit  mettre  fes  idées  par  écrit» 
&  que  je  fiiurois  quelle  réponfe  j'aurois  à  lui 
feire.  Je  l'ai  {«é  feulement  de  fe  fouvenir  que» 
s'il  toudioit  quelque  point  dans  lequel  moii 
père  fiit  mêlé,  je  jugerois  par  la  manière  dont 
il  traiteroit  le  père ,  xle  la  confidératioa  qu*il 
4Voitpourla6Ui^«  _ 
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Au  fond ,  quelque  conduite  qu'il  puiffe  temf , 
je  conunence  à  craindre,  comme  vous,  que, s'il 
me  mettoit  dans  la  néceffité  de  le  quitter ,  ma 
fituation  n'en  prît  pas  une  meilleure  apparence 
aux  yeux  du  public.  D\m  autre  côté ,  je  ne  veux 
pas  être  traitée  indignement  auffi  long-tems  que 
l'aurai  le  pouvoir  de  l'empêcher. 

Vous  même ,  ma  chère ,  vous  m'avez  repro- 
ché d'avoir  perdu  plufieurs  fois ,  par  un  excès  tt:m 

de  modeôie ,  l'occafion  d'être d'être  quoi,  |t3q 

ma  chère  amie  ?  la  fenmie  d'un  libertin.  Ce  que 
c'eft  qu'un  libertin  &<|ue  fa  femme ,  la  lettre  de 
M  Morden  nous  l'apprend.  Souffrez  qu'une  fois 
poiu-  toutes ,  je  tâche  de  vous  expliquer  mes 
motifs  dans  la  conduite  que  j'ai  tenue  avec  cet 
homme-là,  &  les  principes  fur  lefquels  je  me 
fuis  fondée,  du  moins  tels  qu'ils  me  parôiffent  ^^ 
après  de  férieufes  réflexioiîs.  ^ 

Faites-moi  la  grâce  de  croire  qu'ils  n'ont  pas   ^-^ 
leur  fpm^e  dans  la  feule  délicateffe  de  moft   ^ 
fexe,  ni  même  dans  la  crainte  de  ce  que  M.  Lo-   ^ 
velace ,  aujourd'hui  mon  tyran ,  &c  peut-être 
im  jour  mon  mari ,  pourroit  penfer  d'ime  com- 
plaifance  précipitée ,  à  l'occafion  d'une  conduite 
auffi  défagréable  que  la  fienne.  Ils  viennent  prin*  1^^ 
cipalement  du  fond  de  mon  cœur,  c'eft-à-diïe>   ^ 
de  fa  propre  droiture,  du  jugement  qu'il  porte   ^ 
de  ce  qui  eft  convenable  &  de  ce  qui  ne  Teft  y 
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me  tbrœtt^  en  OTciane -.bne,  je  : 
à  Icors  mtpirazaB.  Je  :t  a 
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LETTRE    CLXXX. 

Mifs  Clarisse  Harlove  ,  â  mifs  Hojte. 

Mardi  aufoir,  i6de«iaL 

JVl  o NS  i£  u  R  Lovelace  vient  de  mVnvoyer, 
par  Dorcas ,  le  mémoire  fuivant. 

«  Je  me  fers  de  ma  plume ,  non  -  feulement 
n  pour  épargner  votre  délicatefle,  &  pour  vous 
n  obéir,  mais  pour  vous  mettre  en  état  de 
»  communiquer  mes  idées  à  mifs  Hovc ,  qm 
n  pourra  confulter,  dans  cette  occafion,  ceux 
»  d'entre  fes  amis  à  qui  vous  jugerez  à  propos 
n  d'accorder  votre  confiance  ;  je  dis  votre  cou- 
»  fiance ,  parce  que  j'ai  fait  entendre ,  coimne 
»  vous  le  favez ,  à  d'autres  perfonnes ,  que  nous 
>»  fommes  aâuellement  mariés. 

>>  En  premier  lieu ,  chère  mifi  ,  j'ofie  de 
»  vous  affurer  la  jouifTance  particulière  de 
y>  votre  propre  terre ,  &  d'y  joindre  quatre 
M  cens  livres  fterling  annuelles  fiu"  le  bien 
^  que  j'ai  dans  le  comté  de  Lancaftre ,  qui  vous 
»  feront  payées  par  quartier  pour  votre  propre 
»  &  feHl  ufage. 

»  Le  fond  de  mon  revenu  eft  de  deux  mille 
H^livres  fterling.  Milord  M . . ,  •  propofe  de  me 
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H  téder ,  le  jour  de  notre  mariage  >  ou  (a  terre 

>>  de  Lancaftre ,   à  laquelle  je  puis  dire  ^  en 

^  paflant ,  que  je  crois  avoir  plus  de  droit  que 

>^  lui  ;  ou  celle  de  Médian ,  dans  le  comté  de 

\Uf     »  Hertfort  ^  &  de  mettre  celle  que  je  choifirai 

»  {ut  le  pied  de  mille  livres  âerling  annuelles» 

*-  »Un  excès  de  mépris   pour  Topinion  des 

^     n  hommes  a  fouvent  expofé  ma  conduite  à  de 

n  mauvaifes  interprétations.  Je  dois  par  oonie- 

^     )»quent  vous  afliirer,  en  homme  d'honneur, 

rvi     ^  qu'aucune  partie  de  mon  bien  n'a  jamais  été 

jl     I»  engagé^ ,  &  que ,  loalgré  la  dépenfe  exceffive 

}■     9»  que  j'ai  faite    dans  les  pays  étrangers ,  je 

9»  compte  d'être  acquitté  au  terme  prochain, 

n  de  tout  ce  que  je  dois  au  monde.  Tous  mes 

J     n  principes  ne  font  pas  condamnables.  On  m'a 

^     9»  cru  généreux  dans  ma  dépenfe  ;  je  ne  me 

n  ferois  pas  jugé  digne  de  ce  nom ,  fi  je  n'avois 

»  commencé  par  être  jufte. 

«  Comme    votre    terre    eft   aâuellement 

j     n  entre  les  mains  de  votre  père ,  fi  vous  fou- 

nhaitez  que  je  vous  afiîgne  le  même  revenu 

L|     9»  fiir  les  miennes ,  vos  volontés  là-deffus  feront 

.     9»  ma  règle,  rengagerai  milord  M ....  à  vous 

.     n  marquer  de  ùl  propre  main  ce  qu'il  a  deflein 

»  de  &ire  pour  nous ,  (ans  qu'il  paroifle  que 

^     »  ce  {bit  vous  qiû  le  défiriez  f  &  pour  Êire 

^j     yvQir  feidement  qu'on  ne  prétend  tirer  n« 
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I»  cuQ  avanti^e  de  la  fituatîon  où  voiis  êtes  à 
*^  regard  de  votre  -famille. 

If  Pour  faire  éclater  ma  parfaite  confidérar 
«tion,  )e  vous  laiflerai  la  difpofition  litM-e  de 
»»  toutes  les  fommes  proveniies  de  la  fucceffion 
»  de  votre  grand-père ,  &  du  revenu  accuimilé 
•»de  votre  bien^  qui  doit  être  entre  les  mains 
•»  de  votre  père.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vous 
>»  faffe  là-deflus  des  demandes  confidérables. 
n  Vous  aurez  fe  pouvoir  de  les  accorder,  pour 
H  votre  propre  tranquillité.  Le  refte  fera  reaas 
f>  entre  vos  mains.  Vous  en  ferez  Tufage  auqud 
n  vous  ferez  portée  par  ces  généreufes  inclina- 
H  tiofis  qui  vous  ont  fait  tant  d'honneur  dans 
I»  le  monde  9  &  pour  lefiquelles  vous  n'avez 
»»  pas  laifiié  d'efliiyer  quelques  cenfures  daas 
»»  votre  famille. 

»»  A  l'égard  des  habits  ,  des  diamans  &  des 
n  autres  ajuftemens  de  cette  nature;  mon  am- 
I»  bitîofi  fera  que ,  pour  en  avoir  de  couve- 
»  nables  à  votre  rang ,  vous  n'ayez  point  obli- 
H  gation  à  ceiuc  qui  ont  eu  la  fhipidité  d'aba»- 
ff  donner  une  fiUe  dont  ils  ne  font  pas  dignes. 
H  U  mç  femble ,  chère  tniù  ,  que  vous  m 
n  devez  pas  vous  offenfer  de  cette  réflerioi. 
H  Vous  douteriez  de  ma  fincérité  9  fi  j'étois  c»-  I 
»  pable  de  les  traiter  autrement ,  quoiqu'ils  vonJ  fe 
»  appartiennent  de  û  près. 

»  Voilà 
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»  j'ai  omis  quelque  chofe  qui  puii&-vcnis  plaife^ 
MOU  il  le  détail  précèdent  ae  répond  pomtA 
»  vos  vues ,  vous  aurez  la  bonté  d'y  joindi^oii 
»d'y  changer  ce  que  vous  jugerez  à  propoi. 
>»  Lorique  je  connokraî  vosint^^ons,  je^nâ 
M  dreffer  aufli-tot  les  artiiçl^s  4ans  lafoWeqiir 
»  vous  déûrerez ,  a&i  qu'il  n'y  manque  rien 
i^de  ce  qui  déipead  dçe  mpi  pour  voM 
»  bonheur, 

>♦  C'eft  à  vous,  très-chère  mifs ,  qu'appartient 
y>  à  préfent  la  dédfion  de  tout  le  refle  >»•     i 


Vous  voyez ,  ma  chère ,  quelles  font  (n 
offres.  Vous  voyez  que  c'eft  ma  faute  s'il  ne  ' 
me  les  a  pas  faites  plutôt.  Je  fuis  une  étrange 
perfonne  !  Etre  Uâmable  fur  tous  les  points, 
&  blâmable  aux  yeux  de  tout  le  monde  !  Ct^ 
pendant  a'avoîr  pas  de:  mauvaife  mtenti(^ ,  & 
n'appercevoir  le  mal  que  lorftju'il  eô  ttwp 
tard,  ou  fi  près  d'être  trop  tard,  qu'il  fiiut 
renoncer  à  toute  délicateffe  pour  réparer  na  ; 
faute. 

Ceifi.  à  mai  qi^appattkat  à  prifcm  ta.  iidfion  di 
tout  U  nfic  !  Avec  quelle,  froideur  il  conclut  des 
propofitions  fi  ardentes  ,  &  contre  lefquellcs 
il  ne  me  paroit  pas  qu'il  y  ait  d'autre  objeôioH  ! 
N'auriez-vous  pas.  cru.^  en  les  lifant,  qu'il 
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LE  TT  R  E    CLXXXI.         ^ 
Mifs  Clarisse  Harlove  y  à  Mifs  Sowk. 


Mercredi  matin ,  i7<lettaf« 

JVl o nsiëUr  Lovekce  auroit  foiihaité  d'en» 
gager  la*  converfation  hier  au  foir  ;  mais  je 
ji'étois  pas  préparée  à  raifonner  fur  fes  pro- 
pofitions.  Mon  deiTein  eâ  de  les  examiner 
paifiblemeM.  Sa  conckifion  m'a  extrêmement 
déplu.  I>'ailleurs ,  il  eft  iinpoflible  ^  avec  lui, 
de  fe  retirer  de  bonne  heure.  Je  le  priai  de 
TOTaettare  notre  entretien  au  lendemain. 

Nous  nous  fommes  vus  dans  la  falle  à  man* 
ger  dès  fept  heures  du  inatin.  Il  s'attendoit 
jne  trouver  des  regards  favorables  ;  que  iàis^? 
peut-être  un  air  de  reconnoiiTance  ;  &  j*aî 
remarqué  au  fien  qu'il  étoit  fort  forpris  de  oc 
me  pas  voir  répondre  à  fon  attente,  il  s'eft 
hâté  de  parler:  mon  très-cher  amour ,  êtes-vous 
en  bonne  fanté  ?  Pourquoi  cet  air  de  réfervcï 
votre  indifférence  ne  finira-t-cile  jamais  pour 
moi?  Si  j'ai  propofé  quelque  chofe  qui  ne 
réponde  pas  à  vos  intentions  •  «  •  • 

Je  lui  ai  dit  qu'il  m'avoit  laiffé  fortpru^m- 
ment  la  liberté  de  communiquer  fes  propofi- 
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ilon  ?  Je  lui  ai  dit  que  le  nom  de  père'  avôit   |^ 
un  ion  bien  doux  &  bien   refpeâable  pour 
ftioi  ;  que  je  fef o^  charmée  d'avoir  un  père 
qui  me  fît  la  grâc^  de  me.  reconnoitre. 

N'étoit-ce  pas  m*expliquer  affez ,  qu'en  pciip 
f^T^yoUs,  ma  chçre?  Cependant  il  efl  vrai 
q^e.  je.  ne  m'en  fitis  apperçue  qu'après  y  avoir 
£4t  .réâexion ,  &  que  mon  deflein  alors  n'étoit 
^  de  .parler  fi  librement  ;  car^  dans  le  terni 
même  9  j'ai  penfé  à  mon  propre  père  avecua 
profond foupir,  &C.U  plus  amer  regret  de  me 
y^ir  rejetée  de  hii  &  de  ma  mère*  M.  Lovelace 
xp'a  paru  touché  &  de  ma  réflexion  ^  &  du  ton 
dont  je  l'avois  prononcée. 
^  .Je  fuis  bien  jeune  ,  M,  Lovetacë  ,  ai-je  con- 
tkiué  9  en  détournant  le  viiàge  pour  efluyermes 
larines;  &  je  ne  lai^e  pas  d'avoir  éprouvé 
déjà  beaucoup  de  chagrins.  Je  n'en  accufe  que 
'y otre  amour.  Mais  vous  ne  devez  pas  être  fur*- 
pris  que  le  nom  de  père  faffe  tant  d'impreffion 
iur  le  cœur  d'une  •  fille  toujours  foumife  &  rrf- 
peûueufe  avant  que  de  vous  avoir  connu,  U  \^ 
dont  la  tendre  jeunefle  demanderoitencore  l'œil  ^ 
d'un  père.  f-^ 

Il  s'efl:  tourné  vers  la  fenêtre.  Réjouiflea- 
vous  avec  moi,  ma  chère  mifs  Hove ,  (  puit 
qu'il  faut  que  je  fois  à  lui  )  de  Ce  qu'il  n'a  pW 
le  cœur  tout-à'fait  impénétrable  à  la  pitié.  Son   t 
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cnmioa  eecît  vmbl<i.  C^'jeatiait  1  Tfd  -s-^ 

Le  même  (emxment  Ta  ibxe  encore  une  fois  àe 
iè  tourner.  Il  lui  ell  échai^  quelques  mots 
parmi  lefquels  j'ai  entendu  celui  <r«ng£j.f«r. 
Enfin ,  retrouvant  un  cœur  plus  combrnie  à 
ks  défirs,  il  eft  revenu  à  moi.  Apres  y  avoir 

pedë,  m'a-t-il  dbt ,  milord  M étant  tu  jet 

à  la  goutte ,  il  craignoit  que  le  conio>.;mens 
dont  il  venoit  de  parler  ne  devint  roccaficn 
d'un  plus  long  délai ,  &  c'etoir  ie  prç^p^ter  i 
Im^même  de  nouveaux  fajets  de  d^afptu 

Je  n'îû  pu  répondre  un  te:ii  mot  à-^ifu^  ; 
vous  le  jugez  bien  ,  ma  chère.  Mais  //vis  ù^--- 
sez  auffi  ce  que  /'ai  peme  ie  ce  'am^a^e.  T.tnr 
de  [«ofondenr ,  avec  un  amour  .1  lartïn^ne  ï 
Tant  de  ménagement  tout-d'  ir.-*o»  n  ynwr  n 
oncle  auquel  il  a  li  peu  rend»  l'iri»'  t  yrMfnr 
ce  qu'il  dcvoit  !  Pvirnwoi .  jotirr^im  ron-^  •  ir- 
ai-je  penl'e  en  nioi--.nime  .  Ti^*  ■'-  .-■  •-  •-"• 
d'un  tel  homme  ; 

n  atéûré  ,  z.zrr.rzf' 
cord  avec  l'.i:-^=r:T?» 
dans  Î2  îâije-    >ir   *r 
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garder  (croyez- vous ,  ma  très-chère  mifsHôirci 
que  je  n'ai  pas  befoin  d'im  père  oud'une  mère?} 
Mais  ,  a-i-t-il  continué ,  s'il  ne  pouvoit  m'en- 
gager  aufll^-tôt  qu'il  le  fouhaitoit,  à  fixer  UO;  pt^^ 
^oiu" ,  il  croyoit ,  dans  ce  cas ,  qu'il  pouvoit 
faire  le  compliment  à  milord,  comme  ne  le  pas. 
faire;  puifque,  dans  l'intervalle,  on  poiuroit 
dreffer  les  articles ,  &  que  ce  foin  adouciroit 
fon  impatience  ,  fans  compter  qu'il  n'y  auroit 
pas  de  tems  perdu, 

.  Vous  jugerez  encore  mieux  combien  j'ai  été 
frappée  de  ce  diilcours ,  ii  je  vous  répète  mot 
pour  mot  ce  qui  l'a  fuivi,  «  Sur  fa  foi!  j'étois  fi 
V  réfervée ,  me^  regard^  avoient  quelque  chofi^ 
M  de  fi  myftérieux ,  qu'il  ne  favoit  pas  fi ,  dans. 
>^  le  moment  qu'il  fç  Hattoit  de  me  plaire,  il 
n  n'en  étoit  pas  plus  éloigné  que  jamais,  Dai- 
M  gnerois^je  lui  dire  fi  j'approuvois  ou  non  le  " 
n  compliment  qu'il  vo\Uoit  fîdre  à  milord 
>^  M .  • ,  t  ?  » 

Il  m'eft  revenu  heureufèment  à  l'efprit ,  ma. 
chère,  que  vous  ne  voulez  pas  que  je  le  quitte. 
Je  lui  ai  répondu  :  «  afifurément,  M.  Lovelace» 
»  fi  cette  ailaire  doit  jamais  fe  conchire ,  il  |. 
ndoit  être  fort  agréable  pour  moi  d'avoir  une 
n  pleine  approbation  d'un  côté ,  fi  je  ne  puis  i  ^ 
>*  l'obtenir  de  l'autre,  » 

Il  m'a  interrompiie  avec  ime  chaleur  extrôr      t^ , 
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réfignatîon ,  comme  s'il  n'eût  fait  qiie  fc  tendtt 
ctfeôivc^i'cnt  à  mes  défirs ,  &  cpa'il  lui  en  cât 
coûté  beaucoup  pour  me  faire  le  facrifice  de 
fon  emprefiement.Lamodeflie  m'obligeoitd'en 
pâroître  contente.  C'eft  du  moins  ce  que  j*ai 
ï^gé.  Qw^  n'ai-je  pu  . .  • .  mais  que  fervent  les 
ibuhaits  ^ 

Il  a  voulu  fe  ricompenftr^  terme  qu'il  avoit 
cmployétlans  une  autre  occafion ,  delà  violence 
qu'il  fe  faifoit  pour  m'obéir ,  en  me  donnant  un 
baifer.  Je  l'ai  repoiifï!^  avec  un  jufte  &  très-^ 
fincère  dédain.  Mon  refus  a  paru  le  furprendre 
&  le  chagriner,^gfion  mémoire  apparemmoit 
l'avoit  mis  en  droit  de  tout  attendre  de  ma 
reconnoiffance.  Il  m'a  dit  nettement  que ,  dafll 
les  termes  oîi  nous  en  étions,  il  fe  croyoit 
autorifé  à  des  libertés  de  cette  mnocence ,  & 
qu'il  étoit  fenfiblement  affligé  de  fe  voir  rejeté 
d'un  air  fi  méprifant.  J«  n'ai  pu  lui  répondft> 
ir  je  me  fuis  retirée  affez  brufquement.  En 
paffant  devant  un  trumeau,  j'ai  remarqué  <fen^ 
la  glace  qu'il  portoit  le  poing  à  fbn  front;  & 
j'ai  entendu  quelques  plaintes ,  oîi  j'ai  démêlé  i  ^ 
les  mots  diindifirence  &  <U  froideur  qui  apptù^  ^^  " 
choient  de  la  haine.  Je  n'ai  pas  compris  le  refte. 

S'il  a  deffein  d'écrire  à  milord  ou  à  mifr 
Montaigu ,  c'efl  ce  que  je  ne  puis  alTurer.  Mais 
comme  je  dois  renoncer  maintenant  à  toute-    ^^^ 
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Toyant  beaucoup  ncanmoics  .  .  on  -r-r.  a 
l'être  tou;ours  ie  même .  :e  lius  •::tis  •:  ':iairjis!s 
ijii'à  blâmer.  Apres  a^ir .  irnirac  ^sm  wr 
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lir  que  les  ieircc  Ciflsss  es 
furpaficEt  nci  siars»  k  ^nu^  :2i 
il  a  beaucc^  a  JoièiT  »  -acr 
fee,  s'il  !:e  ae  ix^ai  g  mu^^  wês»  ^ 
répotadre  a  rco  "Ttf.nr-:*  ^  sa.  -s,  ^ . 
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Poitr  Itd ,  cet  événement  &  les  remords  qu1[ 
fentira  d'en  avoir  mal  ufé  avec  fa  première  ,  ^^ 
femme ,  pourront  le  rendre  plus  traitable  pour 
une  féconde  y  quoiqu'il  puiffe  arriver  qu'elle 
n'en  foit  pas  plus  digne;  pendant  que  tous 
ceux  qui  apprendront  mon  hiftoire  en  tireront 
ces  inftniâions  ;  que  les  yeux  font  des  traîtres 
auxquels  on  ne  doit  jamais  fe  fier  ;  que  la  figure 
efttrompéufe  ;  en  d'autres  termes,  quelabeauté 
du  corps  &  celle  de  l'ame  fe  trouvent  rarement 
unies  ;  enfin  que  les  bons  principes  &  la  droi-  ^t  s^ 
tiire  du  cœur  font  les  feules  bafes  fur  lefquelles 
on  puifle  fonder  l'efpérance  d'une  vie  heureufe ,  J? 
foit  pour  ce  inonde  ou  pour  l'autre. 

C'en  éft'affeif  fur  les  propofltions  de  M.  Love- 
lace.  J'en  attends  votre,  opinion. 
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Cl.  Harlove, 


(  V Editeur  fc  bamc  ici  à  quelques  extraits  de 
quatre  lettres  de  M.   Lovelace ,  écrites  a  fort  am 
depuis  la  date  de  la  dernière ,  qui  contiennent, 
dit'iL  les  mêmes  détails  qu*on  a  vus  dans  ceUès  ["'^  ^ 
de  mi/s   Clarijfe ,  mais  dont  les   traits  fuivanf     "- 
méritent  néanmoins  d'être  confervés.^ 

«  Que  ferôis-je  devenu  moi  &  mes  projetai 
»  fi  fon  père  &-  toute  fon  implacable  famille    ^ 
w  n'avoient  pas  travaillé  pour  mes  intérêts  ?  Il   ^ 
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s^noÎDCr^fiXiSâs  ,  sile  bk  q>ii3»i  ûss  rttoor  , 
j»  &  que  je  n'aurois  pas  été  capable  a  arrêter 
)»  cette  réfolution  ;  à  moins  que  je  n  eu&  pris 
s»  celle  d'abattre  l'arbre  par  les  racines ,  pou 
»»  arriver  au  fruit;  tandis  qu'avec  un  peu  de 
^  patience ,  jufqu'au  tems  de  la  msturiti ,  j'ei- 
)»  père  encore  qu'il  fu£ra  de  k  ûcouer  dou- 
}»  cernent. 

>»  Après  la  hauteur  avec   laquelle  elle  m'a 

H  traite ,  j'exige  qu'elle  s'explique  aetxeaxtt. 

)»I1  y  a  mille  beautés  à  découvrir  dans  le 

)»  vifage ,  dans  l'accent  8c  dans  tout  l'embarr» 

^  d'une  femme  qui  veut  amener  un  poim  (|u'dle 

H défire impatiemment,  d^qui ne  îait comment 

H  s'y  prendre.  Un  lot  qui  le  pique  le  ^cnerrv 

^  fité ,  croira  le  teire  vui  mente  le  ui  .Tiaracir 

»  cette  confiiiîon;  maisc'*îl  uieîorî;ie.-nr^. 

»  Il  ne  voit  pas  cu'li  :e  lerofte  ,   .;-nisn#^  . 

«plaifirdutbecacie,  ît  tu':   ..i    :»     ..---.:.• 

/i/«^^   ndcdêployîT  ine  xrir.;î^   u^    : 

»peuvecî  îcsrsr  lur  Liri   .-. 
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»»la  confufionou  du  dépit  d*une  femme  chaf» 
H  mante ,  étant  aflîs  vis-à-vis  d'elle ,  &  voyant    I  b 
»  fes  yeux  livrés  à  l'admiration  de  mes  bou*    |  a 
Mdes,  ou  à  l'étude  de  quelque  figure  bizaixe 
>#fur  le  plancher  )  >» 

En  parlant  de  fon  mémoire  &  des  articles^ 
il  dit  :  4<  Je  fuis  de  bonne  foi  fur  ce  point* 
»Si  je  l'époufe,  comme  je  n'en  doute  pas, 
»  lorfque  ma  fierté ,  mon  ambition  &  ma  ven- 
p>  geance ,  fi  tu  veux ,  feront  fatisfiiites ,  je  fuis 
j^réfolude  lui  rendre  noblement  juftice;  d'au* 
n  tant  pliis  que  tout  ce  que  je  ferai  pour  une 
H  femme  fi  prudente  &  fi  réglée  ^  ce  fera  le 
n  foire  pour  moi-même.  Mais ,  par  ma  foi! 
»  Belford  ,  fon  corgueU  fera  ontraint  à  recoft* 
»  noitre  qu'elle  m'aime ,  &  qu'elle  m'a  quelque 
»  obligation.  Ne  crains  pas  que  cette  efquiffc 
^  d'articles  me  mène  plus  loin  que  je  neveux, 
»  La  modefiie  du  {exe  me  fécondera  toujours. 
»  A  l'autel  même ,  nos  mains  l'ime  dans  l'autre; 
»  je  ferai  fur  de  foire  quitter  à  cette  fière  beauté 
9f  le  prêtre ,  moi ,  vingt  amis  ,  s'ils  étoierit 
»  préfents  ;  &  tandis  que  nous  nous  regarde- 
»  rions  comme  des  fous ,  de  lui  foire  prendre 
»  des  aîles  pour^s'envoler  par  la  porte ,  ou  par 
»la  fenêtre,  fila  porte  étoit fermée, &  cela", 
»  mon  ami ,  d'une  feule  parole.  » 

n  fe  rappelle  fo  téméraire  expreffion ,  quclk 
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firoiiJafimmtjémpfixmamJefMi 
mlk.  Il  avoue  que,  dans  k 
avoit  été  prât  d'employer  la 
qu'il  avoit  été  comme  repoufle  par  wi  ] 
snent  de  terreur ,  en  jetant  les  yenx  fur  ion 
charmant  vi%e  ^ob ,  malgré  la  triftellê  &ra]»ai« 
;  tement ,  il  avoit  cm  voir  b  puietédeibn  coeur 
;    dans  chaque  trait* 

«  O  vertu  î  vertu  !  contimie-t-il ,  qu'y  a-c-4 
<  »  donc  en  toi  qui  puiffe  &ite  cette  împreflioa 
\  s»  forcée  fur  le  cœur  d'un  Lovelaœ  ?  IToè 
I  »  peuvent  venir  ces  tremblemens  involontaires, 
Ij  »  &  cette  crainte  de  caufer  une  mortelle  of- 
.1  »  fenfe  ?  Qui  es-tu,  pour  agir  avec  tant  de  force 
\  4  dans  une  foible  femme ,  &  pour  jeter  reflroi 
1  u  dans  l'efprit  d'tm  homme  intrépide  ?  Jamais  tu 
•jr  »ti'eus  tant  de  pouvoir  fur  moi;  non,  pag 
^  ^  mêmedans  mon  premier  eflài ,  jeune  comme 
À  s»  j'étois  alors ,  &  fort  embarrafle  de  ma  propre 
j|  »  hardiefle  jufqu'au  moment  du  pardon,  n 
À  Ji  peint  des  plus  vives  couleurs  cette  partie 
^  db  la  icène  oîi  mifs  Clarifle  lui  a  dit  :  «c  que  le 
^  #inom  de  père  avoit  pour  elle  un  fon  doux  & 
^  trtefpeâaUe: 

1  «Je ne  te  diffinnile  pas  que  je  me  fuis  fentl 
J*  vivement  touché.  La  honte  d'être  furprisdans 
»cet  accès  de  tendreffe  efféminée,  m'a  fait 
d  MÙixt  uo  effort  pour  le  fubjuguer  auffi^tdt^ 
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»&  pour  me  tenir  plus  en  garde  à  Tavenif;  \^jmr\ 

»  Cependant  j'ai  prefque  regretté  de  ne  pou-  J  9^  ^^ 

>»voir  accorder  à  cette  charmante  fille  la  fati»-  liFerfer 

>»  fàôion  de  jouir  de  fon  triomphe.  Sajeuneffe,  j»ufnre 

M  fa*  beauté  ,  fon  innocence  ,  &  cet  air  d'afflio- 

•H  tion  que  je  ne  puis  décrire^  fembloientmé- 

M  riter  un  inflant  de  complaifance  :  mais  fon 

»  indifférence  ^  Belford  !  cette  réfolution  de 

9>  me  facrifier  à  la  malignité  de  mes  ennemis  ! 

9^  cette  hardiefie  d'avoir  conduit  fon  deiTein  par 

»  des  voies  dandeflines  ;  tandis  que  je  Taiine 

5»  à  la  fureur ,  &  que  je  la  révère  jufqu'à  l'ado- 

»  ration  !  C'efl  avec  le  fecours  de  ces  idées  que 

M  j'ai  fait  reprendre  courage  à  mon  traître  cœur. 

y^  Cependant  je  vois  que  ,  fi    le  courte  m 

9^  l'abandonne  point  elle-même  ,  il  faut  qu'elle 

»  l'emporte.  Elle  a  déjà  fait  un  lâche  de  moi^ 

»  qui  n'ai  jamais  connu  la  lâcheté.*>» 


»»• 


Il  finit  fa  quatrième  lettre  par  des  emporte- 
mens  de  fureur ,  à  l'occafion  du  refus  qu'elfe 
a  fait  de  lui  laifTer  prendre  tm  baifer.  D  avok 
cfpéré ,  comme  il  l'avoue,  de  ne  lui  trouver 
que  de  la  condefcendance  &  de  la  bonté  après 
fes  propofitions- 

«  C'efl  une  ofFenfe ,  dit-îl ,  que  je  n'oublierd 
•>  jamais.    Compte  que  je  m^çn   fouviendrai 

pour 


\ 
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t  à»pmit  rendre  mon  cœtir  d*acier,  &  capable 

^  »  de  fendre  le  rocher  de  glace  que  j'ai  à  tra- 

È?  «verfer  jufqu'au   fien;  pour  la  payer  avec 

ic  »  ufnre   du  dédain ,  du  mépris  qu'elle  a   fait 

k  »  éclater  dans  ks  yeux  en  me  quittant ,  après 

ifii  »  la  conduite  obligeante  que  j'avois  tenue  avec 

5fc  »  elle,  après  mes  inftances  pour  obtenir  qu'elle 

)îi  »me  nommât  le  jour.   Les  femmes  de  cette 

gt  »  maifon  prétendent  qu'elle  me  hait ,  qu'elle 

il  >>  me  méprife.  Rien  n'eft  fi  vrai.   J'ouvre  les 

l'i.  »  yeux.  Elle  me  hait.  Elle  doit  me  haïr.  Pour- 

lï  *>  quoi  ne  fuivrois-je  pas  le  confcil  qu'on  me 

^i  »  donne  ?  Il  faut  le  fuivre  ....  Je  ne  ferai  pas 

;!^  »long-tems  méprifé    de  l'une  &   raillé  des 

je»  vautres.» 

juV  II  ajoute  que  fon  deflcin  de  le  quitter ,  fi  fes 

^  parens  avoient  voulu  la  recevoir  ,  &  la  liberté 

qu'elle  a  prife ,  dimanche  dernier ,  de  faire  venir 

[  un  carrofl!e,  dans  la  réiblution  peut-être,  de 

I  ne  pas  reparoître  fi  elle  étoit    fortie    fc  ule , 

pojîi  (carne  lui  a-t-elle  pas  déclaré  qu'elle pcnfe  à 

^'4  fe  retirer  dans    quelque  village  voifin   de  la 

^  ville  ?  )  l'ont  alarmé  fi  vivement ,  qu'il  s'cfl 

^^  hâté  de  donner  de  nouvelles  inftruftions  par 

J  écrit  aux  gens  de  la  maifon ,  fur  la  manière 

!  dont  ifs  doivent  fe  conduire ,  fuppofé  qu'elle 

ijU^  entreprît  de  s'échapper  dans  fon  abfence.  lia 

pjiin  particulièrement  inftruit  fon  valet  de  chambre 

A  Tome  IF.                                       H 
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de  ce  qu'il  doit  dire  aux  étrangers ,  s'il  am» 
voit  qu'elle  implorât  le  fecours  de  quelqu'un 
pour  favorifer  fa  fuite.  Suivant  les  circonftance^ 
dit  -  il  9  il  joindra  d'autres  précautions  à  &$ 
ordres. 


s 


LETTRE    CLXXXII. 
Mifs  Hotte  »  à  Mifs  Clarisse  HARLorti 

Jeudi,  iSidemaL 

J  £  n'ai,  ma  chère  amie  ,  ni  le  tems  ,  ni  lapa*, 
tience  de  répondre  à  tous  les  articles  de  votm^ 
lettre,  que  je  viens  de  recevoir.  Lespropofii 
tions  de  M.  Lovelace  font  l'unique  chofe  que 
j'approuve  de  lui.  Cependant  je  penfe ,  cqqum 
vous,  qu'elles  ne  finirent  point  avec  la  duh 
leiu:  &  l'emprefiement  auquel  nous  devions  nous 
attendre.  De  ma  vie  je  n'ai  rien  entendu  m 
rien  lu  qui  approche  de  fa  patience ,  avec  foq 
bonheur  entre  Tes  mains.  Mais ,  entre  voui 
&  moi ,  ma  chère ,  je  m'imagine  que  les  mifi- 
râbles  de  fon  efpèce  n'ont  pas  la  même  ar- 
deur qu'on  voit  aux  honnêtes  gens.  Qiû  fait, 
conune  votre  fœurBellale  difoit  dans  fon  dé- 
pit ,  s'il  n'a  pas  une  douzaine  de  créatures  dort 
il  faut  qu'il  fe  déMe  avant  que  de  former  iv 
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eft  de  fe  voir  forcée  de  prendre  un  homme  cps 
fon  cœur  méprife.  Il  eft  impoffible  que  vous 
ne  le  méprifiez  pas ,  du  moins  par  intervalles, 
U  a  porté  le  poing  au  fiont  ,  lorfque  vous 
l'avez  quitté  en  colère  :  que  fon  poing  n'étoit-il 
une  hache ,  dans  les  mains  de  fon  plus  mortel 
ennemi! 

Je  veux  m'efforcer  de  tirer  de  ma  tête  qiic^ 
que  méthode,  quelque  invention  pour  voiis 
délivrer  de  lui  ^  &  pour  vous  fixer  dans  im  liea 
iur ,  jufqu'à  l'arrivée  de  votre  coufin  Morden; 
une  invention  qui  foit  toujours  prête,  &,que 
vous  puiffiez  fuivre  dans  l'occafion.  Vous  êtes 
fûre,  dites-vous,  de  pouvoir   fortir  quand  il 
vous  plaît  ;  &  vous  l'êtes  aiiffi  que  notre  cor- 
refpondance  eft  à  couvert-  Cependant  par  les 
mêmes  raifons  que  je  vous  ai  repréfentées ,  & 
qui  regardent  votre  réputation ,  je  ne  puis  fou- 
haiter  que  vous   le  q[uittiez  ,  auffi  long-tems 
qu'il  ne  vous  donnera  pas  fujet  de  foupçonner 
fon  honneiu".   Mais  je  juge  que  votre  cœur 
feroit  plus  tranquille ,  fi  vous  pouviez  compter 
fiu-  une  retraite  dans  le  cas  de  la  néceffité. 

Je  répète  encore  une  fois  que  je  n'ai  pas  la 
moindre  notion  qu'il  puifle  ou  qu'il  ofe  former 
le  deffein  de  vous  outrager.  Mais  il  en  feut 
donc  concliu-e  que  c'eft  im  fou,  ma  chère, 
voilà  tout. 
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--^  PuHque  le  fort  néanmoins  vous  jette  entre 

les  mains  d'un  fou ,  fo3v-ez  la  femme  d'un  fou 

^j  à  la  première  occafion;  &  quoique  je  ne  doute 

:9  '  po^t  qu^  ne  foit  le  plus  difficile  des  fous  à 

^  gouverner ,  comme  font  tous  les  fous  qui  ont 

jjgj  de  Fefprît  &  de  la  vanité ,  prenez-le  comme  un 

:  châtiment  9  puifque  vous  ne  fauriezle  prendre 

,^  comme  une  récompenfe;  en  un  mot,  comme 

,  ^  un  mari  que  le  ciel  vous  donne   pour  vous 

^^  convaincre  qu'il  n'y  a  dans  cette'  vie  que  des 

J  inq)erfeâîons. 

^.j|  Mon  impatience  fera  ertrême  jufqu'à  Tairi» 

\-  vée  de  votre  première  lettre. 


Anne  Hove. 
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LETTRE    CLXXXIIL 

M.    BeLFOKD  ^    À     M.     LOVELACMn 
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X^'amit  i£  neme  permet  pas  de  vouscacher 
te  qui  vous  intéreffe  autant  que  la  lettre  que 
j  je  vous  communique.  Vous  y  verrez  ce  qu'on 
1^  appréhende  de  vous,  ce  qu'on  fouhaite  de 
vous ,  &  conrfjien  tous  vos  proches  ont  à  cœut 
que  vous  teniez   ime  conduite  honorable  à 
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regard  de  mifs  Clarifie  Harlove.  Ils  me  font 

rhonneur   de    m'attribuer  fiir  vous  un  peu 

d'influence.  Je  fouhaiterois  de  toute  mon  ame 

d'en  avoir  autant  qu'ils  le  croient  dans  ifttt 

occafion. 

Qu'il  me  foit  permis ,  Lovelace ,  de  t'exhorter 
encore  une  fois  ,  avant  qu'il  foit  trop  tard , 
avant  que  la  mortelle  ofienfe  foit  commife,  à 
faire  de  férieufes  réflexions  fur  les  grâces  &  le 
mérite  de  ta  dame.  Pùiflent  tes  fréquens  re- 
mords en  produire  im  folide  !  Pùiflent  ton  or- 
gueil &  la  légèreté  de  ton  cœur  ne  pas  ruiner 
les  plus  belles  efpérances  !  Par  ma  foi  !  Love- 
lace ,  il  n'y  a  que  vanité ,  illufion&  fottife  dans 
tous  nos  fyftêmes  de  libertinage.  Nous  devien- 
dirpns  plus  fages  en  vieilliflant.  Nous  jetterons 
les  yeux  en  arrière  fur  nos  folles  idées  pré- 
fentes;, &  nous  nous  mépriferons  nous-mêmes, 
après  avoir  perdu  notre  jeunefle,  lorfque  nous 
nous  rappellerons  les  engagemens  honorables 
que  nous  aurions  pu  former  ;  toi ,  particuliè- 
rement ,  fi  tu  laifies  échapper  l'occafion  de 
t'afiurer  une  femme  incomparable ,  pure  depuis 
le  berceau ,  noblement  uniforme  dans  fes  ac- 
tions &  dans  fes  fentimens,  confiante  dans 
fon  refpeâ  mal  récompenfé  pour  le  plus  dérai- 
fonnable  des  pères.  Quelje  femme ,  pour  l'heu- 
reux homme  qui  lui  fera  prendre  ce  titre  ) 
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Quel  autre  que  toi  pourroit  faire,  avec 
autant  d^indifférehce  que  j'en  remarque  dans 
tes  termes,  les  queftions  que  tu  me  fais  dans 
ta  dernière  lettre?  Relis-les  ici,  cœur  de  dia- 
mant !  4<  Oîi  fuiroit-elle"  pour  m'éviter  ?  Ses 
y>  parens  ne  la  recevront  point.  Ses  oncles  ne 
9>  fourniront  point  à  fa  fubfiftance.  Sa  chère 
y>  Norton  dépend  d'eux,  &  n'eft  point  en  état 
»  de  liii  faire  des  offres.  Mifs  Howe  n'oferoit 
n  la  recevoir.  Elle  n'a  point  à  Londres  d'autre 
»  ami  que  moi,  &c  la  ville  eft  un  pays  étranger 
»  pour  elle.  »  Quel  doit  être  le  cœur  qui  eft 
capable  de  triompher  d'une  fi  profonde  ac- 
tion ,  où  elle  ne  fe  trouve  plongée  que  par 
tes  inventions  &  tes  artifices?  Et  quelle  douce, 
mais  trifte  réflexion  quelafienne  ,  quiaprefquc 
amolli  ta  dureté ,  à  l'occafion  du  nom  de  père, 
fous  lequel  tu  lui  propofoismilordM  ....  pour 
le  jour- de  la  célébration  ?  La  tendrefie  de  fon  âge 
lui  faifoit  fôuhaiter  un  père ,  lui  faifoit  efpérer 
un  ami.  Ah  !  cher  Lovelace  ,  te  réfoudras-tu 
à  »  devenir  un  démon  poiu:  elle ,  au  lieu  du  père 
que  tu  lui  as  ravi  ? 

Tu  fais  que  je  n'ai  aucun  intérêt ,  que  je  ne 
puis  avoir  aucune  vue  en  fouhaitant  que  tu 
rendes  juftice  à  cette  admirable  fille.  Pour 
l'amour  de  toi-même  ,  je  t'en  conjure  encore 
une  fois  pour  rhopneur  de  ta  fiunille ,  .pour 
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tes  filets  5  &  que  tu  as  privée  de  toute  {otteie  n 
proteftion.  Mais  confidère  s'il  ne  feroit  pas  plus  |  i 
jufte  &  plus  généreux  à  fon  égard,  plus  noble  à 
regard  de  toi-même ,  d'étouffer  tes  miférables 
défirs.  e 

Il  importe  peu ,  )e  le  répète  ;•  fi  mes  aâions  la 
pafTées  ou  futures  répondent  à  mon  firmon , 
coiftme  tu  nommeras  peut-être  ce  que  je  t'écris. 
Mais  voici  ce  que  je  te  promets  folemnellement  : 
lorique  je  trouverai  dans  une  femme  la  moitié 
des  perfeûions  de  mifs  Harlove,  je  prendrai 
l'avis  pour  moi ,  &  je  me  marierai ,  fi  l'on 
confent  à  m'accepter.  Il  ne  m'arrivera  pas  de 
vouloir  éprouver  fon  honneur  aux  dépens  du 
mien.  En  d'autres  termes  ,  je  ne  dégraderai 
point  une  excellente  fille  à  fes  propres  yeux 
par  des  épreuves,  lorique  je  n'aurai  aucune 
raifon  de  lafoupçonner;  &  j'ajoute  (par  rap- 
port à  la  merveilleufe  utilité  qu'on  peut  tirer, 
à  ton  avis  ,  de  l'épreuve  d'une  fille  fage  & 
innocente  ,  plutôt  que  de  celle  des  filles  ordî-  ^^ 
naires)  que  je  n'ai  point  à  me  reprocher  une 
fois  dans  ma  vie  d'avoir  ruiné  les  mœurs 
d'aucime  perfonne  de  ce  fexe  qui  fût  faite  pour 
vivre  fage  fans  mes  foUicitations.  Ceft  être 
affez  coupable  que  de  contribuer  à  la  conti- 
nuation du  défordre  dans  celles  qui  s'y  font 
déjà  livrées ,  &  d'empêcher  quMIes  '  ne  fc 
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inonde  lui  rend  ;  &  ce  que  tout  le  monde  pcnfc 

doit  être  vmi(i)* 

J'ignore  qu'il  ait  aucun  mauvais  deffein  fur 
elle  ;  mais  je  connois  trop  bien  fon  caraâère , 
pour  ne  pas  être  alarmé  d'un  fi  long  délai.  Les 
dames  d'ici  ont  eu  quelque  tems  les  mêmes 
craintes.  Ma  fœur  Sadleir  ,  en  particulier,  (vous 
favez  que  c'eft  une  femme  prudente  )  prétend 
que,  dans  les  circohflances  préfentes,  le  délai 
doit  moins  venir  de  la  demoifelle  que  de  lui.  U 
eft  certain  qu'il  a  toujours  eu  beaucoup  d'aver- 
fion  pour  le  mariage.  Qui  fait  s'il  ne  penfe 
point  à  lui  jouer  quelque  mauvais  tour ,  comme 
il  en  a  joué  à  tant  d'autres  ?  Le  mieux  feroit  de 
k  prévenir;  car,  après  r  événement  j  le  confcU 
arrive  trop  tard* 

Il  a  toujours  eu  la  folie  &  l'impertinence  de 
fe  moquer  du  goût  que  j'ai  pour  les  proverbes. 
Mais ,  les  regardant  comme  la  fageffe  de  toutes 
les  nations  &  de  tous  les  fiècles ,  raffemblée 
dans  un  petit  nombre  de  paroles ,  je  n'ai  pas 
honte  d'employer  un  langage  qui  contient  plus 
de  fageffe  que  les  ennuyeufes  harangues  de  nos 
prédicateurs  &  de  nos  moraliftes.  Qu'il  en  rie , 


(i)  M.  Lovelace  a  fait  remarquer  plufieurs  fois  que  ^ 
fon  oncle  étoit  un  homme  iknple  &  grfUid  parûfan  des 
proverbes. 
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jde  la  prudence  &  de  la  bonté  de  cette  jeune 
perfonne ,  j'ai  refpérance  que  ce  mariage  pour- 
roit  lé  faire  rentrer  en  lui-même^  Si  vous  trou- 
viez le  moyen  de  l'y  déterminer ,  je  le  mettrois 
en  état  de  rendre  les  articles  auffi  avantageux 
quHl  peut  les  fouhaiter  ,  &  je  ne  ferois  pas 
éloigné  d'y  joindre  la  poffeflion  aûuelle  d'une 
fort  belle  terre.  Pourquoi  fuis*je  au  monde , 
comme  je  le  dis  fouvent ,  fi  ce  n'eft  pour  le  voir 
marié  &C  bien  établi ,  lui  &  mes  deux  nièces  ? 
Puiffe  le  ciel  lui  infpirer  de  meilleurs  principes, 
avec  im  peu  plus  de  bonté  d'ame  &  de  confidé- 
ration  pour  lui-même  ! 

Si  les  délais  viennent  de  lui,  je  tremble  pour 
la  demoifelle.  S'ils  viennent  d'elle ,  comme  il 
l'écrit  à  ma  nièce  Charlotte ,  je  fouhaiterois 
qu'on  fît  entendre  à  cette  jeune  perfonne  que  les 
délais  font  dangereux.  Toute  excellente  qu'elle 
^ft ,  je  puis  l'affurer  qu'elle  ne  doit  pas  faire 
trop  de  fond  fur  fon  mérite ,  avec  une'tête  fi 
légère  &  un  ennemi  fi  déclaré  du  mariage.  Je 
fais ,  monfieur ,  que  vous  êtes  capable  de  don- 
ner à  propos  quelques,  bons  avis.  Une  parole  efi 
aJlfe[pour  le  fage. 

Mais  je  voudrois,  fur-tout,  que  vous  vifliez 
im  peu  ce  que  vous  pouvez  obtenir  de  lui;  car 
je  l'ai  averti  fi  fouvent  de  {ts  mauvaifes  pra-  ' 
tiques ,  que  je  commence  à  défefpérer  de  mes 
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rentretîen  que  vous  aurez  avec  mon  neveu; 
Mais  êmployez-les  avec  ménagement ,  de  peiir 
qu*il  ne  reconnoiffe  dans  quel  carquois  vous  ave{   p 
pris  vosfiêchcs.  '^-- 

Faffe  le  ciel,  M.  Belfôrd,  que  vos  bons  con- 
feils ,  fondés  fur  les  bons  avis  que  je  viens  de 
vous  donner,  pénètrent  fon  cœur,  &  l'excitent 
à  prendre  un  parti  auffi  avantageux  pour  lui- 
même  ,  que  néceflaire  pour  l'honneur  de  cette 
admirable  perfonne ,  dont  je  fôuhaiterois  qu'il 
eût  déjà  fait  fa  femme  !  Alors  je  renoncerois  ^  ^ 
tout-à-fait  au  mariage. 

S'il  étoit  capable  d'abufer  de  la  confiance 
qu'elle  a  eue  pour  lui ,  je  ferois  le  premier  à 
foUiciter  la  vengeance  du  ciel.  Rarhyrarb...,» 
J'ai  oublié  mon  latin,  mais  je  crois  que  c'eft, 
rarb  antcccdcntcm  fcclcjium  dcfcruit  pedc  pdnd 
claudo.  Lorfque  le  vice  marche  devant,  tôt  oir 
tard  la  vengeance  le  fuit. 

Je  ne  vous  fais  pas  d'excufe  pour  la  peine  où 
je  vous  engage.  Je  fais  combien  vous  êtesdefes 
amis  &  des  miens.  Vous  n'aurez  jamais  une  fi 
belle  occafion  de  nous  rendre  fervicé  à  tous 
deux ,  qu'en  preffant  ce  mariage.  Avec  quelle 
joie  vous  embrafferai-je  après  le  fuccès  ?  Efl 
attendant ,  vous  me  ferez  un  plaifir  extrême  dç 
me  marquer  quelles  font  vos  efpérances.  JefuiSf 
mon  cher  monfieur,  votre  >  &c; 
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Pour  toi ,  Lovelace ,  quand  tu  t'obûlnerois  à 
jfuivre  ton  miférable  plan ,  ne  refufe  pas  d'aider 
pn  ^eu .  à  me  délivrer  de  jna  pefanteur  par  ton    M 
^ré^e  correfpondance ,  s'il  te  refte  quelcpiç 
jiéfir  d'obliger  ton  mélancolique  ami , 

BjELFQjRD.      |t 
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LETTRE    ICLXXXV. 

M.    LoVELACKy    à    M.    BmLFORT. 

Vendredi  au  (bir ,  19  de  miû 

X-iORSQUE  je  me  fuis  ouvert  ù  libr^emept 
avec  toi,  &  que  je  t'ai  déclaré  qw  ma  princir 
pale  vue  eft  uniquement  de  mettre  1^  vertu  ^ 
l^épreuve ,  fur  ce  fondement ,  que  fi  la  vertif  eft 
folide ,  elle  n'a  rien  à  redouter ,  &  que  le  v^ 
riage  fera  fa  récompehfe ,  du  moins  6  je  np 
puis  parvenir  à  lui  faire  goûter  une  vie  plu; 
libre ,  qui  feroit,  à  la  vérité ,  le  charme  de  vMf 
cœur  ;  je  fuis  étonné  de  te  voir  revenir  fafs 
ceffe  à  tes  ridicules  propos.      ,    . 

Je  penfe  ,  comme  toi  ,  que  dai^  que)f¥ 
lems  ,  lorfque  je  ferai  devenu  plus  fage ,  jp 
jcpnclurai  «  qu'il  n'y  a  que  vanité ,  folie,  e»r 
>y  travagance,  dans  nos  fyftêmes  libertins.  Maifi 
>>  à  quoi  cela  revient-il ,  fi  ce  n'eft  à  dire  qv'il 
.»  faut  d'abord  êtrepliis  fage  ?  »  ^ 


h& 


ï:^ 


f^^ 

^ 
^ 


\ 


imiLI    ^il— 


C-  :.«^      - 


i:^  ri-     C: 


lr.i     ;;:. 


13*  Histoire-,        \ 

contradiâion ,  lorfque  tu  reproches  enfuite  à 
ton  ami  d'avoir  iin  cœur  de  diamant  ;  enfin , 
une  fenfibilité  que  tu  ne  connoîtrois  guère ,  fi  je  |^ 
n€  te  Tavois  communiquée.  p 

Ruiner  tant  de  vertu  !  m*ofes-tu  dire.  Infup- 
portable  monotonie  !  Et  puis,  tu  as  le  front 
d'ajouter  «  que  la  vertu  la  plus  pure  peut  être 
»  ruinée  par  ceux  qui  n'ont  aucun  égard  pour 
»  l'honneur ,  &  qui  fe  font  un  jeu  des  fermais 
y^  les  plus  folemnels  ».  Quel  feroit ,  à  ton  avis^ 
la  vertu  qui  pourroit  être  ruinée  fans  fermensî 
Le  monde  n'eft-il  pas  plein  de  ces  douces  trom- 
peries ;  &  depuis  un  grand  nombre  de  fiècles, 
les  fermens  de  Tamour  ne  paffent-ils  pas  pour 
un  badinage?  D'ailleurs ,  les  précautions  contre 
la  perfidie  de  notre  fexe  ne  font-elles  pas  une 
partie  néceffaire  de  l'éducation  des  femmes? 

Mon  deflein  eft  de  me  vaincre  moi-même; 
imais  je  veux  tenter  auparavant  de  vaincre  h 
belle  Clarifie.  Ne  t'ai-je  pas  dit  que  l'honneur- 
de  fon  fexe  efl:  intérefl!^  dans  cette  épreuve?  • 

LorfqUe  tu  trouveras  dans  une  femme  la  moidl 
feulement  de  fes  perfections  ,  tu  te  marieras.  A  là    ^-^ 
bonne  heure.  Marie-toï,  Belford. 

Une  fille  efl-elle  donc  dégradée  par  Fépreuve, 
lorsqu'elle  y  réfifte  ? 

Je  fuis  bien  aife  que  tu  te  fafle  un  reproche 
de  ne  pas  travailler  à  la  converfion  des  pauvres 
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mari  à  leurs  âveurs ,  elles  ne  lui  lèfoieflt  pm 
moins  indifférentes*  Que  les  belles  pMmcfit 
cette  leçon  de  moi  :  Tart  de  plaire  conMe ,  pont 
une  femme,  à pamîfre  toujours  nouvelte. 

Revenons.  Si  ma  conduite  île  te  paroir  pas 
aflez  juftifîéo  par  cette  lettre  &  par  lés  der^ 
nières,  je  te  reilvoie  à  celle  du  13  d'avril.  Je 
te  fupplie ,  Belford ,  de  ne  me  pas  mettre  diutt 
la  néceffité  de  te  répéter  fi  fouvent  les  mêmes 
chofes.  Je  me  flatte  que  tu  relis  pW  d'une  fois 
ce  que  je  t'écris. 

Tu  me  fais  aflez  bien  ta  cour ,  lorfque  tu  pa- 
rois craindre  mon  reflTentiment ,  jufqu'à  ne  pou^ 
voir  être,  tranquille  fi  je  laifle  pafler  un  jour 
fans  t'écrire.  Ceft  ta  corifcience ,  je  le  voisdai- 
rement ,  qui  te  reproche  d'avoir  mérité  ma  ë^ 
grâce  ;  &  fi  elle  t'en  a  convaincu ,  peut-être  effl*- 
pêchera-t-elle  que  ttx  ne  retombes  dans  la  mêwr 
fkuté.  Tu  feras  bieii  d'en  tirer  ce  fruit  ;Ib$ 
quoi ,  prends  garde  que  ,  facharit  à  jWéfaft 
comment  je  puis  te  punir ,  je  ne  lé  feflfe  ^pêf 
quefois  par  monfilence  ;  quoique  je  prenne  an* 
tant  de  plaifir  à  t'écrire  fur  ce  charmant  fujef, 
que  tu  peu^r  en  prendre  à  me  lire. 

Marque  à  milord  que  tu  m'as  écrit  ;  mas 
garde-toi  de  lui  envoyer  la  copie  de  ta  lettre. 
Quoiqu'elle  ne  contienne  qu'im  tas  de  raifofl- 
nemens  mal  digérés ,  il  pourroit  croire  qu'elle 
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f>  eft  le  maître  de  fes  oflfres,  &  que  je  lui  de^ 
»  mande  l'honneur  de  fa  préfençe  à  la  célébra- 
>»  tion  9  afin  que  je  tienne  de  fa  main  le  plus 
»  grand  bonheur  qu'un  mortel  puifle  m'ao- 
»  corder.» 

Je  n'ai  pas  déclaré  abfolument  à  ma  char- 
mante que  mon  deffein  fut  d'écrire  à  milord, 
quoique  je  lui  aie  fait  entrevoir  que  je  prendrois 
cette  réfohition.  Ainfi ,  rien  ne  m'obligera  de 
produire  la  réponfe.  S'il  faut  te  parler  naturel- 
lement, je  ne  ferois  pas  bien  aife  d'employer 
des  noms  de  ma  famille  pour  avancer  mes 
autres  deâîeins.  Cependant,  je  dois  toutoflhrer 
avant  que  de  jeter  le  mafque,  C'efl  le  motif  que 
j'ai  eu  en  amenant  la  belle  ici.  Tu  vois ,  par 
conféquent,  que  la  lettre  du  vieux  pair  ne  pou- 
voit  venir  plus  à  propos.  Je  t'en  remercie. 

A  l'égard  de  fes  fentences ,  il  efl  impoffible 
qu'elles  produifent  jamais  un  bon  effet  furmoL 
J'ai  été  fuffoqué  de  bonne  heure  par  fa  fi^cffc 
des  nations.  Dans  mon  enfance ,  je  ne  lui  ai 
jamais  fait  aucune  demande  qui  n'^t  fait  fortîr 
un  proverbe  de  fa  bouche  ;  & ,  fi  le  fens  de  la 
fage  maxime  tournoit  au  refus,  il  ne  feUoit 
plus  efpérer  d'obtenir  la  moindre  faveur.  J'en 
avois  conçu  tant  d'averfion  pour  le  feul  mot  de 
proverbe ,  qu'auffi-tôt  qu'on  m'eut  donné  un 
précepteur,  qui  étoit  un  fort  honnête  minifbe, 
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Mi^aiôAd  ?  tf  t^a  fait  appder,  £»«au  Oui, 
^ôur  lai  fermer  les  jeiiz.  CenVftqa'mloodf, 
après  tout.  Un  onde,  &  rien  de  plus.  Deqocl 
air  tu  te  fignes  mommélancoËqme  émÊHD^qaxÀ 
mélancolique  ?  de  voir  un  mourant  ?  <fêtie 
tiSÈÊioiA  d*un  combat  entre  un  vidllard  &  la 
flfôit?  Je  te  croyoisplus  homme.  Toi,  cja'uite 
mort  aigœ  ,  que  la  poinfe  d\me  épée  n'efiak 
pas,  êtit  fi  conflemé  du  fpeâade  d'une mda- 
die  chronique  !  Les  fcarificateurs  s*exercent  tous 
les  jours  ;  fur  quoi  ^  fur  un  cadx^rre*  Prends 
exeitiple  ,  des  grands  iouchers\  des  bourmax 
Êuneux  ,  pires  miDe  fois  que  ton  and  Lo-  < 
velace,  qui  font,  dans  Tefpace  d'un  jour,  &t 
mille  veuves  &  deux  fois  aiitant  d'orphelins, 
fis  dmenneiit  i  ce  prisr  le  nom  de  gnméu  Ap- 
^^nds  d'eux  à  fbutenir  la  vue  d\me  mort  or- 
dinaire. 

•  Je  fouhaiterois  que  mon  onde  m'eût  doimé 
Poccafion  de  te  fbrtifierparunnieiUeur  exemple. 
Tu  aurois  vu  jufqu'oît  j'aurois  pouffé  le  cou* 
rage  ;  &  fi  je'  t'avois  éaît  dans  cette  coiqooc- 
fure,  void  comment  j'aurois  fini  ma  lettre: 
^  J'efpère  que  le  vieux  Troyen  jouit  d'un  hctt- 
i¥  reux fort;  le  mien l'eft, dans  cette  efpérancc; 

»  &  je  fuis,  ton  joyeux  ami. 
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préfehte,  &  fiir  nos  vues  pour  Tavenir,  qm 
peuvent  nous  être  utiles  à  tous  deux,  fi  je  puis 
donner  quelque  poids  à  mes  idées. 

Le  malheureux  Belton  m'eft  venu  voir ,  jeudi 
dernier ,  dans  la  tirifte  fituation  oîi  je  fuis.  Il  a 
commencé  par  des  plaintes  de  fa  mauvaife  fanté, 
de  l'abattement  de  fes  efprits ,  de  la  toux  qui 
le  confiune ,  &  de  fon  crachement  de  fang , 
qui  lie  Eût  qu'augmenter^  après  quoi  il  eft  entré 
dans  le  récit  de  fon  infortune. 

L'aventure  eft  déteftable ,  &  ne  fert  pas  peu  à 
l'augmentation  de  fes  autres  maux.  On  a  fn  que 
{zTkomaJuuj qui  n'efpéroit  pas  moins  que  de 
finir  par  le  mariage  ,  avec  un  homme  qu'elle 
feignoit  d'aimer  à  l'idolâtrie ,  entretenoit.de- 
puis  long-tems  \m  commerce  fecret  avec  un . 
valet  de  fon  père,  qui  tient,  comme  tu  fais, 
une  hôtellerie  à  Darking^;  &  qu'elle  en  a  fait  un 
homme  du  bel  air  aux  dépens  du  pauvre  Belton. 
Elle  a  ménagé  cette  intrigue  avec  beaucoup 
d'art.  Notre  ami ,  dans  la  confiance  de  fon 
cœur,  lui  avoit  abandonné  la  clef  de  fa  caf- 
fette,  &  le  foin  de  rembourfer  une  rente  con- 
fidérable  fur  la  principale  partie  de  fon  bien , 
dont  il  fouhaitoit  ardemment  .d'être  délivré. 
Bie  n'a  pu  rendre  compte  de  plufieurs  greffes 
fommes  qu'elle  a  reçues  pour  cet  ufage  ;  &; 
n'ayant  pas  payé  plus  fidellement  la  rente  ^elle 
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fhré  :  &  je.n'ai  pas  eu  befpîn  de  4XM  f^femsH 
IJn  komn^e  tel  que  moi^  ^lÊmi,  «n'a.  fi^qi^ 
s»  {«âlèiit^  qu'à  &couer  le  plus  ^^nd  affas^ 
»  &  le  ipeUlfifT  ihut  lui  tondie  daos  Iflioifcr 
n  Atn.  Toujours  daas  le  goût  de  Mom^ffêf^ 
(oanie  tu  ^  ;  c'e/l-àHËPe ,  porfiadé  qv^  j 
H  de  b  gloire  à  éibjiigKier  une  fille  de  iKHw 
maifom  Le  progrès  de  1^  fé<bi^pn  »  fédifr» 
ment  plus  de  charmes  pour  moi ,  que  l'aâe  qui 
le  couronna;  car  c'eft  une  vapeur ,  le  tranfport 
d*un  inftant«  Je  te  remercie  cordialement  & 
cette  ^probation  indireâe  que  tu  donnes  i 
^non  entreprife  préfente. 

Avec  une  jeune  perfonne  telle  que  im& 
Harlove,  un  homme  eft  à  couvert  de  tous  les 
fur  lefquds  ton  âoquence  s^câ 


Encore  une  fois ,  Belford,  je  te  rends  grkes  ^  '^ 
de  i'encoura^ment  que  tu  me  donnes.  On  a'a 
pas  befoin  ,  comme  tu  dis  ^  de  fe  cacher  dansun 
trou ,  &  de  foîr  le  jour  avec  ime  compagne  tdic 
9^e  m&  Q»n&.  Que  tu  ^  aimable  de  fl^m 
£  PgréfiUcœeat  le  défir  &vQrî  de  mon  cgrar  j 
Ce  ne  jfera  p9$  nou  plus  une  ho9teppyr  nipi^ 
de  laiiTer  à  une  fille  comme  ellç  la  liberté  ^ 
fr^idre  noo  uom  :  &  je  jn'enJwrafferai  pc» 
de  la  cenfure  du  public ,  fi  je  vi$  avec  elle  jufr 
9i'i  rage  de  difcrétion  dont  tu  p»rle$i  qiwrf 
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I  ■■  == 
LETTRE   CLXXXVIIL 
M.    LovELJtcE  ,  â    AL   Belforo. 

Samedi  ao  de  nai. 

X  L  faut  te  faire  la  peinture  de  notre  fituadoit  ! 
Grands  &  petits ,  nous  fommes  tous  extrê- 
mement heureux.  Dorcas  eft  dans  les  bonnes 
grâces  de  fa  maîtrefle.  Polly  lui  a  demandé  fi», 
confeil  fur  une  propofition  de  mariage  qui  h 
regarde  :  jamais  oracle  n'en  donna  de  meilleur. 
Sally ,  à  Toccalion  d'une  petite  querelle  avec  ^7 
fon  marchand ,  a  pris  ma  charmante  pour  ar- 
bitre. Elle  a  blâmé  Sally  de  tenir  une  conduite 
tyrannique  avec  un  homme  dont  elle  eflaimée^ 
Chère  petite  perfonne  !  Etre  devant  le  miroir^ 
&  fermer  les  yeux  ,  dans  la  crainte  de  s'y  i 
coimoître  !  Madame  Sinclair  a  ait  fa  cour  à  un 
juge  û  infaillible ,  en  lui  demandant  fon  aviw 
fur  le  mariage  de  fes  deux  nièces. 

Nous  fommes  fur  ce  pied  depuis  plufie 
jours  ,  avec  les  gens  de  la  maifon.  Cependaiti  ^J^ 
on  mange  toujours  feule.  On  ne  leur  accord»  .    " 
pas  fouvent  l'honneur  de  fa  compagnie  dans  k* 
autres  tems.  Ils  font  accoutumés  à  fa  méthode,; 
Ils  ne  la  prefTent  point.  C'efl  la  perfévëiance  j,^  ^ 
qui  l'emportera.  Lorfqu'on  fe  rencontre,  to  ^ 
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La  goutte  de  milord  M .  • . .  feul  obfiade  ^ 
Tempêche  de  venir  marquer  fa  tendreife  à  snon 
ipoufe. 

Le  départ  de  milady  Lavrance  &  it^  wi&i 
*  Montaigu  ^  qu'on  attend  bientôt  à  Londres. 
.  La  pa^îon,  que  j'aurois  de  voir  mon  ëpou6 1 
en  état  de  les  recevoir  dans  fa  propre  maifoOfl 
&  madame  Fretchville  pouvoit  être  un  momeflt  J 
4'accord;  avec  elle-même. 

L'intention  oîi  je  fuis,  malgré  cela,  deidûj 
meurer  chez  madame  Sinclair ,  dans  la  feulfi 
cle  fatisfaire  jufqu'au  moindre  article  la  ( 
teffe  de  mon  époufe. 

Ma  tendreffe  infinie  pour  elle ,  que  je  i 
fentai  d'im  ton  fort  ardent ,  comme  la  plus,  j 
cère  &  la  plus  pure  pai&on  qu'un  homme  i 
jamais  reflenti.poiu:  une  femme, 

Sally  &  madame  Sinclair  s'étendirent  1 
louanges ,  mais  fans  affeâation.  Sally 
^èrement  admira  fa  modeftie,  &  la  no 
ixemplairc.  Cependant ,  pour  prévenir 
foupçQns,elle  ajouta  que ,  s'il  lui  étoit  j 
d'expliquer  librement  fes  idées  devant 
elle  trouvoit  fa  délicatefle  exceffive. 
^n'applaudit  beaucoup  d'obferver  rigou 
aient  ma  promefTe. 
.    Poiu:  moi,  je  blâmai  plus  ouverte 
conduite  avec  moi.  Je  la  traitai  de  crue 
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fas  s*«çpQfer  à  des  réflexions  trop  fériedW. 
Ils  coureft  ai(x  pièces  comiques,  pour  rin 
des  chagrins  quUls  ont  caufés ,  &  pour  y  trou-  p  * 
ver  des  exemples  qui  reffeœblent  ileui^pror 
près  mœurs  :  car  pous  avons  peu  de  comédies 
qui  en  offrent  de  bons.  Mais  que  dis»)e  ?  J€ 
crois  m^  ibuvenir,  jen  y  penfaiit,  que  tu  te 
piai^.au  lamentable. 

Mifs  Martin  répondit  pour  PoUy,  quiétok 
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abfente  ;  madame  Sinclair ,  pour  elle-même  &  f|^ 
pour  toutes  les  femmes  de  fa  connoiflance,  P*^)^ 
fans  excepter  mifs  Partington ,  qu'elles  préiS- 
roient  le  comique  à  la  tragédie.  Je  crois  qu*ell$ 
ont  raifpn  ;  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  libertin  urt 
peu  déterminé ,  qui  ne  mêle  zSq%  de  tifipltpie 
dans  les  comédies  qu'il  joue  avec  une  maîtrefft 

Je  priai  Sally  de  tenir  compagnie  à  me» 
époufe.  Elle  étoit  engagée  poiu-  fameii,  mV  *^  de  fj 
t-elle  répondu.  Je  demandai  à  madame  Sinclair  j^oitord 
fa  permlflion  pour  Polly.  Aflurément,aie^- 
elle,  Polly  fe  ferpit  im  hûnaeur  extrême  îTac* 
compagner  madame  LoY/dafe  ;  mais  la  pauvre 
fille  avoit  le  jcçpwr  fi.teodpe  ,  &  la  pièce  éÈoitj^ 
fi  touchante,,  <iu'#l|ç.perdroit  les  yeux  à  |br«c 
de  pleurer. 

En  même  tems  Sally  me  repréfenta  ce 
y  ^vpft  à  cr?iAdrç  d^  iSingléton ,  pour  me  dbfl-  ^''econn^ 
WT  oçcafton  dg  ^ppeoJtee  i  l'objeaion  ^  &  pourfijlçton^ 
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épargner  à  ma>bellè  la  peine'  de  tné  te  faire  , 

ou  de  difciiter  cet  àttide  avec  thx>u 

; Awflitôt  J3e  confeflèâ  que  jt  rt'àVois^  que  ttioii 

\.,  cowragé  pour  être  tranquiiïe  de  ce  c6t'ë-là  ;  &- 

; .  parlant  ifune  lettre  que  je  Vêiiois  de  recevoir , 

' ^  je  d^clararà^iiadame.Siriclaif  €pCofi  ii^é dôntiéit 

\  afviç  qrfmie  perfonrie  doïit  on  tne  Aiifoif  lé^ 

>  portrait ,  avoit  entrepris  de  houÈ  découvrir. 

[l  Ensuite  ^  ayant  demandé  itne  plunne  Sc  de  Ten- 

j  cre  i  )e  jètaiTur  un  papier  les-  principales  màr» 

çiés  auxquelles  on  pôurroit  le  récofirioîtré  ,• 

a6û  qu'au  befoin  toute  la  maifôn  pût  s'armer 

côatre  lui  :  k  Un  matelot  fôfï  ihalffàîté  de  la' 

»  petite  vérole ,  le  teint  brûlé ,  le  regard  mau** 

j^ vas ^  haut  d'environ  fix  pieds,  les  fourcils 

i^^pendans ,  les  lèvres  écorchées  ,  comme  d'un 

Hiréfte  de.fcorbut  ;   avec  un   couteau  qu'il' 

^  ptfrtoit  ordinairement  au  côté  ,  une  cafaque 

i^briiàe^  un  mouchoir  de^  toile  peiilfe  autour* 

»Aïc&)i:9  ^^  bâton  de  bois  de  chêne  dans  la 

»fl*ad  y  prefque  de  fa  longueur,  &  d'une  grof- 

r"  H.feur  proportionnée  ».  Il  ne  falloit  pas  ré- 

\  ?^*^  un  mot  à  toutes  fes  queftions.  Il  felloît 

*•   «'appeler  fur  le  champ,  &  empêcher  ,   s'il 

itoil  poffiMe ,  que  mon  époufe   n'en  eût  la 

^T  moindre  connoifiance.  J'ajoutai  que ,  fifon  frère 

M.&igleton,  fe  préfentoieht ,  je  les  recevrois 
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çivilçmetit  pour  Tamour  d'elle  ;  &  qu'alors  eQe 
n'auroit  qu'à  reconnoître  foh  mariage  ;  après 
quoi  9  il  ne  reiteroit  de  part  &  d'autre  nul  prji* 
teicte  pour  la  violence.  Mais  je  jurai,  dans  les 
termes  les  plus  furieux ,  que ,  fi  malheureu- 
fement  elle  m'étoit  enlevée  par  la  perfuailba 
ou  par  1^  ferce ,  j'irois ,  dès  le  lendemain ,  la 
demandetlchez  fon  père  ,  foit  qu'elle  y  fût 
qu'elle  n'y  fut  pas  ;  &  que ,  fi  je  ne  trouva 
pas  la  fœiu",  je  faurois  trouver  le  frère,  &  "^^^ 
m'affurer  aufii  Paiement  que  lui  d'un  ca^ûtame^ 
de  vaiffeau,  A préfent,  Belford,  croîs-tu  qu'dte  ^  r^. 
entreprenne  de  nïe  quitter,  quelque  conduite* 
que  je  puifTe  tenir  avec  elle  ? 

Madame  Sinclair  a  fi  bien  contrefeit  l'aîr  treiiK 
Want ,  elle  a  paru  fi  efFrayée  des  délàfbes  qur  ^  ^ 
pouvoient  arriver  dans  fa  maifon ,  que  fû'  ^ 
commencera  craindre  qu'elle  n'outrât  fon  rôle, 
&  qu'ellçr  ne  détruisît  mon  ouvrage.  Je  lui  «^  ^ 
fait  figne  de  l'œil.  Elle  m'en  a  fait  un  de  la  tète, 
pour  marquer  qu'elle  m'ént^doit.  Elle  a  baiffé- 
le  ton;  &:paflknt  ime  de  (es  lèvres  fur  l'autre,' 
avec  fes  minauderies  ordinaires,  elle  eft  de- 
meurée en  filence. 

Voilà  des  préparatîiEs ,  Belford.  Croîs-tu  que 
tes  raifonnemens  &  tous  les  proverbes  de  ©i-  ^^ 
lord  M. . . .  foient  capables  de  m'y  fidre  rcnoa-' 


\ 


iji  Histoire 

je  pouvols  feulemfnt  obtenir  quelque- acob 
près  d*e!Ie,  à  £i  toilette ,  ou  (ians  {(m  déahi* 
bHIé  ;  car  Fair  de  di^niré  auemente  dans  une 
femme  vêtue ,  &  fortifîs  le  relpcd  :  mab  on 
ne  peut  b  retenir  £  tard  ,  ni  la  farprtnàrt  fi 
matin ,  qu'elle  ne  foit  toujours  dans  la  demîèie 
décence.  Tous  fes  tréibrs  étant  gardés  fi  foi* 
gneufement ,  ne  foîs  pas  Surpris  que  faic  Bat 
fi  p?u  de  progrès  dans  Fépreuve.  Mai  quel 
aiguillon  oue  cette  cnieHe  ditbnce  ! 

Encore  une  fois,  jeudi  matin  nous  fumes 
fort  heureux.  Vers  mîdî ,  elle  compta  le  nombre 
des  heures  qu'elle  aroît  paffées  avec  moL  Ce 
tems  ne  m'avoît  paru  qu'une  minute  ;  mais  cDe 
me  témoigna  qu'elle  fouhaitoit  d'être  feule.  le 
me  fis  preffer  ;  &  je  ne  cédai  qu'après  avoir 
remarqué  qiîe  le  foleil  commençoit  â  fc  cou- 
vrir de  quelques  nuages. 

Pallai  dîner  chez  un  ami.  A  mon  retour,  jt 
parlai  de  maifon  &  de  madame  Fretchville. 
favois  vu  Mennell  ;  je  Tavois  prefié  de  ftire 
entendre  raîfbn  à  la  veuve.  Elle  marqua  beau- 
coup de  compaiHon  poiu"  cette  dame  ;  autre 
effet  de  la  converfation  qu'elle  avoir  entendue. 
Je  ne  manquai  pas  de  lui  dire  aufii  que  f aroîs 
écrit  à  mon  oncle ,  &  que  j'attendoîs  bientôt 
Ya  réponfe.  Elle  me  fit  la  grâce  de  m'admettre 
à  fouper.  Je  \m  demandai  ce  qu^elle  penibit  de 
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^  anBÊÈftqaéOsi 
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.  :       Je  bxi  prupoit  aicr.  zt:  —.  *ccrrar-  i.  sss- 

-   pagtûe  ,  jamsn:  zl  izt'  .   .  ^  -"Tm-^r-    ^.^ 

:::r  xne  fil  les  abfrfrirya'  =:   "  ir.:^  tttttc-    «= 

:  projets  de  ibœ  iccrt  -  it   t:^   r-^   s^:z    im 

z  éèré  par  la  craîmr  âî  îsî  i;^. .  -licr*    ac:^-  cfe". 

charmaoi  de  îe  zj'i».^  .jr^rri  E-l-.  ^=^'  -sr-  rrr-— 

r-  iequent  fir  iss  vrcpnL:  --^^  -- 

^  la  grâce  que  }*  caasiiîc:^ 

Vendrem  r'*  paf  ^:s  -■'■::  rr:  =5— r-iLit  : 
^  jour  daiTpgrfavagi 

VôBà  deux  joiiri  r-:-*  it  r:-i.  ujom^: 
-^   remc  Paarquai  10:1:  rf .  siiurs.  2*  ^r  j-  rdl:: 
-.   blent-ils  pas  ?  I  i*r=:.  -  sn^  rt-t  ^^rTsisi 

plaîfir  à  tourmexxsr  112:  i^zss^.  Cic  ^lcsc:  aa^ 
.^  quement  !  E  ^x  cu^  "zj^,  rar"  «t  anon^ 
ji"  quelque  chofe  ô*  iim:.._t:.^  l  nii:  Ko»-*  .  c-i. 
*  fe  plât  â  teîre  sethsit  I'ji,  szliL^Ljrîris.  rlii^x^ 
w-  msïL  Cependac:  j*  nt  i^ri'i:  pn:  Cb^ôi^i:^  z  ^rrtt 
^:  dureté  pour  un  siirt  itl  rut  C^srJîét  •  £  ï^ 
n'étois  reîblii,  ^es  it  îex25  îk  'trpiîKve,  de 
la  récompenier  au-àîrÎE  de  :^s  siâir^ 
^  Samedi  cô  à  tn^^r-f  p2&.  N«rt  Kiobeur 
;     Jure  encore.  On  le  prtrpare  pour  i*  comédis* 
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iPolly*  s'cft  offerte.  Elle  eft  acceptée.  Je  P» 
avertie  des  endroits  oii  elle  doit  pleurer ,  non» 
feulement  pour  faire  connoitre  la  bonté  de  fim 
cœur  9  dont  les  larmes  font  toujoivs  une  bonne 
marque ,  mais  encore  pour  avoir  un  prétexte  de 
cacher  fon  vifage  avec  fon  éventail  ou  fon  mou- 
choir; quoique  PoUy ,  dans  le  fond,  foit  bien 
éloignée  d'être  une  fille  publique.  Nous  ferons 
dans  la  loge  verte. 

Les  douleurs  d'autrui  9  fi  bien  repréfentées , 
ne  manqueront  point  d'ouvrir  le  cœur  de  ma 
charmantes  Lorfque  j'ai  obtenu  d'une  jeune 
perfonne  la  permiffion  de  l'accompagner  à  la 
comédie ,  je  me  fuis  toujours  cru  fur  de  la  vic- 
toire. Léîcœur  des  femmes ,  pétri  de  douceur  & 
d'harmonie ,  lorfque  rien  ne  le  gêne ,  s'étend  U, 
pterd-ie  foin  de  s'obferver  à  mefure  que  leur 
attention  éfl:  attirée  au  dehors  par  un  amufement 
qui  les  intéreffe.Lamufique,  &  peut-être  une  col- 
lation qui  fuccède ,  ont  auflî  leur  part  à  cet  eflfet. 
U  n'efpère  ici  rien  d'approchant.  Mais  j'ai  plus 
d^une  vue  dans  l'emprefiement  avec  lequel  j'ai 
propôfé  la  comédie  à  ma  chère  Qarifle.  Pour 
t'en  apprendre  une,  Dorcas  a  le  paffe-ppr-tout, 
comme  je  te  l'ai  déjà  dit.  Tu  comprends  l'ufage 
qu'elle  en  fera  dans  notre  abfence.  A  préfent  ne 
cfois-tu  pas  qu'il  foit  important  de  faire  voir  à. 
ma  belle  une  tragédie  des  plus  touchantes ,  ne 
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KL Lorelace^  madaine ^dair  SctaiCt  Nhcttn; 
mais  elle  explique ^  avec  jhis  f  étendue,-  Foc^ 
cafioft  ftt'c^le  a  eue  dé  prêter  Foreille  à  lents  ^  ^ 
difcours,  dans  la  perfuafion  qu'ils  n'ont  pafe 
deâet  ^èti^  écoutés.  Elle  apporte  les  raifàns  '^^ 
qui  luloni  fakt  trouver  du  [ribîfir  à  lesentendre;  {^^ 
Se  quo^a^etle  ibit  choquée  du  projet  hirdf  £q. 
qu'il  ai<>nné^  s'il  la  perd  de  vue  un  feul  jour^  ^^^ 
elle  fe  réjouit  qu^  foit  réfolu  d'éviter  la  violent  ^ 
ce  y  Sr'U  fc  xf  iftcontre  dans  la  ville ,  avec  fon  frère. 
Elle  s'eft  crue  obligée ,  dit-elle ,  par  ce  qui  s'cft 
pafféimercredi^&parce^'eUlB  aàtIéB<mfiêur 
d'entendre  5,  de  hû  promettriî  d'aller  à  la  anné-^ 
die,  fur-tout  loriqu'U  a  eu  la-  difcrélion  de  hû 
pr(^>orer  une  des  nièces  {nhit  raccompagnent 
Elle  parpk  çbarmée  qii^it  aît.éerit  à  milordNL/ 
Elle  lui  a  promis  de  s'expliquer  fur  les  artides,,  ^ 
auffi-tôt  qu'elle  aura  reçu.des^  nouvelles  de  fon*. 
amie.  Enfin^Vàvëwr,  a>oufce*t*lle,. commence 
à  lui;  ùf&it  dei  apparences  affez  ÊnroraUes^ 
comparées ,  du  moins  y  aux  nouveaux  dangèrs' 
dont  elle  s'eft  arue  menffcée  depuis  fen  naufrage. 
Cependant  eUe  eft  bien  «dfe  que  fon  amie 
s'occupe  de  quelque  plan  qui  puifle  affurer  (on 
repos  par  d'autres  voies.  Elle  regarde  M.  Love- 
lace  comme  un  efprit  ^gereux  ;  &  la  prudence* 
l'oblige ,  par  coiiféquent ,  dé  veiller  fins  ceflfe> 
&  de  s'armer  contre  le  mal  poffiUe» 
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fanais  je  cIk  shk  s  a  mErs:  ft:  a»  £  ^o- 
ocrofité  de  tccts  peâmcaei.  nr  ist  ua  t-vs^ 
cmieksjrodesjBciDiEifs:^?»:  r  wr  »«„#*:, 
loiriinensttnmTgiTfesiîLg  Jenr  lanfiag?^.  M^^t^ 
àpréCent,  je  crott  qix  -vuiA  n 
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d'attendre  quelle  fera  la  réponfe  de  tnilord  à  ft 
lettre  d'invitation. 

Voici  le  plan  que  j'ai  médité  pour  vous.  Ne 
vous  fouvenez-vous  pas  d'avoir  vu  avec  moi, 
une  femme,  nommée  madame  Towfend,  qui  fait 
un  grand  commerce  d'étoffes  des  Indes, detoilles 
de  Cambrai ,  &  de  dentelles  de  Flandres ,  qu'elle 
trouve  le  moyen  de  recevoir  fens  payer  d'en- 
trées ,  &  de  débiter  fecrètement  dans  toutes  les 
bonnes  maifons  de  votre  voiiinage  ?  Elle  eft  al- 
ternativement à  Londres,  dans  une  chambre 
qu'elle  y  loue  à  l'extrémité  du  feubourg  de 
Southvarck ,  où  elle  a  des  échantillons  de  fes 
marchandifes ,  pour  la  commodité  de  fes  pra-  ^cj 
tiques  de  ville.  Mais  fa  véritable  réfidence  &  «t| 
ion  magafin  font  à  Dtpfort.  Je  dois  fa  connoif-  iw? 
fànce  à  ma  mère ,  à  qui  elle  ayoit  été  recomr  faici 
miandée  dans  la  fuppofition  de  mon  mariage ,  &  ^\ 
qui  me  dit,  en  me  la  préfentant ,  qu'avec  le  fcii 
fecours  de  cette  femme ,  je  pourrois  être  rn^ni-  ^^\ 
fique  à  peu  de  frais.  ^ 

Au  fond ,  ma  chère ,  je  n'ai  pas  trop  de  peu-  ^ 
chant  à  favorifer  la  contrebande.  Il  me  femblc  Jai 
que  c'eft  braver  les  loix  de  notre  pays ,  nuire  fca 
aux  honnêtes  marchands,  &  dérober  à  notre  f; 
prince  un  revenu  légitime ,  dont  la  diminution  |i^ 
peut  l'obliger  à  feire  de  nouvelles  levées  fur  le  k*j 
public.  Mais ,  quoique  je  n'aie  encore  rien  pris      ix 
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à  madame  Tourfend,  nous  ne  ibmmes  pas  mal 
enfemble.  Cefl  une  femme  entendue,  &  d'un 
fort  bon  caraâère.  Elle  a  yu  les  pays  éttangers  , 
par  rapport  à  fon  commerce,  &  je  troure  beau- 
coup de  plaifir  à  l'entendre.  Comme  elle  dierdie 
à  fe  Êdre  connoitre  de  toutes  les  jeunes  per- 
fonnes  qui  ne  font  pas  éloignées  de  change 
d'état  9  elle  m'a  priée  de  la  recommander  à  vous; 
&  je  fuis  iïire  que  je  l'engagerois  fans  peine  à 
TOUS  accorder  une  retraite  dans  ù.  maifon  de 
^   Depfort  Ceft  un  bourg  qu'elle  reprélênte  fort 
peuplé  ,&  peut-être  un  des  lieux  du  monde  ofc 
l'on  penferoit  le  moins  à  vous  chercher.  Il  eft 
Trad  que  la  nature  de  fon  commerce  ne  lui  per- 
met pas  d'y  être  loi^tems  :  maïs  on  ne  fauroit 
douter  qu'elle  n'y  ait  quelque  perfonne  de  con- 
fiance. Vous  y  feriez  en  iùreté  jufqu'au  retour 
de  M.  Morden.  Il  me  femble  que  vous  feriez  fort 
"bien  d'écrire  d'avance  à  cet  honnête  coufin.  Ce 
n'eft  point  à  moi  de  vous  prefcrire  ce  que  vous 
devez  lui  marquer.  Je  me  repofe  fur  votre  dî^ 
créticm  ;  car  vous  comprenez  ians  doute  ce  qu'il 
y  auroit  à  craindre  du  moindre  démêlé  entre 
deux  hommes  de  cœur, 
rapporterai  de  nouveaux  foins  à  digérer  ce 
^     phn,  fi  vous  l'approuvez,  ou  plutôt,  fi  vous 
^      le  jugez  néceflaire.  Mais  il  faut  efpérer  que  vous 
n'aurez  pas  befoin  de  cette  rcflburce^  puifque 
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la  pcrfpeôive  eft  changée ,  &  que  vous  zm 
connu  vin^-quatre  heures  qui  rtè  peuvent  pas  étri 
nommées  malheureufes.  Que  je  me  (ens  indignée 
de  voir  une  fille  telle  que  vous  réduite  &  cet» 
mliérable  confolation  !  - 

Je  me  fouviens  que  madame  Tovfend  a  deut 
frères  qui  commandent  chacun  tm  vaiâeau  maT 
chand.  Comme  ils  ne  peuvent  manquer  d*être 
liés  d'intérlt  avec  elle,  qui  fait  fi  vous  ne  pouii 
riez  pQS  avoir,  au  befoin ,  tout  Téquipage  d*ua 
vaîffeau  à  votre  fervice  î  Suppofé  que  Loyelace 
vous  donne  ftijet  de  le  quitter ,  ne  vous  occu* 
pez  point  de  vos  craintes  pour  les  Harlove; 
Qu'ils  prennent  foin  Yvlïi  de  Tautre.  Ils  y  font 
affez  portés.  Les  lok  feront  leur  défenfe.  Votre  |[^ 
homme  ft*eft  pas  un  afiaffîn,ni  un  meurtrier  èé^ 
nuit.  Ceft  un  ennemi  ouvert,  parce  qu*il  etf 
intrépide  ;  &  s*il  entreprenoit  quelque  chofi 
qm  le  foiumt  à  la  rigueur  des  loix ,  vous  feriez 
heureufement  délivrée  de  lui  par  la  fiiite  ou  paf 
la  corde;  n^mporte  lequel  des  deux. 

Si  vous  n*étîez  pas  entrée  dans  un  fi  grand 
détail  d«  toutes  les  circonftànees  qui  regardent 
la  converfation  que  vous  avez  entendue  entré 
M.  Lovekee  &  les  deux  femmes,  je  les  foup- 
f  onnerois  de  n'avoir  tenu  cette  conférence  qui 
pour  vous. 

rai  fiût  v<nr  les  propofitions  de  M,  Lovelacc 
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Eêâzciciis  le  "XSTt  "3r:r3 .  7.:e  i-r.anîsci  -ttj 
anqce.  le  ou  a  imcze  ^-smer  i  r^crr. 
h!c+coi-'-e32itEr-i-3ai-cïîr  )::  ^c  -  ... 
our  un  zBÎe  ins  JnmerK- jit.Tne  i.  .::::«rr 
es  aaitrcs  zeies.  ï 'i  tà  TOint  ^ri  .-snnc  -  air 
'un coup  ie  lueicra; oDiesLon. ^..ir.v..  . ..  -j 
!  point  à  sire. 

fi  profflote  '.  :ts^  zrsxs&ss  att;.  .î  -rrr  ' 
ns-^oi  dker  manâenr ,  .airciç— •  -u  -stsûr^t»  : 
nais  je  ine  tiiis  ajiiie?iL=e  -^    i;  ::r* .   ^-'^v- 

vojoit  auome  ahieâon  .   -sais.  .  «c-^    _^ 

qifuBe  feconde  Jeànre -^SBKri.  r  3^ 

porte ,  ai-jg  inrerrrangn.»  e  jc  :er^c  ar^^    ^3_ 
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lébratîbn  les  fuive  de  près,  &  qu'il  n'en  ibk 
plus  parlé.  > 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  le  matelot  a  beau? 
coup  tourné  autour  de  ma  femme  de  chambre , 
&  qu'il  a  tenté  de  la  corrompre  par  un  groi  j 
préfent,  pour  favoîr  d'elle  le  lieu  de  votre  »•  1 
traite.  La  première  fois  qu'il  aura  l'audace  déj 
paroître ,  je  ie  ferai  jeter  dans  le  plus  profooAl 
de  nos  étangs ,  fi  je  ne  puis  rien  tirer  de  ftl 
bouche.  L'entreprife  de  corrompre  un  dofldEfj 
tique  de  la  maifon  juilifiera  mes  ordres. 

LETTRE    C  X  C. 

M.    LorELAC£,    à    M.    BELFOki 

Dimanche ,  ii  de  «A 

J'ai  l'efprit  trop  plein  de  mes  reffentimèi 
pour  m 'occuper  d'autre  chofe  que  de  ma 
geance;  fans  quoi,  ;e  m'étois  propofé  de"^ 
communiquer  les  obfervations  de  mifs  Hario 
fur  la  tragédie  d'Otvay.  Mifs  Harlove!  pou 
lui  donner  ce  nom  ?  parce  que  je  le  hais ,  &  \ 
je  fuis  extrêmement  irrité  contre  elle  &con 
fon  impertinente  amie. 

De  quoi  donc?  me  demandes-tu.  Le  fujèti 
vaut  affez  là  peine.  Pendant  que  nous  étions  i 
la  comédie ,  Dorcas ,  qui  avoit  fes  ordres, 
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\i  k  clé  de  la  chambre  de  fa  maitreffe ,  suffi  bien 
que  le  paffe-par-tout  de  Tarmoire  d'cbcnc ,  da 
t)&  cabinet,  &  de  tous  les  tiroirs,  a  trouve  k  mcn'ea 
^.  de  parvenir  aux  dernières  î'jttrci  de  miis  Hove^ 
^r.  La  vigilante  foubrette  a^^oit  ren;£rQut  oue  la 
^^*  maîtrefle  en  avoir  tiré  une  defon/un ,  6c  ou  die 


erèr 


l'avoit jointe  aux  autres,  a\'axit  que  de  pane 

picw  >^vec  moi  pour  la  ccmédie ,  dans  la  craiius:  api» 

remment ,  comme  les  femmes  c'ec-bas  mi  !*ans 

^^  reproché,  que  je  ne  la  troura£ê  fous  icjs  mou- 

dioir  de  cou« 

Dorcas  ne  s'efl  pas  plutôt  vue  ce  pciCciTior 

du  tréfor  ,  qu'elle  a  appeîê  Salh- .  fie  miis  aur^» 

filles  qui  ne  paroi£ent  pcinr  .  t^lies  it  rjnc  eiP- 

pbyées  enfemblc,  Bxtc  la  dtTratirt  dîiiçKe; .  » 

tranfcrlre  ces  maudites  krrrts ,  i,^  ta.  xt  ire- 

thode  que  je  leur  avois  tncee.  Jt  p— s  iks  >s 

nommer  maudites  :  ce  fcft:  des  i::;  ure>«  uDe  les- 

^  I  lignite  !  Quelle  petite   furie  que   cme  cvif» 

J-  Hove  !  Je  ne  m'étonne  plus  q;ue  û>n  iinpert»- 

aente  amie ,  qui  ne  m'a  pas  mieux  traite  ùm 

doute  9  jmifqu'elle  doit  avoir  donne  ocaûoa 

aux  libertés  de  l'autre ,  ait  marque  tut  iem^ 

portement,  lorfque  j'ai  tenté  de  me  faxûr  d'une 

de  ces  lettres. 

Aufli  me  paroiiToit-U  impoflible  que  la  bH||» 
dans  cette  fleur  de  jeuneffe,  avec  une  li  bo,,^ 
conûitution ,  une  fanté  ù  ferme ,  &  ranr  ^^  ^\^ 

L  .1 
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dans  fes  yeux ,  pût  trouver  eo  eUe-même  ce  |  ^^i 
fond  de  vigilance  &  de  crainte  qui  ne  l'aban- 
donne jamais.  Des  yeux  brillans ,  Belford ,  mal-  **^ 
gré  toutle  bien  que  les  poètes  en  peuvent  dire,  ^ 
font  le  figne  infaillible  d\m  cœur  fripon,  <m  ^^ 
qui  peut  le  devenir,  '  ^  ^^^ 

Tu  peux  continuer  tes  prédications,  &  im-  ^^^ 
lord  Mw .  •  • .  n*eft  pas  moins  libre  de  déployer  ^-* 
&  iàgefle  en  proverbes  ;  mais  compte  que  je  fuis  ^  ^  i 
plus  fur  d'elle  que  jamais.  A  préfent  que  Aa  î>î^i 
vengeance  eft  excitée  ,  &  fe  joint  dans  moff  ^i 
cœur  à  Tamour,  il  faut  que  toute  réfiflance  flé-  *ai> 
chifle.  Je  te  jure  folemnellement  que  mife  Hoirc  ^ac 
portera  la  peine  de  fa  trahifon.  ^ii 

On  apporte  à  ce  moment  ime  autre  lettre  et 
ce  virulent  petit  démon.  J'efpère  qu'elle  fera 
bientôt  tranfcrite  auffi,  du  moins  fi  l'on  prend 
k  parti  de  la  joindre  au  reaieil.  L'impertinente 
déeflfe  eft  réfolue  d'aller  ce  matin  à  l'églife; 
moin$>  comme  j'ai  raifon  de  le  croire, par  efprit 
de  dévotion ,  que  poiu*  effayer  fi  elle  peut  fortir 
fans  oppofition  ou  fans  pkùnte,  ou  fans  €tie 
accompagnée  de  moi. 


^  Elle  m'a  refiifé  l'honneur  de  déjeûner  avec 
«lie.  Il  eft  vrai  qu'hier  au  foir  elle  fiit  un  peu 
ipéçontente  de  ce  qu'à  notre  retoiu*  de  lacomé' 
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répondu  que ,  s'il  n'y  avoit  pas  de  danger  à  b 
comédie ,  quoiqu'il  n'y  ait  que  deux  fpeâadeK 
à  Londres ,  il  devoir  y  en  avoir  beaucoup  mont 
à  réglife,  lorfque  les  églifes  font  en  fi  grand 
nombre.  Les  porteurs  ont  reçu  ordre  dçlaccBH 
duire  à  l'églife  de  S.  James. 

Elle  ne  fe  fe]:oit  pas  fouciée  fi  peu  de  jolfto- 
bliger,  fi  elle  favoità  quoi  je  fuis  déjà  parventt, 
&  combien  je  fuis  pteSé  par  nos  femmes,^ 
ie  plaignent  continuellement  de  la  contrainte«)t 
je  les  tiens  dans  leur  conduite,  dans  leurs  c(n# 
pagnîes,  &c  de  la  néceflité  oîi  elles  font  <fc  lie  ^— - 
recevoir  perfonne  dans  le  joli  bâtiment  de  defr  ^^^ 
rière ,  pour  ne  feire  naître  auimn  foupçon,  Elli^^  "^^^-i: 
ne  doutent  pas  de  ma.  générofité ,  difent^Qitf} 
mais, pour  mon  propre  intérêt,  elles  me  re- 
prochent ,  dans  le  ftyle  de  milord  M .  • . .,  ^  tt«r 
jiptu  dt  bUd  d^  une  fi  lonffit  moijfon.  Il  me  fetpble 
qu'elles  raifonnent  bien.  Je  crois  que  je  oWl» 
mencerai  mes  opérations  à  (on  retour. 


^-=3- 
fe    ^ 
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Je  me  fuis  procuré  la  lettre  qu'elle  a  reçue 
aujourd'hui  de  Mifs  Howe.  Les  complots ,  l'ar- 
tifice, la  magie  noire  vont  leur  train.  II  me  fera 
difficile  de  revoir  tranquillement  cette  ndfi 
Jiarlovt^  Quelle  néceflité ,  comme  dîfent  nos 
nymphes ,  d'attendre  le  tems  de  la  nuit  !  SaUy 


r-.^. 


proGKs/iaaiccioae  xie    iirsnxcv.. 
mière  fois  avec  elles,  N4ais  'a  lorc  -.'.-.n;::.  : 
mal  à  mes  vues.  Cependant  elle  -o»ir"  :  •  t 
bien  y  répondre  aufi;  iiu  moins .  .  .. 
que  vérité  dans  cette  pâme  lu    ."-zcm:  n 
\i]xTànSj({\iiuufimmtujuni.i  js'^TUi.    .  ; 
toujours.  Quelles  l'ont  .es  :eam£'.    -r:- ■.-  :.r.: 
affirmativement  a  la  presiii^re  r:..:^/:' 


Elle  eft  revenue.  Nlaiî  rit  -^• 
Efle  veut  être  teuie  tout  t  ?.- 
bue  fon  refus  a  des  morin  :x  -  .r-. 
les  diables,  Beitord .  :-:-.    -il 
Fimpiété  à  me  ':y.:  •   .i.  _ 
mieux  s'employer  r-  _  ::r^  . 
elle  avancer  l'currsnr.  -r  -■'.  .- 
dans  tes  accss  z&  o'îstz,      • -^^ 
hais  de  tou:  ^20::  zsr:^    L  .     - 
difforme.  H- --:::•  t  ^iL  . .  r-. 
moins  ur.5  Har.-:-*-   :.   -   ^    :.. 
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porte  pour  date  le  17  d'avril.  Oîi  peut-elle  zyck^ 
mis  les  précédentes  ?  Hîckman  eft  regardé^, 
entr'elles ,  comme  leur  agent.  Il  feroit  mieux 
de  prendre  garde  à  lui-même.  Mifs  Hove  dità 
la.  belle  :  Tefphe  que  vous  ne  fere[  pas  txpoJU  k 
vous  repentir  de  mouvoir  renvoyi  mon  Norris.  En 
tout  cas ,  il  reprendra  le  mime  chemin  au  premier 
mot.  Que  diatle  cela  veut'il  dire  ?  fon  Norris 
retourner  au  premier  mot  î  Que  je  fois  damné, 
iî  j'y  comprends  rien.  Si  ces  innocentes  fe  per- 
mettent rintrigue,  je  me  crois  autorilé  par^ 
Texemple. 

Elle  eu  fâchée  qu/Hannak  ne  puiffe  venir.  Hé  j 
bien ,  fuppofons  qu'elle  le  pût,  de  quel  fecouw;^ 
lui  feroit  Hannah ,  dans  une  maifoa  telle  quo 
celle-ci  ? 

Leifemmts  de  la  maifon peuvent  êtrepenétriesians 
fefpacîi  d*un  déjeuner.  Ce  trait  les  rend  furieib 
ies  contre  les  deux  correfpondantes.  Elles  me 
preffent  plus  que  jamais  d'achever  ma  viâoire. 
Je  fuis  tenté  de  leur  abandonner  mifs  Hove  en 
pleine  propriété.  Tu  n'as  qu'un  mot  à  dire, 
Belford,  ^  je  te  promets  que  l'effet  fuivra  la 
menace, 

fim  efi  bien  aife  que  mifs  ffarlove  ait  penjî  â  m4 
prendre  au  mot.  EUc  sUtonjne  que  je  ne  lui  aie  pat 
reno,uvelé  mes  offres,  Si  je  ne  le  fais  pas  bien» 
tôt  j  îlU  (m  QQnfiilk  <k  m  pas  dmçur^r  avec  zooit 
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mUc  a  htfhindmipulqiCun  qtCtlU  piàÇk  jaenlUn 
Un  Lovehce  s'en  pennettroit-il  davanti^e  l 
Cette  fille  eft  umibertîn  déternùné  au  fond  da 
coeur.  Si  la  nature  enavoit  Eût  un  homme,  ne 
doute  pas  qu'elle  n'eût  été  pire  que  nous. 

Elle  n'a  pas  befoin,  dit-elle,  qu'on  Tirrite  j 
beaucoup  j^us,  pour  lui  £ùre  prendre  le  parti 
de*s'eniuir  fecrètement  à  Londres;  &,  dans 
cette  fuf^ofition  j  elle  ne  quittera  point  fea 
anûe,  qu'elle  ne  l'ait  vue  honorablement  marîé^  1 
ou  quitte  de  fon  miférable.  Ici,  Belford,  SaOf  1 
a  joint  une  prière  en  tranfcrivant  :  ^  Au  nomde 
n  dieu,  cher  M.  Lovelace ,  aoÉnez-nous  cette 
Mfîirie  à  Londres».  Je  t'aflure,  cher  ami,  que  fin  ^^ 
fort  feroit  plutôt  décidé  que  celui  de  fon  s 

Je  trouve,  dans  la  même  lettre,  que  ma  bdt 
captive  a  Êdt  ton  portrait  &  cehii  de  nos  ; 
Je  ne  fuis  pas  plus  épargné.  Cet  homme  efiunfve^  ^,^ 
dit-on  de  moi.  Que  je  meure,  fi  l'ime  &  l*autif  L^ 
me  trouvent  tel.  Cefi du  moins  wiframmiiàlhY\ 
Maudite  &  méprifable  créature  !  Je  vois^z)Wtm^^ 
t-eXleyqmc^efiiPu race  infimaU; voï&pouTtéi  ^ 
Belfi)rd,6-f«*î/e//eiîe/{i?*«M;voilàpourtw>  ^^ 
Lovelace.    C'eft  à  ce  Bcl^étuth ,  néanmoins  > 
qu'elle  vôudroit  voir  fon  amie  mariée.  Qu'a- 
vons-nous donc  fait  aux  yejix  de  mifs  Hariove>  js^^^  ^ 
pour  mériter  qu'elle  ait  tracé  de  nous  une  pein- 
ture qui  iv>us  attira  ce  traitement  de 
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mienne ,  qu'une  première  paflion  fubjuguéei 
un corfaire  du  vainqueur  ;  ou  un  tyran ,fic*cl 
ime  femme. 

Dans  une  autre  lettre,  «  elle  approuve] 
»  deflein  que  fon  amie  a  de  me  quitter,  fi  i 
.  »  famille  confent  à  la  recevoir.  Elle  vient  d*a|i 
»  prendre  fur  mon  compte ,  quelques  étr 
»  aventures ,  qui  doivent  me  faire  rega 
^  comme  le  plus  méchant  de  tous  les  hc 
»  Si  j'avois  une  douzaine  de  vies ,  j'auroisH 
»  les  perdre  j  il  y  a  vingt  crimes.  >»  PL 
façon  de  compter ,  Belford? 

Mifs  Betterton  &  mifs  Lockyer  font 
mées.  Votre  homme  (  c'eft  le  nom  qu'eUcd 
donne  îrrefpeftueufement)  ejlim  infâme ,  dit 
Je  veux  être  confondu ,  fi  je  me  laiffe 
ê! infâme  fans  le  mériter!  Elle  fera  fonder*! 
difpofitions  de  M.  Jules  Harlove.  «Elle! 
»  confeille  d'attacher  Dorcas  à  fes  intérêt^y 
»  de  fe  procurer  quelqu'une  de  mes  le 
»  par  rufe  ou  par  furprife.  »  Vois ,  Beîi 
«  Elle  eft  alarmée  de  mon  entreprife  pour-i 
>y  faifir  d'une  des  fiennes.  >►  .  ' 

S^il  arrivait ,  dit-elle  ,  que  je  fujfe  /amaisH 
forme  de  la  manière  dont  eUe  me  traite  ^elUn^ 
roit  fortir  fans  uru  efcorte..    Je  confeille  à  W 
frontée  de  tenir  fon  efcorte  prête. 
;    Je  fui$  le  chef  £  uni  bande  de  fdUrM^  (« 
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Dans  la  lettre  fuivante ,  tUt  craint  qu^tm, 
méchant  qiujt  fias  ^  fi>n  amie  ne  fou  forcée.  M 
me  prendre  pour  fan  feigneur  &fon  maitrié  Véri^ 
tablement ,  c^eft  mon  efpérance. 

Elle  rétraûe  tout  ce  qu'elle  a  dit  contre  moi 
dans  fa  dernière  lettre*  Ma  conduite  à  Tégard 
de  mon  bouton  de  rofe;  le  deflein  d'établif 
fon  amie  dans  la  maifon  de  madame  Fretctiville^Ac^  ^ 
tandis  que  je  contirmerai  de  demeurer  chcti  tL.* 
madame  Sinclair  ;  Tétabliflement  que  j^ai  datt 
ma  province ,  mes  reverfions,  monéconomiei 
ma  perfonne,  mes  talens  ,  tout  eft  rappelée» 
ma  faveur,  pour  lui  faire  perdre  la  penfée  dft 
me  quitter.  Que  j*aime  à  jeter  dans  VtuhmmJLs^ 
ces  filles  pénétrantes  ! 

Puiffe  la  vengeance  étemelle  me  pourfmftf 
(  heureufement  qu'elle  ne  dit  pas  m^atuindn), 
fi  Je  lui  donne  lieu  de  douter  de  mon  honneur  l 
Les  femmes  ne  favent  pas  jtirer,  Belford.  Les 
douces  créatures  !  elles  ne  favent  que  mau-i 
dire.  •  *' 

Elle  lui  apprend  le  mauvais  fuccès  de  fa  né* 
gcciation  du  côté  de  Toncle  Jules.  Ceft  fànii 
doute  Hickman  qu'elles  ont  employé.  Il  faut 
que  j'aie  les  oreilles  de  ce  berîêt-là  dans  Btt 
poche;  &  bientôt,  crois-moL 

Elle  ejl  furieufcy  dit-elle,  contre  toute  lafamillL  l   ^ 
Le  crédit  de  madame  Norton  n'a  pas  eupltû  ^^ 
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Le  feu  de  l'amitié  éclate  &  pétille  ici.  \ 
xf aurois  jamais  cm  qu'une  amitié  ii  chaude  ] 
fubfiftef  entre  deux  femmes.  Mais  elle  eftj 
être  enflammée  par  les  obftacles  y  &  par  ceti 
forte  de   contradiftion  qui  anime  des  efpiM 
femelles  ,  lorfqu'ils  ont  le  tour  romanefqiie. 

Elle  txtravague  en  parlant  de  fon  dépar 
ji cette  démarche^  dit-elle, /^o^voi/  iparpur 
baffeffes  à  une  ame  û  noble ,  au  la  fauvvr  it\ 
ruine:  G Q^  un  rofeauqui  entreprend  d'en  fa 
tenir  un  autre.  Ces  jeunes  créatures  font  un  j 
frénétiques  dans  leurs  amitiés.  Elles  ne  fav 
pas  ce  que  c'eft  qu'un  feu  diu^le. 

Mais  comment  fe  feit-il  que  l'ardeur  de  i 
virago  ne  feifle  pas  de  me  plaire ,  quoique] 
aie  beaucoup  à  foufFrir,  Si  je  la  tenois  idj 
j'engagerois  ma  vie  que ,  dans  l'efpace  d'u 
femaine,  je  lui  apprendrois  la  foumiflionj 
réferve.    Quel  plaifir  de  réduire  im  efprit  ( 
cette  trempe  !  Je  fuppofe  qu'elle  foutie 
mes  défirs  l'efpace  d'un   mois,  &  pas 
long-tems.  Elle  feroit  enfuite  trop  facile 
trop  apprivoifée  pour  moi.  Quel  doux 
tacle ,  de  voir  les  deux  charmantes  amies  1 
miliées  de  leur  fort  commun,  affifesdansl 
coin  d'une  chambre ,  le  bras  l'une  fous 
de  l'autre  ,  pleurer  &  foupirer  de  leur  fiti 
tion  !   &  moi  ,    leur   monarque  recomm'^ 

repofaKJ 
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profiter.  Ainfi  tu  vois  que  la  plus  noble  de  ce 
ûxe  n'a  pas  d'autre  vue  au  monde,  par  b 
'frpi4pur  &  fçs  afFeûations,  que  de  retenir 
un  pajivre  amant  pour  lequel  elle  n'a  pas  <ie 
dégoût  y  lorfqu'il  eâ  ime  fois  tombé  dans  feii 
filets,;. 

Une  autre  lettre  eu  iàns  contredit  le  pli 
infolent  libelle  qu'une  fille  ait  jamais 
çphtre  {a  mère*  EUe  c^tient  des  réflexii 
^  libres  fur  les  v^nves  &  les  vieux  garçon$) 
que  j'alpeine  à  compremirç  où  mifs  Howe  peut 
ayp.ir  puifé  fon  lavoir.  Sir  Georges  Col 
nieyoit  ê,tre  plus  ipt  qj.ie,  ton  ami ,  s'il  lui  a  dofliit 
kranij^t^nient  de^.fij  belles  leçons. 

J^e  apprendà  mifs  Harloye  dans  cette  lettKp 
que^  l'oncle  Antonin  a  fait  <{es.  propoûtions di 
inar^age.;^  fa  mère.  Cç^y^eivx  marin  dqit  a' 
le  cœur  àTépreuve ,  s'il  obtient  cp  qu'il 
fire;  faxis.quoi madame  Hcn^re,  quj^i^ 
de  çhagriaun premier,inariqHiy^i|' 
mienii,^  fera  bientôt  quitte  4^  feeoi^* 
quelque  foït  le  fucçès^decette.pFQpofii 
tous  les  autres  ^^iJovfjS^^^ 
que  jamais^ contrç  Içiç  4ivine.filte^  Ainfr, 
me  vois  plus  fur  ^e  ma^jCOfîquêtg  .q»e.je; 
l'étois  auparavant,  puifqu'à  U  ngMf^K  ^' 
mes  9  il  ne  lui  reflj&  -plus,  qu'un  j[euii^OÂ& 
orgueil  en  efl  uxi  i>eu  Msfié^K  •  Ç^f>wl9^ 
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hommes  Je  notre  trempe  ne  peuvent  rejfentirles  mima 
ardeurs  que  le^  honnêtes  gens. 

Qiie  penfes-tu  de  cette  idée,  Belford ? mifs 

Hove.doit  s^imaginer  de  jolies  chpfes.  La  char*  '^  ^ 

mante  fille  !  plût  au  ciel  que  je  pufli^  découvrir  r  ^^ 

fi  ma  belle  lui.  répond  dans  des  termes  auffi  |^^^  I 

libres  !  Qui  fait ,  ajoute-t*elle,y?y^  nUi  pas  à 

rompre  avec  une  derni^dou^Mne  de  créatures ,  avant 

que  de  prendre  un  engagement  pour  la  yie  ?  Mais^ 

de  peur  que  cela  n'ait  Tair  d'un  compliment 

qulpourroit  faire  juger  que  je  penfe  à  la  rétbr- 

jfaation,    elle   fe  hâte  d'affurer  qu^il  ne  faid 

pas  s^ attendre   de  mer  voir  honnête  .  avant  m^^^ 

grande  Mnîe  climaténque.  'Elle  doit  avoir  luie 

haute  opinion  de*  fon  fexe  ,  pour  s'imaginer 

qu'un  homme  qui  connoît  fi  bien  les  femmeS' 

puifTe  le^  aimer  fi  long->tems. 

Lui  y  àit^We  ,  chercher  un  preux  te.  pour  des 

délais  ^  dans  le  compliment  qiCil  doit  à  milori 

M[. . .  ?  Oui ,  moi ,  ma  trè$*-chère.  Parce  qu'un 

homme  n'eft  paa  accoutumé  à  faire  ce  qu'il  doit,^ 

faut-il  qu'il  ne  le  fâffe  jamais  ?  Le  cas  n'çft-it  ^^ii 

pas  affez  important?  Toute  la  famille  n'yeft-'  ^m 

elle  pas  aflez  intéreffée  ?.  Il  efi  t&nj-yrài  3  dit-elle 

à  mifs  Harlove ,  que  vous  aurie[  eu  befq'^n  de  ^enr, 

tremife  dun  ami*.  Mms  p  -à  votre  place^^  f  a^rois: 

arrache  Us  yeux  au  monfire ,  &paurois  laijjl  àfon  ^.  R 

propre  cceur- le  foin  dfhù  m;  ^prendf;f  Usmfoês^  r 
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r  , 

. ,     Eh  bien ,  Belford ,  ks  bras  ne  te  tombent-As 

pas  d^étonnement  ?  On  m'appelle  enfuite/7zi/Jf- 

.ç  .,  ;  railc  &  infâme  perfonnage  :  pourquoi  î  Parce  que 

^      \  j'ai  défiré  que  le  lendemain  fîit  le  jour  heureux  , 

If,  parce  que  j'ai  marqué  du  refpeû  pour  mon 

plus  proche  parent  ! 

Cejl  le  fort  It  plus  crud  du  monde  pour  unt 
fanme ,  continue-t-elle ,  détre  forcée  de  prendre 
.  '    «71  homms  que  fon  coeur  meprîft.  Voilà  de  quoi  je 
'  ^  fouhaitôis  d'être  iîir.  Je  eraignois  que  ma  char- 
^itiarite  ne  connût  trop  îts  perfeâions ,  fa  fir- 
^^^      .  périorité.  Je  tremblois  qu'elle  nVit  efFeftive- 
^      '  rmeitt  Al  mépris  pour  moi.  Je  fuis  éclairci ,  & 
.    je  ne  le  puis  fi^porter.   Mais  mon  intention,^ 
^  ^J^^^  Belford,  n'eô  pas  de  ftduire  ma  charmante  à 
un  fort  fi  cruel.  Que  je  fois  abymé ,  fi  je  de- 
viens le  mari  d'une  femme  qui  adonné  fujetà 
fon  amie  intime  de  dire  qu'elle  me  méprife  !  Lo- 
?elace  méprifé!  qu'en  dis-tu  ? 

Son  poing  y  qt^il  a  tenu  ferml  fur  f on  front  ^ 
knffu  vous  vous  êtes  retirée  en  col^e  (c'efldans 
occafion  oîi  la  belle  n'a  point  été  fatisfaite- 
Jtmes  ardeurs  &  de  tout  ce  que  tït  voudras.  Je 
me  fouviens  du  mouvement  que  je  fis ,  mais* 
dleavoit  alors  le  dos  tourné  vers  moi  :  ces 
l^iltntes   perfonnes  font  toutes    compofées 
<>>'  ,.  ^eux.  Remarque  te  fouhait,  )fon  poing!  que 
l^ff  n'koit-il  um  hache 


fedécoiR 
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mortel  ennemi!  Patience  ,  patience,  Belfôrd. 
Moh  jour  n'eft  pas  éloigne.  Je  me  rappelle* 
rai  toutes  ces  circonftances  pour  m'endurdr 
le  cœur. 

Mais  on  promet  de  méditer  un  planc^i  pouna 
fervir  à  délivrer  ma  conquête  de  mes  mains, 
fi  je  lui  donne  quelque  raifon  de  me  foupçonner. 
Au  fond,  ce  projet  m'alarme.  Le  combat  de- 
vient férieux.  Tu  ne  feras  pas  furpris,  fi^e 
lâche  la  bride  à  mes  inventions  :  le  Norrisme 
revient  à  Tefprit ,  Belford.  Je  ne  veux  pobt 
qu'on  remporte  fur  moi  par  la  nife. 

Encore  une  fuis  ^  dit-elle  ,  rien  ne  lapom  <^ 
croire  que  je  puijje  ou  que  j'^ofe  attaquer  fan  hofi' 
mur.  Mais  fon  homme  ejl  un  fou  :  cefi  tota  ce 
quelle  enpeutpenfer.  Je  feroisunfou,  comraeelle. 
le  dit,  fi  je  penfois  au  mariage.  Maigri  ceU^ 
conclut-elle ,  yi/r^i  votre  mari  de  ce  fou  ^  à  la 
première  occafion  ;  &  quoique  j^ appréhende  qîlil 
ne  foit  un  fou  intraitable  comme  font  tous  les  fous 
qui  ont  de  Cefprit  &  de  la  vanité  ^  prene^le  comm 
une  punition^  puifque  vous  ne  faurit[  le  prtnJrt 
comme  une  récompenfe.  Crois-tu ,  Belford ,  que- 
cela  foit  fupportable  ? 

Mais  dans  la  lettre. que  je  me  fuis  procurée 
aujourd'hui ,  pendant  que  la  belle  étoit  àTéglife,- 
tout  le  plan  de  mifs  Ho ve  eft  à  découvert.  Ceft 
une  affez  maudite  lettre,  je  t'affure. 


D 
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^  (M.  Lovelace  tranfcrit  ici  toute  la  partie  de 
îp  la  lettre  de  mifs  Hove  ,  qui  contient  le  dcflein 
n  qu'elle  a  d'engager  madame  Tovfcnd  adonner 
une  retraite  à  fon  amie ,  jufqu'à  l'arrivée  de 
p«  M.  Morden.  Il  répète  le  ferment  de  fe  venger, 
ni .  fur-tout  à  l'occafion  de  ces  termes  :  5'/7  cntrc"  , 
'f  prenait  quelque  chofe  qui  le  fournit  à  la  rigueur  des 
)aîi ,  loix  y  vous  en  ferie\  heureufement  délivrée ,  fait  par 
,  î  la  fiiite ,  fait  par  la  corde  :  n^ importe  lequel  delf 
ri}    deux.  *    ■  '^ 

jrf  U  ajoute  :  je  me  fais  une  gloire  de  terraffer 
j  deux  filles  qui  en  favent  trop  pour  douter  de 
ffflî  leur  favoir  ;  &  de  les  convaincre  qu'elles  n'en 
lî;  favent  point  affez  pour  fe  garantir  des  inconvc- 
».  niens  d'en  favoir  trop.  Que  la  paflîon  eifl  fé- 
iiï.  conde!  J'ai  fait,  comme  tu  vois,  en  fort  peu 
i»!  detems ,  une  lettre  d'une  prodigieufe  longueur, 
ij  A  préfent  quef  mes  reffentimens  font  échauffes , 
»  je  veux  voir  ,  &  peut-être  punir  cette  beauté 
fièré  &  doublement  armée.  Je  lui  ai  fait  de- 
înandèr  la  permiffion  de  fouper  avec  elle.  Nous 
n'avons  dîné  ni  l'un  ni  l'autre.  Elle  a  refufé  de 
prendre  le  thé  cette  après-midi  ;  &  je  crois 
qu'elle  &  moi ,  nous  n'aurons  pas  beaucoup 
d*appétit  à  fouper. 

M 
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LETTRE    CXCIL 

Mifs  Clakj^sm  Hariojte^  à  mifs  Howi. 

Dimanche ,  ii  mai ,  à  f«pt  heures  du  nutic 

J'a  i;  L  à  I  hier  à  la  comédie  avec  NL  Lovelace 
&  mii^  Horton«  Cette  pièce ,  comme  vous  &- 
vez  ,  Hl  extrêmement  touchante  à  la  feule 
leâure«  Vous  ne  ferez  pas  furprifè  que  lare- 
préfentation  nous  ait  fort  émues ,  miis  Hortoa 
iC  inoi,  fi  je  vous  dis ,  &  même  avec  quelque  ikt 
pbûfir ,  que  9  dans  quelques^unes^des  principales 
fcèneSf  UL  Lovelace  n'a  pu  cacher  lui^meoif  ^^ 
fon  émotion.  Ceil  l'éloge  de  Pouvrs^e  que 
|e  prétends  faire  ici,  car  je  regarde  M,  Lovelace 
comme  un  cœur  des  phis  durs«  En  vérité ,  mit 
chère ,  c'eft  l'opinion  que  j'ai  de  lui 

Cependant  toute  fa  conduite ,  pendant  I| 
piècç  comme  à  notre  retour ,  eftirréfNTOchable; 
fs^çepté  qu'il  s'eft  obftiné  à  vouloir  que  j'aie  1^: 
foupé  en  bas ,  avec  les  femmes  de  la  maiibn,  &  [ , 
qu'ii  m'a  retenue  jirfqu'à  minuit  paffé.  fétois  è^ 
téfolue  d*avoir  aujourd'hui  mon  tour,.  &  je  l^t 
ne  fuis  pas  fâchée  qu'il  m'ait  donné  ce  prétexte,  i;j^  j 
Tai  toujours  «wé  i  paflfer  k  dimanche  dans  la  ^j. 
Mtude, 
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de  rêtre  tout  le  joiir  y  &  que  je  le  verrai  cfe-  ^^in 
main  d'auffi  bonne  heure  qu'il  lui  plaira.  Elle  }^^ 
me  dit  qu'elle  ne  fait  cequi  le  diagrine ,  &  qu'il 
querelle  tout  le  monde; 

II  a  recommencé  fes  demandes,  &  d'un  ton 
plus  férieux.  Suis-je  raffurée  contjffe  Singleton? 
m'a-t-il  fait  dire.  J'ai  répondu  qijé ,  fi  je  n'avois 
pas  redouté  Singleton  hier  au  foir  à  la  comédie , 
je  ne  devois  pas  être  aujourd'hui  plus  timide 
à  l'églife  ;  fur-tout  lorfqu'il  y  a  tant  d'églifes 
à  Londres ,  pour  im  feul  Se  unique  théâtre.  J'ai 
confenti  à  me  faire  fuiVre  par  un  de  fes  gens» 
Mais  il  me  femble  qu'il  eft  de  fort  mauvaife 
I^umeun  C'eft  de  quoi  je  m'inquiète  fort  peu. 
Je  Iîe-:^ett3r  pas  être  afTujettie  continuellement 
à  fes  infolèntes  loix.  Adieu ,  ma  chèfe ,  jufqu'à 
mon  retour.  Les  porteurs  m'attendent.  Je  me 
flatte  qu'il  n'aura  pas  la  hardieffe  de  m'arrcter 
au  paflage» 


Je  ne  l'ai  pas  vu  en  fortant.  Dorcas  m'aflure 
qn^I  paroît  fort  chagrin.  Elle  ne  croit  pas  que 
ce  foit  contre  moi  ;  mais  il  paroît  qu'il  eft  arrivé 
cjuelque  chofe  qui  l'irrite.  Peut-être  joue-t-il 
ce  rôle ,  pour  m'engager  à  dîner  avec  lui.  Je  n'y 
confentirai  {«s ,  fi  je  puis  m*en  défendre.  Ce 
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ÙToit  m'ejq>ofcr  à  n'être  pas  libre  un  moment 

pendant  le  refte  du  jour. 


Ses  inftances  ont  été  fort  vives  pour  diner 
avec  moi.  Mais  j'étois  déterminée  à  ne  pas 
céder  fur  ce  feul  petit  point ,  &  j'ai  pris  le  parti 
de  me  priver  de  dîner.  A  la  vérité,  j'étois  à  faire 
une  lettre  pour  M.  Morden ,  que  j'ai  recom- 
mencée trois  fois ,  fans  être  contente  de  moi- 
même,  tant  je  trouve  d'incertitude  &  de  défii- 
grément  dans  ma  fituation.  Dorcas  m'a  dit  qu'il 
n'avoit  pas  cefle  non  plus  d'écrire ,  &  qu'il 
avoit  refufé  de  dîner ,  parce  que  je  lui  avois 
reflifé  ma  compagnie. 

Il  m^a  fait  demander  enfuite  d'être  reçu  du 
moins  à  l'heure  du  thé  ,  en  appelant ,  par  la 
bouche  de  Dorcas ,  à  la  conduite  qu'il  tint  hier 
au  foir  ;  comme  fi  c'étoit  un  mérite  pour  lui  de 
n'avoir  pas  mérité  de  reproche.  C'eft  ce  que  je 
lui  ai  fait  répondre.  Cependant  j'ai  renouvelé 
la  promeffe  de  le  voir  demain  auffi-tôt  qu'il 
le  foiihaîtera ,  ou  de  déjeuner  même  avec  lui. 

Dorcas  dit  qu'il  ell  fuf  ieiix.  Je  l'ai  entendu 
parler  .fort  haut ,  &  gronder  tous  les  domef- 
tiques.  Vous  m'avez  dit.,  ma  chère ,  dans  une 
4e  vos  lettres ,  que.  lorfque  votre  mère  vous^ 
chagrine,  vous  avez  befoin  de  quelqu'un  que 


i8S  Histoire 

TOUS  poiffiez  quereller.  Je  ièrcHsIâeii  fichée  de 
Êdre  une  niaiivaîiê  coniparailV»  ;  mâs  i*efe  des 
paffions  auxquelles  on  ne  réfiâe  pomt,  eftie 
même  dans  les  deux  iêxes. 


n  m^envoie  dire  ,  à  ce  moment ,  qu'il  compte 
fouper  arec  taou  Comme  nous  avons  pa& 
phifieurs  jours  en  affez  bonne  intell%ence  ^  je 
crois  quH  ne  feroit  pas  prudent  de  rompie 
pour  une  bi^tdle.  Cependant  il  eftUen  dur  de 
fe  voir  comme  forcée,  iâns  ceflè,  de  renoncer  à 
fes  réfolutions. 


Pendant  que  f  étois  à  délibérer ,  il  eft  monté; 
&  frappant  à  ma  porte,  il  m*a  dit  9  d*un  ton  cha- 
grin, qu^  me  verroit  abfolument  le  foir»  & 
qu^  ne  me  laiflkroit  pas  en  repos,  îufqu^àce 
qull  fut  de  moi  ce  qu'U  avoît  Eût  pour  mériter, 
ce  traitement. 

n  feut  que  je  le  fetîsfàffe.  Peut-être  na4-il 
rien  de  nouveau  à  me  dire.  Jeferaide  fiart  mau- 
Taife  humeur  avec  \vL 

^tft  it  bttrmant  qtiUfiau  Caffrmiuy  c^^-i-én^ 
Jtjispnfpm  Uuns.  Jfàs  mwriknt  CmEthn^ÊP^ 


^ 
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ssiœ  j^  £airi4iei*cadsrEib  âas  î&  jaiwes* 
îaBBÛpccalyaipi^^cn£peuii?Qailp^  Àir^ 
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Elle  eÛ.  entrée  avec  cet  air  de  nobleffe  que 
m  liii  connois ,  la  tête  haute ,  mais  le  vifage  un 
peu  tourné  ;  fon  fein  dans  une  charmante  agita- 
tion ,  que  cette  attitude  même  rendoit  plus  fen- 
fible.  OBelford,*  comment  fe  fait-il  quePhumeur 
chagrine  &  Tair  de  réferve  donnent  de  nou- 
veaux charmes  à  cette  fîUe  hautaine  ?  Mais  la 
beauté  perd-elle  jamais  fon  empire  î  J'ai  remar- 
que toiit  <f  Un  coup  que  cette  chère  infolente 
îtoit  difpofée  à  fe  fâcher.  L*air  fombre  que  f ai 
affeâé  lorfque  ma  main  tremblante  a  faifi  la 
jCiënne ,  liri  a  fait  craindre  auflî  que  je  ne  fuffe 
capable  de -quelque  violence.  Mais  je  n'ai  pas 
plutôt  attaché  ma  vue  ftir  elle ,  que  je  me  fuis 
fenti  le  cœur  pénétré  d'amour  &  de  refpeô. 
Affurcment ,  Belford  ,  cette  ûVe  eu  un  angej 
€ependant,  fi  Ton  n'avoit  pas  été  fur  que  c'eft 
une  femme,  on  ne  kii- aurôit  pas  fait  prendre 
yhabit  de  ce  fexe  depuis  fon  enfance.  EHè-^ 
même ,  fahs  tett^  conviftiofl ,  auroit-elle  con- 
tinué de  le  porter  ? 

i<Dê  grâéè,  chère  mifs^  je -vous  demande, 
y>  je  vous^  prie  de  m'apprenâre .  ce  que  j'ai  fait 
n^  pour  mériter  votre  colère-.  - 
'  *  Je  vous  demande  aiiffi,M.Lovelace,  pour- 
n^  quoi  j'ai-  û  peu  de  liberté  dans  ma  retraite. 
*  Qu'aveaî-vous  à  me  dire  deptiii  hier  aufoir^' 
*■  que.  j?ail»  aveé  vcw^-k  èéihédie,  &  que  je 


\ 
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»  pafTai ,  malgré  moi ,  une  partie  de  la  nuit  à 
»  vous  entendre  î 

»  J'ai  à  dire  ,  madame ,  que  je  ne  puis  fup- 
V  porter  la  diftance  oà  vous  me  tenez ,  fous 
i>  le  même  toit.  J'ai  mille  chofes  à  dire  fur  nos 
»  intérêts  préfens  &  futurs.  Mais  lorfque  Je 
»  penfe  à  vous  ouvrir  toute  mon  ame  ,  vous 
»  ne  penfez  qu'à  m'écarter  de  vous.  Vous  me 
»  jetez  dans  des  incertitudes  qui  me  défolent  : 
i>  vous  cherchez  des  délais,  il  faut  que  vous 
n  ayez  des  vues  dont  vous  ne  voulez  pas  con- 
n  venir.  Dites-moi ,  au  nom  de  dieu,  je  vous 
n  conjure  de  me  dire  à  ce  moment,  fans.détour 
r>  &  fans  réferve ,  dans  quel  jour  je  dois  pa- 
n  roître  à  l'avenir  devant  vous.  Je  ne  puis  fou- 
n  tenir  cet  éloignement  :  l'incertitude  où  vous 
f>  me  tenez  m'eil  abfolument  infupportable.»» 

»  Dans  quel  jour ,  M.  Lo velace  ?  j'efpère  que 
»  ce  ne  fera  pas  dans  un  mauvais  jour.  Je  vous 
j>  prie ,  monfieur  ^  de  ne  me  pas  tant  ferrer  les 
p  mains  (en  s'efforçant  de  les  retirer  des  mien- 
*  nés  ).  Ayez  la  bonté  de  me  laiffer  libre, 

.  .n\  Vous  me  haïfTez ,  madame.^ 
.•  .  n  Je  ne  hais  perfonne,  monfieur.' 

:.>>.Vous  me  Jiaïflez  ,  oui  ,  vous,  aï -je 
ç  F^té.  »  Tout  animé ,  tout  déterminé  que 
j'étois  venu,  j'avois  befoin  de  quelque  nouvel 
iîguiUoiu  Soiou  fortOLt de  mcm.cttu^^  àla  vue 
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d'un  ange  ennemi;  mais  il  âvoit  laiâe  U  parte 
ouverte,  &  je  fentois  qu'il  n'étoît  pas  loin. 

4<  Vous  ne  me  paroiflez  pas  bien  di[po(éf 
»  M.  Lovelace.  Je  vois  une  agitation  extraor* 
w  dinaire  dans  vos  yeux.  Mais ,  de  grâce ,  point  * 
»"  d'emportement.  Je  ne  vous  ai  fait  aucun  mal. 
»  Faites-moi  la  grâce  de  ne  pas  vous  emporter. 
»  Cher- objet  de  mes  tranfports  !  (enpaffant 
'»>  le  bras  autour  d'elle ,  &  tenant  le  fien  de 
»  l'autre  main  )  vous  ne  m'avez  fait  aucun  mal  ! 
»  Ah  !  quel  mal  ne  m'avez-vous  pas  fait  ?  Par 
H  où  ai-je  inérité  l'éloignement  où  vous  me 
M  tenez  ?....»  Je  ne  favois  ce  qiie  je  devois 
dire. 

Elle  s*efforçoit  de  fe  dégager. «Je  vous fup- 

»  plie, M.  Lovelace,  de  me  lailTer  fôrtir.  Je  ne 

»  comprends  point  ce  qui  vous  agite.  Je  n'ai     ,^ 

»  rien  fait  qui  puîfle  vous  ofFenfer.  Vous  n'êtes 

H  venu  apparemment  que  dans  le  deffein  de  me 

>>  quereller.  Si  vous  ne  voulez  pas  m'efirayer 

»  par  la  mauvaife  humeur  où  je  vous  vois, 

»  laiflez'-rtoi  fortir.  J'entendrai  une  autrefois 

»  tout  ce  que  vous  avez  à  me  dire.  Je  vous  ferai 

»  avertir  demain  au  matin.  Mais,  en  vérité, 

*>  vous  m'effrayez.  Je  vous  -conjure,  fi  vous 

»  avês&^our  moi  quelque  fentûiient  d'eflime , 

H  de  permettre  que  je  forte.»      .,;,:-: 

néceâkire* 
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tnain  avec  un  mouyementiSi  brufqoe,  que  f«  |à2 
Vu  dairement  un  deflein  formé  4t  wc  qnerd- 
ler«  Et  quel  fujet»  nia  chère?  De  ma yie^  je  ter. 
m^ai  connu  un  efprit  fi  fier  &  fi  impatienL  Uef*  |  j 
froi  m'a  iaifie.  Au  lieude  paroître  fâdiée,  comme 
îe  me  Vétois  propofé^  )e  fuis  devenue  la  dou- 
ceur même;  J'aurois  peine  à  me  rappeler  fes  y-^ 
premiers  mots ,  tant  ma  frayeur  étoit  vive,  rr 
Mais  j'ai  fort  bien  enfcndu:  rous  me  hdffa^^j  ^ 
mifs,  vous  nu  héûfcis  &  fon  air  étoit  fi  ter"  kj 
xible  ^  que  j  •  aurois  fouhaité  d'être  à  cent  lieues  n 
de  lui«  Je  ne  hais  perfonne,  lui  ai -je  té^ 
pondu  ;  grâces  au  ciel  »  je  ne  bais  perfesne. 
Vous  m'efeayez  /M,  Lovelace.  Permettez  que 
je  me  retire.  Il  m'a  paru  d'une  bodeur  estrèse,  ^ 
Je  n'ai  jamais  vu  d'homme  fi  laid  qu'il  me  l'a  ^ 
paru  dans  Ùl  colère:  Et  fuclfu/Uy  ma.  chht  ?  H 
xne  prefibit  la  main,  l'impétueux  perfi)noage! 
il  me  ièrroit  la  main  avec  une  force  !  En  un  i^ 
mot  y  il  fembloity  par  fiss  regards  &  par  fes  ex-  ^ 
preffions ,  pai&nt  même  une  fois  le  bias  autour 
de  moi,  qu'il  voulût  me  donner  l'occafion  de  ^ 
l'irriter:  de  forte  que  je  n'ai  pas  eu 'd'autre  ^ 
parti  à  prendre,  que  de  le  prier  ,  comme  faî  j^ 
fait  plufieurs  fois ,  de  me  laiffcr  la  liberté  de  jj^ 
fortir  ,  &  de  lui  promettre  que  je  reviendrois  ^^ 
le  matin,  à  l'heure  qu'il  choifîroit  lui-même. 
Ç'eftd'afieîinauvaife  grâce  qu'il  5'eftieadu  K^ 
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Je  le  ▼erra  cstau  izsiir  .  »ri*   -:  ;^    e 
îri  proiisis.  Msâ  ie  irrtjnt  *s::^'-  y-  ;si  «sîsr 
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J     ce  changemaii  ôe  cvriauv .  jis:  CL^^j'^'sstL  ul 
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logement  particulier  chez  quelques  honnêtes- 
gens  ^  &  je  ne  remettrai  plus  ici  le  pied.  Telle 
efl  ma  réfolution  préfente*  Là,  j'attendrai  qui 
votre  plan  foit  fini ,  ou  que  vous  me  rendiez  le 
fervice  d'écrire  vous-même  à  cet  outrageant 
perfonnage ,  pour  faire  mes  conditions  avec 
lui ,  puifque  vous  jugez  que  je  dois  être  fa 
femme ,  &  puifque  je  n'ai  pas  plus  de  fecoursà  Lrr 
tirer  de  moi-même.  Ou  peut-être  prendtai-je  le 
parti  de  me  jeter  tout  d'im  coup  fous  la  protec- 
tion de  miladi  Lavrance  ;  &  cette  démarche  ^ 
arrêtera  Tinfolente  vifite  qu'il  menace-de  feire 
au  château  d'Harlove. 


(  V éditeur  fupprime  une  autre  lettre  de  mifs  ClO" 
TÏffe  y  qui  contient  le  récit  de  ce  quife  paffe  le  lendt" 
main  entrelle  &  Af.  Lovelace  ,  &  les  craintes  qui 
r empêchèrent  de  fortir  y  comme  elle  fe  Tétoit  pr<h 
pofé.  La  lettre  fuivante ,  qui  eji  de  M.  Lovelace , 
&  de  la  même  date^  renferme  amplement  les  mimes 
détails.  Cependant  V éditeur  fait  obferver  que  mifs 
Clariffe  >  plus  mécontente  que  jamais  de  cette  nou" 
vellefcène ,  preffe  encore  fon  amie  de  finir  avec  ma- 
dame Towfend  ^  &  que  ^  s^ étendant  auffi  fur  la 
propofltion  de  mariage  que  fon  oncU  Antonin^avoït 
faite  à  madanu  Howe^  elle  condamne  les  railleries 
txuffives  de  fon  omit  ^  à  Voccafion  d$  ce  hifam 
incident.) 
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tems  à  Dorcais  de  faire  appeler  des  pbrteurs; 

Cruelle  fille  !  ai -je  dit  en  moi-même,  (lé 
m'expofer ,  avec  fi  peu  de  ménagement ,  aux 
railleries  des  femmes  de  la  maifon. 

u  Vous  vous  difpofez  à  fortir ,  madame  (  1  )  >tî 

Oui,  mpnfieiin 

J'ai  paru  fort  fot,  j'en  fuis  sûr.  «Tefpère, 
H  madame ,  que  vous  ne  fortirez  pas  fans  avoir 
>>  déjeûné  »  (  d'un  ton  fort  humble  )•  Mais  jç 
me  fentois  le  cœur  percé  de  mille  pointes.  S 
j'avois  eu  le  moindre  preffentiment  de  fes  ir^• 
tentions ,  je  me  ferois  peut-être  remonté  fur 
le  ton  oîi  j'étois  la  veille,  &  j'aurois  commencé 
ma  vengeance.  Tous  les  furieux  ejrtraits  de$ 
lettres  de  mifs  Howe  n'ont  pas  manqué  de  me 
revenir  à  Tefprit. 

Je  prendrai  une  taffe  de  thé ,  mVt-clle  ré- 
pondu.  Elle  a  mis  fon  éventail  &  fes  gants  fur 
la  fenêtre* 

J'étois  parfaitement  déconcerté,  fai  touffe, 
Tai  héiité.  J'ai  ouvert  plufieurs  fois  la  boudic 
pour  parler ,  fans  avoir  la  force  de  prononcer 
une  parole.  Qui  de  nous  deux  eu  le  modeftc  ^ 
difois-je  en  moi-même.  De  quel  côté  eft  à  pré- 
fent  riniblence  >  Combien  la  tyrannie  d'une 

« 
(1)  Il  l'appelle  madame  devant  les  femmes  de  h 
màloa. 
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Quel  tems  fait-il ,  Dorcas  ?  a-t-elle  demandiS  \it.: 
à  fa  fervante ,  fans  faire  plus  d'attention  à  moi 
que  fi  je  n*eiifle  pas  été  préfent. 

Un  teins  incertain ,  madame.  Le  foleil  s'eft  cah  !•: 
ché ,  quoiqu'il  fît  très- beau  il  n'y  a  qu'une . 
demi-heure. 

Ma  foi  9.1a  patience  m'a  manqué.  Je  me  fuis 
levé  brufquement.  La  taffe ,  la  foucoupe  ont   . 
volé  en  l'air.  «Au  diable  le  tems,  le  foleil , 
y>  &  la  ridicule  fervante  ,  ai-je  dit ,  qui  a  l'aup 
»  dace  de  m'interrompré ,  lorfque  je  parle  à  6  . .. 
»  maîtrefle,  &  que  j'en  ai  fi  rarement  l'oo»  \. 
H  cafion  »  !  " 

La  belle  s'eft  levée  auffi ,  d'un  air  efirayér 
Elle  s'eft  hâtée  de  reprendre  fes  gants  &  foB  ' 
éventail. 

J'ai  faifi  fa  màiri.  «  Vous  n'aurez  pas  la  ^ 
»  cruauté  de  fortir ,  madame  !  non,  vousn'au- 
»  rez  pas  cette  cruauté». 

Je  fortirai ,  monfieiu*.  Vos  imprécations 
contre  cette  fille  peuvent  continuer  dans  mon 
abfence,  comme  fi  j'étois  préfente ,  àmoins..M  ^ 
à  moins  que  ce  que  vous  lui  avez  adreffé  n%  L 
me  regarde  moi-môme. 

«  Très-chère  Clarifie  !  vous  rie  fortirez  point. 
»  Non ,  non ,  vous  n'aurez  point  la  cruaité  de 
»  me  quitter.  Un  dédain  fi  marqué  !  im  mépris 
»  de  cette  force  !  des  queflions  redoublées  à 
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étoit  amie  de  la  vertu  &  des  hommes  vfi^ 

tueux  ;  &  que ,  fi  elle  n'étoit  pas  des  miemies  ^ 

c'eft  fs^appoftmmait    je   n'étoîs   pas  de  ce 

nombre. 

4<  Oui  y  madame  ;  &  c'efi  appanmmtm  la 
j»  même  raîfon  «pii  lui  Eût  traitet  M.  Hickman^ 
%  comme  il  eft  sitr  qu'elle  ne  traiteroit  pas  un 
^  Lorelace.  De  tant  de  lettres  que  yous  avex 
^  reçues  d'elle  ^  je  vous  défie ,  madame  ^  de  me 
»  montrer  ime  de  celles  où  elle  vous  parle  de 
»  moi». 

Où  cette  idée  doit ^^  elle  nous  conduire) 
a4-elle  répliqué*  Mifs  Hove  efl  jufie.  Mif&Ho^ 
efi  bonne.  Elle  écrite  elle  parle  de  chacun | 
comme  chacun  le  mérite.  Si  vous  pouves  me 
nommer  ime  feule  occafion  dans  laquelle  vous 
ayez  marqué  de  la  bonté ,  de  la  jufiice  »  oo 
même  de  la  générofité ,  je  chercherai  celle  de 
fes  lettres  qui  a  rapport  à  cette  occafion  y  fiip- 
pofé  que  f  aie  pris  foin  de  l'en  informer;  &  j'eor 
gage  ma  parole  que  cette  lettre  v<nis  fera  &- 
-vorable. 

Maudite  fé  vérité!  Ne  trouves-tu  pas  flAne 
une  forte  de  groflîéreté ,  Belford,  à  mettre  un 
honnête  honune  dans  le  cas  de  jeter  ks  yeux 
derrière  lui ,  pour  fe  rappeler  le  fouvenir  de  fes 
bonnes  aâions  ? 

Elle  s*eft  efforcée  de  me  quitter*  lè  veux  ^ 
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j#  lités  ;  pardonnez  Tinfirmité  de  la  nature! 

j#  Qui  fera  jamais  égal  à  ma  Clarifle  h  } 

Je  tremblois  d'admiration  &  d'amour.  Dans 
le  tranfport  de  ces  deux  fentimens,  j'ai  pafle 
les  deux  bras  autour  d'elle ,  affife  comme  elle  I'; 


la  crainte 
tu  jamais  ' 
pris,  qu' 
kt  pliiî 
Woitc 


ctoit  encore.  Elle  s'eft  efForcée  auffi-tôt  de  fc  ugé  de  I; 
lever  ;  mais  ne  ceflant  point  de  la  tenir  enttt 
mes  bras ,  je  l'ai  fait  retomber  fur  fa  chaife. 
Jamais  femme  ne  fut  plus  effrayée.  Cependant, 
quelque  libre  que  m©n  aâion  pût  paroître  àfott 
cœiu: alarmé,  je  n'avois  pas,  dans  cet  inAant, 
une  feule  idée  qui  ne  me  fut  infpirée  par  le 
refpeô;  &,  jufqu'àfon  départ,  tous  les  mour 
vemens  de  mon  cœur  n'ont  pas  été  moins  puis 
que  les  fiens.  Après  lui  avoir  fait  promettre 
qu'elle  me  reverroit  bientôt,  qu'elle  renver- 
roit  les  pôrteiurs ,  je  lui  ai  laiffé  la  liberté  de 
fe  retirer. 

Mais  elle  n'a  pas  tenu  parole,  fai  attendu 
plus  d'une  heure ,  avant  que  dé  lui  rapjpeler 
fa  promcffe.  Elle  m'a  fait  dire  qu'il  lui  étoit 
encore  impoflible  de  me  voir,  &  qu'elle  tnc 
verroit  aufïi-tôt  qu'elle  feroit  en  état  de  dcf- 
cendre. 

Dorcas  m'affure  qu'elle  a  tremblé  exccffive- 
ment ,  U  qu'elle  s'eft  fait  apporter  de  l'eau 
fraîche  &c  des  fels.  Je  ne  comprends  rien  à 
cette  timidité.  Il  y  a  de  l'excès  pour  l'occafioa 
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le  land  la  crainte  groffit  toutes  fortes  de  maux.  N'as- 
iffen!  1  tu  jamais  obfervé  que  les  terreurs  d'un  oifeau 


L amour. Hî  pris,  qu'on  tient  aâuellement  dans  la  main, 

eus,  j'ai  ?  font  plus  grandes,  fans  comparaifon,  qu'on 

fe  coŒflt!  n'auroit  cm  qu'elles  puffent  l'être ,  fi  l'on  avoit 

iifli-tôti  jugé  de  l'animal  par  fon  petit  air  d'affurance, 

a  tenir  8  avant  qu'il  fût  tombé  dans  le  piège  ? 

hjùà-     Chère  perfonne  !  N'a-t-ello  donc  jamais  joué  , 

(Wji  depuis  fon  enfance ,  à  ce  qu'on  appelle  de  petits 

laroitrîi  jeux  ?  Les  innocentes  libertés  qu'on  s'accorde 

^  Q^'^l  dans  ces  occasions  l'auroient  famïliarifée  avec 

rpirccl*  ^  pl^is  grandes.  C'eft  un  facrilège  de  toucher 

yj|g0   ùi  robe.  Quel  excès  de  délicatefle  !  Comment 

'  jjoiuil  [  peut-elle  penfer  à  devenir  femme  ?  Mais  quel 

.   j(^.  moyen  de  favoir,  avant  l'épreuve,  s'il  n'y  a 

'eEe  rfl*   P^  ^^  fuccès  à  me  promettre ,  par  des  voies 

'  j  Ujjjjtt   àioins  capables  de  l'alarmer  ?   Réfiftera-t-ellc 

aux  furprifes  nofturnes  ?  Pour  celles  du  jour, 

- .  ^  î  il  n'y  faut  plus  penfer.    Le   refrain  de   ma 

j    chanfon,  c'eft  que  je  puis  l'époufer  quand  je 

le  voudrai;  &  fi  je  prends  ce  parti  après  avoir 

triomphé  d'elle ,  foit  par  furprife  ou  par  un 

confentement  à  demi  forcé ,  à  qui  aurai-je 

iàit  injiure  qu'à  moi-même  ? 


iui 
l'illiii* 
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Il  cft  déjà  près  d'onze  heures.  Elle  me  verra 
le  plutôt  qu'il  lui  fera  poifible,  a-t-elle  dit  à 
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PoUy  Horton,  qui  lui  a  fait  une  tendre  Vifite^ 
&  pour  laquelle  elle  a  moins  de  réferve  qiie 
pour  toute  autre.  «Son  émotion ^  a*-tHelleVàc 
»  ajouté ,  n'eft  pas  venue  d'un  excès  de  déli-- 
#  cateiTe ,  ni  de  mauvaife  hiuneur ,  mais  de 
»  foiblcffi  de  cœur.  EHe  n'a  point,  dit-elle, 
.^  afTez  de  force  d'efprit  pour  foutenir  fa  &% 
I»  tuation,  &  its  craintes,  fous  le  poids  deh 
»  malédiâion  d'im  père ,  dont  elle  trenjbk 
»  que  l'effet  ne  foit  déjà  commencé  ». 

Cependant,  quelle  contradiâion !  Foiblefe 
de  cœur ,  dit-elle ,  avec  tant  de  force  dans  la 
volonté!  Àh,  Belford!  c'cft  un  cœur  de  lion 
que  cette  fille ,  dans  toutes  les  occafions  oii 
le  point  d'honneur  anime  fon  courage.  Tat 
cbfervéy  plus  d'une  fois,  que  les  paffîons 
d'une  femme  douce,  quoique  plus  lentes  à 
$'émouvoir  que  dans  uti  tempérament  vif,  foitt 
plus  ardentes  &  plus  invincibles,  lorfqu'eUes 
font  bien  enflammées.  Mais  le  corps  charmant 
de  Clarifie  n'efl  pas  organifé  comme  l'eil  foo 
ame.  La  divinité  qui  habite  ce  beau  temple  ^ 
fsitigue  im  logement  trop  foible  pour  elle.  Si 
la  même  ame  s'étoit  trouvée  dans  im  corpi 
d'homme,  jamais  on  n'aïu-oit  vu  de  plus  vérir 
table  héros. 
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manteau,  pour  s'envelopper  plus  foigneiife- 
ment.  Phébus,  lorfque  fon  tour  fiit  venu,  fit 
jouer  fi  vivement  fes  rayons  fiir  le  pèlerin^ 
qu'il  l'obligea  d'abord  de  fe  déboutonner,  8cM^^^ 
bientôt  de  fe  dépouiller  tout-à-fait.  Il  ne  quittl 
prife,  qu'après  l'avoir  mis  dans  là  néceffité 
de  chercher  de  l'ombre  fous  des  feuillages  épais^* 
où ,  s'étendant  fur  fon  habit  qu'il  avoit  quitté, 
il  rétablit  fes  forces  par  quelques  heures  de 
fommeil.  Le  vainqueur,  ayant  beaucoup  ri  de  |^*^ 
Borée  &  du  voyageur ,   continua  fa  courfe 
brillante,  répandant  fon  éclat  &  fa  chaleur  fur*  |c:; 
tous  les  objets  qui  s'offrirent  à  lui  ;  &  le  foir, 
après  avoir  dételé  (es  fiers  courfiers ,  il  amuia 
fa  Thétis  par  le  récit  de  fon  aventure. 

Voilà  mon  modèle.  Je  veux,  Belford,  re*  |S:^ 
noncer  à  toutes  mes  inventions  orageufes;  &  • 
fi  je  puis  obliger  ma  chère  pèlerine  de  quitter 
un  moment  le  manteau  de  fa  rigide  vertu,  je 
n'aurai,  comme  le  foleil,  que  des  bénédiûions  . 
continuelles  à  répandre  par  mes  rayons.  Mes 
heures  de  repos  &  de  félicité,   comme  les 
fiennes ,  feront  celles  que  je  pafferai  avec  ma. 
déeffe. 


s» 


.   A  préfent,  Belford,  pour  fuivremon  nou- 
veau fyftême ,  je  crois  que^cette  maifon  de 

madame 


--.i 
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Ik,  de  n'être  pas  partie  pour  fa  campagne  lorfipt  1 
j'ai  commencié  à  traiter  pour  fa  maifon.  Ce 
fatal  accident  ne  lui  feroit  pomt  arrivé.  Maisj 
n'efi^l  pas  bien  fâcheux  auffi  pour  nous  ?  Hélas!] 
hélas  !  cette  vie  mortelle  n'eft  compofée  qoe  b-^^ 
de  malheurs.  Il  n'eâ  pas  befoin  de  nous 
attirer  nous-mêmes ,  par  notre  propre  pét»|x:^ 
lance. 

Ainfi  l'affaire  de  cette  maifon  eft  firne, 
moins  pour  un  tems.  Mais  ce  contre-tems  mV 
blige  d'imaginer  quelque  expédient  qui  puîfi 
le  réparer.  Puifque  je  fuis  réduit  à  marckf 
lentement,  pour  rendre  ma  marche  sûre,  fû 
dan$  la  tête  deux  ou  trois  inventions  àast  ^_ 
mantes ,  qui  feroient  capables  même  de  i 
ma  bellç,  quand  elle  trouveroit  le  moyea-i 
m'échapper.  i^[ 

Qu'eft  devenu  milord  M qui  ne  m'é 

pas  pour  répondre  à  mon  invitation  î  Si  je  ,^ 
reçevois  de  lui  une  lettre  que  je  pujSe  monttei^ 
ce  feroit  le  moyen  d'avancer  beaucoup 
réconciliation.  J'ai  pris  le  parti  d-en  écrire  deux 
mots  à  mifs  Charlotte.  S'il  ne  fe  hâte  pas  de 
n^e  répondre ,  il  aura  bientôt  de  mes  non* 
celles ,  &  par  de^  voies  qui  ne  lui  feront  point 
agréables.  Tu  fais  qu'il  m'a  quelquefois  meDaci 
de  mç  déshériter  :  mais,  fi  je  le  renonçois  pwr 
mon  oncle ,  je  ne  ferois  que  lui  rendre  jufticei 
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î'en  aï  bien  jugé,  &  comme  un  peu  CùtSaÛi 
d'avoir  porté  trop  loin  fes  alarmes.  EUeVdS 
avancée  lentement,  &  les  yeux  baîffés,  rvert 
la  table  ;  Dorcas  préfente ,  &  s'employant  ant  | 
préparatifs  du  thé.  Tai  pris  fa  main,  quf^ 
s'eû  efforcée  de  retirer;  &  la  prefTaAtdeiiièlj 
lèvres   :   a  Cher  objet  de   mes  adoratioifll 
>»  pourquoi  cette  diflance,  lui  ai-je  dit;  pouv^ 
»  quoi  ces  marques  de  chagrin  ?  Quel  pliâH  ^^^  ^ 
»  prenez-vous  à  tourmenter  fi  cruellement  II  5.,- 
»  plus  fidèle  de  tous  les  cœurs  »  ?  Elle  a  dégagÉ  ïî^  ^ 
fa  main.  Tai  voulu  la  reprendre.  Laiflez-mo?|  t^> 
en  la  retirant  avec  dépit.  Elle  s'eftaffife.  tJtâ  :î:.  .' 
douce  palpitation ,  que  j'ai  remarquée  âuttf  :^j,^ 
.vers  de  tous  fes  charmes,  m'a  fait  pénétitif  i^./ 
ce  qui  fe  paiToit  dans  fon  ame.  Le  moudioS^  L:. 
qui  cachoit  fon  fein,  fe  levoit  &  fe  baifflli  ?^. 
avec    un   mouvement   précipité.    Se$  joudt-^^ 
charmantes  étoient  couvertes  d'iuie  aimafilÉ!^*" 
rougeur.  *•  ^  ;ç"  * 

Au  nom  de  dieu  ,  madame &  pouni  ^..  ' 

troifième  fois  j'ai  voulu  prendre  ùl  maip,  qid!  ^ .  J 
a  repouffé  la  mienne.  r.  7 

Au  nom  de  dieu  ,  monfieur ,  ceffez  vous-'  :  -  ^ 
-même  de  me  tourmenter.  : . 

Dorcas  s'eft  retirée.  J'ai  pouffé  ma  dàaat\.[^ 
plus  près  de  la  fienne.  J'ai  pris  fa  main,  avec  ^  *" 
la  plus  refpeûueufe  tendreffe;  &  je  lui  «dil  «^ 
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'^e,  dans  la  cradle  difiance  où  elle  me  tenoit  ^ 
il  rfétoit  bnp(rfBblc  de  ne  pas  lui  exprimer,  0 
avec  une  mortelle  inquiétude ,  la  crùnte  où 
J'étois  que,  $*il  y  avoit  quelque  homme  ao 
monde  qui  lui  fut  plus  indifférent ,  pour  ne 
il  pas  dire  plus  odieux  qu'un  autre,  ce  ne  fti 
k  maOïeureux  qu'elle  voyoit  devant  elle. 

Elle  m'a  regardé  un  moment  d'un  œil  fiie; 
&  uns  retirer  fa  mûn,  que  favois  es»  les 
jniennes,  elle  a  tiré  de  l'autre  fon  mouchoir 
de  h  poche.  Elle  a  tourné  la  tcte  du  même 
côté,  pour  effuyer  une  larme  ou  deux ,  qui 
demandoient  un  paflia^;  mus  elle  ne  a*a 
n^Kmdu  que  par  un  profond  loupîr. 

le  l'ai  preffée  de  parler,  de  jeter  les  yeux 
fiir  moi,  de  me  rendre  heureux  par  un  regard 
fhs  favorable. 

w  ravoisraifon,m'a-t-eIJedir,  de  me  plaindre 
de  ion  indifférence  !  Elle  ne  connoiffoit  rien  de 
féttéreux  dans  mon  cara&ère.  le  n  etots  pa 
un  homme  qu'on  put  obliger ,  ni  traiter  avec 
^^1  Ja  moindre  faveur.  Mon  étrange  conduite 
depuis  famedi  au  foir ,  l'en  avoit  convaincue. 
Toutes  les  efpérances  qu'elle  avoit  conçues 
de  moi  s'étoient  évanouies.  Elle  ne  vovnir 
^usrien,  dans  mes  manières,  qui  ne  lui  caïKâr 
du  dégoût. 

Cclangagem'apiqucjuijuaavit:   ^.^;, 


.lui 
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que  les  coupablies  fe  révoltent  pltis  contre  h 
vérité  qui  les  montre  à  découvert ,  que  les 
innocens  contre  la  calomnie  quiofe  les  travefiir; 
J'ai  prié  ma  charmante  d'écouter  avec  patience 
l'explication  que  je  devois  à  ce  changeincnti 
J'ai  fait  un  nouvel  aveu  de  la  fierté  de  mon 
cœur,  qui  ne  poxnroit  foutenir  dans  une  femme^ 
à  qui  je  me  flattois  d'appartenir  \m  jour^  ce 
défaut  de  jpréférence  qu'elle  m'avôit  tonjoiûi 
donné  raifon  de  lui  reprocher.  Le  maris^e^ 
ai-je  dit ,  étoit  un  état  dans  lequel  on  ne  devoit 
point  entrer,  de  part  &  d'autre,  avec  une 
froide  indifférence. 

Il  n'y  a  qu'une  infolente  préfomption,  a4-ellc 
interrompu  vivement,  qui  puiffe  faire  attendre 
des  marques  d'eftime  à  ceux  xjui  ne  font  rien 
pour  les  mériter.  Vous  jugez  mal  de  ffioi, 
M.  Lôvelace,  fi  vous  croyez  que  de  vils 
motifs  puiflent  m'infpirér  de  l'amour  potùr  te 
qui  n'en  efl:  pas  d%ne.  Mifs  Hovc  rovs  ap^ 
prendra,  mônfieur,  que  )e -n'ai  jamais  aimé fcs 
fautes  de  mon  amie ,  &  que  je  n'ai  jamais 
fouhaité  qu'elle  aimât  les  ïniennès.  Ceft  une 
règle,  entr'elle  &  moi,  de  ne  pas  nous  épar- 
gner. Pourquoi  donc  im  homme  qui  n'ofl&e 
que  des  feutes  (car,  dites -moi,  jnonficur, 
quelles  font  vos  vertus) ,  fe  croiroit-il  en  droit 
tf  exiger  xùon  effime  î  Je  ne  mériterois  pas 
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,i  même  la  fienne ,  fi  j'étois  capable  de  cette- 

.h  aveugle  baffefle.   Il  ne  me  devroît  que  du 

j  mépris. 

g  II  eft  vrai ,  madame ,  que  vous  avez  foutenu 

^  parfaitement  cette  noble  manière  de  penfer. 

il  Vous  n'êtes  point  en  danger  d'être  méprifée  ^- 

^  pour  des  marques  de  tendrefle  ou  de  faveur 

.  ^  que  vous  ayez  accordées  à  Thomme  qui  efl 

^  ieyznt  vous.  U  paroît  que  tous  vos  foins  fe 

J  font  tournés  à  faire  naître  ou  à  faiûr  les  occa* 

^  fions  de  déclarer  que ,  fi  vous  avez  eu  quei-« 

•  ques  pônfées  eii  ma  faveur^  ce  n'eft  rien  moins 

.  que  par  votre  propre  choix.  Mon  ame  entière, 

1  flôdame  ^  dans  toutes  fes  erreurs ,  dans  tous 

;  fes  défirs  &  dans  toutes  Ces  vues .  auroit  été 
ouverte  &  nue  devant  vous,   fi  j'avois  été 

i  encouragé  par  une  part  affez  libre  à  votre  con* 

^  fiance  &  à  votre  eôime ,  pour  me  raffurer 

j  contre  les  fâdieufes  interprétations  que  j'ai 

:  tremblé  de  vous  voir  donner  à  tout  ce  que 

jj  j.'aiu:ois  pu  vous  dire  ou  vous  propofer.  Jamais 

J  un  cœur  n'eut  plus  de  franchife.  Jamais  per- 

'\  foime  ne  fiit  plus  difpofé  à  reconnoître  fes 

■  fautes  (c'eft  la  vérité,  Belford).  Mais  vous 

j  fiivez  y  madame ,  combien  nous  avons  été  loin 

I  de  ces  heureux  termes.  La  défiance,  la  réferve 
de  votre  part ,  ont  produit  de  la  mienne  le 
doute  &:  la  crainte.  Nulle  confiance  mutuelle; 
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comme  À  nous  avions  fuppofé  de  |wrt  & 
d'autre  plus  de  diflîmulation  que  d'amour* 
Combien  ai-je  redouté  chaque  lettre  que  je 
vous  ai  vu  recevoir  par  le  miniftère  de  Wilfon  î 
&  ce  n'eft  pas  fans  raifon  ;  puifque  la  dernière, 
dont  j'avois  conçu  tant  d'efpérance,  àrocca^ 
fion  des  articles  que  je  vous  ai  proposés  par 
écrit,  n'a  point  eu  d'autre  effet,  fi  j'en  dois 
Juger  par  le  refus  que  vous  fîtes  hier  de  me 
voir^  (quoique  vous  fulfliez  en  état  de  fortir, 
&  même  dans  une  chaife,  pour  m'ôter  la  fa- 
tisfaéHon  de  vous  accompagner),  que  de  vous 
irriter  plus  que  jamais  contre  moi. 

Je  fuis  coupable,  apparemment,  m'a  répondu 
la  belle  indignée,  d'avoir  été  à  Téglife;  &fans 
être  accompagnée  d'un  homme  que  fon  incli- 
nation n'y  porteroit  guère,  s'il  ne  m'y  voyoit 
aller.  Je  fuis  coupable  d'avoir  fouhaité  de  me 
recueillir  un  peu  le  dimanche ,  après  avoir  eu 
la  complaifance  d'aller  famedi  à  la  comédie , 
&  de  paffer  avec  vous  ime  partie  de  la  nuit. 
Voilà  mes  crimes  :  voilà  ce  qui  m'a  fait  mé- 
riter d'être  punie  ;  ce  qui  vous  a  mis  en  droit, 
fans  doute,  de  me  forcer  à  vous  voir,  &de 
mWrayer,  lorfque  je  vous  ai  vu,  par  les 
manières  Us  plus  choquantes  qu'on  ait  jamais 
prifes  avec  une  femme  quç  rien  n'oblige  à  les 
îbufrir,  L'humeur  de  mon  père  n'eft  point     ^^^ 
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échappée  à  votre  cenfure,  M.  Lovelace  i  mais 
ce  qu'il  a  montré  de  pis ,  après  le  mariage ,  n'efl 
pas  comparable  à  ce  que  vous  avez  montré 
vingt  fois  d'avance.  Que  dois-je  attendre  de 
vous  à  l'avenir,  en  vous  confidérant  du  côté 
le  plus  favorable?  Mon  indignation  s'échauffe, 
au  moment  que  je  vous  parle ,  lorfque  je  me 
rappelle  vingt  traits  de  votre  conduite,  auflî 
contraires  à  la  généroiité  qu'à  la  politeffe, 
pour  ime  perfonne  que  vous  avez  jetée  dans 
les  difgraces  dont  elle  gémit.  En  vérité,  j'ai 
peine  à  vous  fouffirir  devant  mes  yeux. 

Elle  s'eft  levée  ici ,  en  étendant  les  bfas ,  & 
tournant  la  tête  pour  cacher  {es  larmes  :  O  mon 
père  ,  mon  père  !  s'eft  écriée  l'inimitable  fille  , 
vous  auriez  pu  vous  épargner  une  malédiûion 
terrible,  fi  vous  aviez  fu  comment  je  me 
trouve  punie,  depuis  l'inftant  que  mes  pieds 
égarés  m'ont  conduite  hors  des  portes  de  votre 
jardin,  pour  joindre  M. Lovelace!  Enfuitefe 
laiffant  retomber  fur  fa  chaife ,  elle  s'y  eft  noyée 
dans  fes  pleurs. 

Ma  très-chère  vie  !  lui  ai-je  dit ,  en  pre- 
nant fes  mains  qu'elle  tenoit  encore  étendues  , 
qui  pourroit  foutenir  ime  invocation  fi  tou- 
chante ,  quoique  fi  paffionnée  ?  (  comme  j'efpère 
de  vivre,  Belford,  je  me  fentois  tremblant; 
quelques  larmes  fe  font  préfentées  fous  mes 
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paupières ,  &  j'ofois  à  peine  expofer  mon  tî^  lai 
fagè  au  fien.)  Qu'ai-je  donc  fait  pour  mériter  |k 
cette  impatiente  exclamation  ?  Vous  ai-je  donne 
fùjet  j  en  auam  tems,  par  mes  difcours^  par 
mes  aâions ,  par  mes  regards  j  de  douter  de 
mon  honneur,  de  mon  refpéâ,  de  mon  ado- 
ration ?  Je  puis  donner  ce  nom  à  mes  fentimens 
pour  vos  cëleftes  vertus.  De  part  &d*autrej 
le  mal  vient  de  ne  pas  nous  entendre.  Daignej 
m'éclaircir  vos  idées,  comme  je  vais  vous  ex* 
pliquèr  les  miennes ,  &  nous  ferons  auffi-tôt 
heureux.  Plût  au  ciel  que  jepuffe  l'aimer  comme 
je  vous  aime  !  &  fi  je  doutois  néanmoins  d*un 
retour  d^ fentimens,  que  je  périfle,  fi  je  ûis  |^ 
comment  je  pourrois  fouhaiter  de  vous  voir 
à  moi!  Laiffez-^moi  penfer ,  très-chère  ûariffe,  Iq^, 
laiflez^-moi  feulement  penfer  que  je  fuis  votre  i|^ 
choix  de  préférence  !  foufïrez  que  je  me  flatte  ij'ç 
de  n'être  point  haï ,  de  n'être  point  méprifé  !..  * 
Ah,  mohfieur  Lovdace!  nous  avons  vécu 
enfemble  affez  long-tems,  pour  être  fatigués 
de  l'humeur  &  des  manières  l'un  de  l'autre. 
EMes  fe  conviennent  fi  peu,  que  vous  devez 
vous  fentir  peut-être  auffi  dégoûté  de  moi  que 
je  le  fuis  de  vous.  Je  crois  ....  je  crois  qu'il 
ne  m'eil  pas  poffible  d'accorder  le  retour  que 
vous  me  demandez,  aux  fentimens  dont  voiis 
feites  prgfeflion  pour  moi.  Mon  caraôcre  na«^ 


Se 
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feit  prendre  cr  mmcHEaiL-  iss  i 
moir-mcDit  j  Qs^  sraïc  K^rcL  ^xspbt  iîiBHt  "S 
fatisÊiôiofi,  cf  iLrw:qgT3g    m-r-2*=r  s: 
propres    lœxŒKss  -   t.h.  -er  îsrrïas:^ 
fenune  poTr-ât  KïnKnr  r:'*:i  -îsseïss^  »««- 
le  cours  de  csrs  -ut.  it  HrRSi  ic 
de  lever  ia  ife  c  ut  ar  aSimt 

Elle  $'e5  scrrast.  Ja.  pne.  #?  L-^i»:-    :yr 
iBOQ  fficn'  SQ-ie  penê  -sr  «i:— Sî=«»      -— :* 

divine  fille  efi  tapapie  <  &  k  k  »-  ^-rzj^- 

■  < 

nmeremem* 

Elle  a  rejisis  '  ^k  ik  tïSb^*s.  «  ms..h^ 

fioon  que  vans  ine    tigiramr:!   s»pt   ♦   is*»» 

«Migation  par  rcnipr:  «.  vtm     A  «t-    vmk 

ddonée? 

Elle  s'eftanfafle  eie^SHi  sy-iag,  Jtair-f»?»«% 
aooDDiiiiê.  Je  msÂhtff.  x  f-.  ik  ik-u:  ite   «v 
-  à  tOQS  sers  9nm^  I-r4^»•    .:*-.r:^*»4t 
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mefle.  Vous  favez  que  vous  n'êtes  pas  lié  par 
les  vôtres.  Je  ne  m'embarrafle  pomt  du  mauvais 
état  de  ma  fortune  • . .  • 

Elle  alloit  continuer.  Ma  très-chère  vie! 
ai-je  interrompu ,  quoique  vous  me  lalffiez  dans 
un  fi  cruel  doute  de  votre  affeâion ,  je  me 
fuis  employé  pendant  ces  derniers  jours  aux 
préparations  nuptiales.  Je  fuis  aâuellement  en 
traité  pour  des  équipages» 

Des  équipages  ^  monfieur  !  de  Téclat  :  un  état 
brillant  !  Qu'eft-ce  qu'im  équipage  ;  qu*eft-ce 
,que  la  vie  &  tout  ce  qu'elle  peut  offrir  poor 
une  malheureufe  fille  qiii  eft  tombée  fi  bas  dans 
fa  propre  opinion  ;  qui  gémit  fous  la  malé* 
diâion  d'un  père  ;  qui  ne  peut  toiuner  les  yeux 
fur  elle-même  fans  reproche ,  ni  les  jeter  de- 
vant elle  fans  terreur;  confirmée  dans  cesô- 
tales  idées  par  Foppofition  qu'elle  trouve  à 
tous  {es  défirs  ;  obligée  de  renoncer  à  fes  plus 
chères  inclinations  ;  privée  de  toutes  fortes  de 
plaifirs  &  d'efpérances  ?  Ne  me  refufez  pas  la 
liberté  de  chercher  un  afile  ,  dans  quelque 
coin  obfair^  ignoré,  oh  ni  les  ennemis  que 
vous  m'avez  faits ,  ni  le  peu  d'amis  que  vous 
m'avez  laiffes,  ne  puifTent  jamais  entendre  par- 
ler de  celle  qu'ils  fuppofent  coupable;  jufqu'à 
l'heureux  moment  de  fa  mort ,  qui  fera  revivre 
peut-être  leur  tendrefTe  &  leur  compaffion^  et 
expiant  toutes  f^s  fautes. 


il 
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habitudes .  oss  reio:::-s:ri,  j-.-''^T7T±r£  r.  st 
vues  dont  te  îai5  »ir"  .***^  î-  r=-  ii:::  X^  — ^ 
Cent  DOîTreHs  jirr»'T:T-n  r:ir  "  =.  rv:-^ 
ma  tête  &  oais  mor  zxszr  •  ^LLi-'îrr 
la  t^nrySr»-  ^^Sirî  n3E2r2i  rr  zrT"^  î 
Howe  iê  prcènrDieir  itcit  ^e  »crrc2sr- 
nc  leur  ltou*  diî  piir  25r:  e-  irrr-  m- 
défeiidre.  Teio^f  ur  n::. — ^  ?rm-  -  1 
navoit  pzrs  lorr  c.  ixr'CTnv 
L'adteffe  -ponv'i:  :  «an-^r  ar 
Je  me  ibis  aparoriit  c  1:2^ 
cette  lettre  nnrfernsîiît  ZLr  -nvc"  b-  Z^yra^ 
même  ,  cni  m*  ^xrsfiinT  *r  rsnc  ms^  -  •  -  i?- 
wrêter  madzne.  jwir  in.  gaaig"  «r  *stl*  ^ 
»  tranfcnre  ie  lapie-  iTnrrr^Tranm  -  2—-  -»- 
promettoll  d*  zo^sSsr  i:7-ïr:* -tlst  zrrvr   irr_- 


%%%  H  I  s  T  o  I  B  1 

gemeilt  que  vous  m'avez  reproché  dans  ma  !»££. 
conduite  ;  inais  vous  m'en  avez  fait  pefdn 
ridée  par  votre  petit  emportement.  Ert  vérité, 
yna  chère  CUf^Çp  yous  vous  ètàs  eçipoilée 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Croyez-vous  <pi'i|  fac:  j 
ne  {bit  p.^s  bieflL  Ghagrinai^it  pour  moi  de  voir 
fnes  déûrs  fi  )oi)g-te^^  ^ejnis  pu  rejetés  ,  ea  §s^.: 
faveur  de  vos  yives  préd^minj^es  pour  une 
réconciliation  avec  vojtre  Emilie  ,  qui  ne  fouf    fc: 
haite  rien  moins  qu^  de  £e  réco^çUier  }  De  là    l.  v^ 
vient  le  clilai  quje  vous  avez  apporté  à  la  çélé-    ^ 
bration ,  ayant  notre  arrivée  à  Londres ,  malgré 
fjOLÇs  prefTant^  inâances  ^gcqupiqueoutrageo-  fcve^. 
fement  t^ké^  psir  votre  feeur  .&  par  toute  root 
famille  j  4e  là  .cette  facilité  que  vous  avez  eue 
à  vous  pHrévftçâr  contre  mes  quatire  amis,  &  è 
VOU6  oifeq^  de  îa  hardieffe  que  j^  eue  de  me 
faifir  d'une  lettre  égarée  i. me  figu^çant  peu  que  -^  ,^ 
dans  le  wi^em^^c^  de  d^uK  dames,  telles  que   ^  .. 
yous  &  vptiie  ,gmie,,  pia.çuiàpfitâ^  pût  trouw    i^^.  ^^ 
le  fujet  .d']iiiftei©^rt;elle  injure.  Pe  ià  ^éloig^e•    l  ^ 
ment  où  yp^^  191 'avez  teny  pei^d^nt  une  itmaine    ^  . 
rentière,  pour  ^t^i^dke  le  fucç^  d'une  AUtcP    ^.^ 
négociation.  Mais,  après  avoir  reconnu .qu'eBe    1:1^,^, 
étoit  inutjile,;  après  avoir  envpyé  mes  article^ 
à  mifs  Hove,  pour  lui  en  deiMn^r  fon  opi- 
nion ,  comme  je  vous  l'ai  confeillé  mpi-;mêine$ 
après  ça'avoir  honoié  de  yotrç  compagnie  ûr 
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ccaïuftfr.—"::-  iTàf'tr^'  -- 

OU.  -"oïL  m^z'ji  an  - 

éiDiptL  iii  vu::   uur  r 

'Ziirr  li  EU  c:.:  i-    -  . 
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toujours  paru  inexplicables.  Si  vous  n'avez  ètf 
que  de  juftes  intentions,  il  me  femble  que  vouH 
vous  êtes  fort  étudié  à  les  rendre  obfcures.  Je 
ne  puis  décider  fi  c'eft  faute  d'une  tête  faine  ^ 
ou  d'un  cœur  pur  ;  mais  je  fuis  réellement 
perfuadée  que  la  plus  grande  partie  de  votre 
étrange  conduite  doit  être  attribuée  à  Tun  ott 
à  l'autre  de  ces  deux  défauts, 

Malédiâion ,  me  fuis-je  écrié,  fur  le  petit  diâkk 
qui  vous  excite  à  penfer  fi  mal  du  cœur  le  plus 
fidelle  du  monde  ! 

«  Comment  ofez-vous  ,  monfieur . , . .  w  Elle 
s'eft  anrêtée  là,  dans  la  crainte  apparemment 
de  s'expliquer  trop ,  conune  j'avois  deflein  it 
l'y  engager. 

Comment  j'ofe.. .  quoi  donc,  madame,  ai-jé 
dit  en  la  regardant  d'un  air  qui  fignifioit  beau«. 
coup;  qu'ai-je  ofé? 

«  Dangereux  efprit  !  ofez-vous  • . .  TexprcA 
»  fion  a  paru  lui  manquer  encore  une  fois.»  * 

J'ofe  .  • .  •  qu'ai  -  je  donc  ofé ,  madame  ?  & 
pourquoi  dangenux  efprit? 

i<  Comment  ofez-vous  maudire  quelqu'un  ta 
»ma  préfence?» 

C'étoit  revenir  doucement  fur  fes  pasî 
mais  on  n'échappe  pas  fi  facilement  àLovelacC. 

«  Quoi  donc  ,  chère  Clarifie  ?  y  a-t-il  qudf 
»  qu'un ,  en  effet ,  qui  vous  excite  ?  Si  quelqu'un 

^  fait 
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il     »  fait  c  rii  = 

ie  ^r.       4<  Je  'raa  .  -js.f^  tit:      Ttît   -sk    iir.^--ac 

iii'ii^  ]»  être  igrrrsiis.  « 

;  Eûtes  icrsKr  casr  ^ri^a    "»-^    vssîs:      jwt     ^ 
,.!«t  chez ,  SKnâera- -   ":ar    -  «^  -**=--      -     fr"t»r 
,aretDi^  cpie  de  mrfs  H:?»»   JL.  .  ri'ym-  -:  «1--.^:   -  ^ 
jleUfliî  plus  «ma  T>i:;a«r.  >-   -•     r-^:.-       -^ 

'  je  hû  eoBHimmyj^  vjr-  r-  -l     -r  --    . 
2^,ïf  pendaDt,  eLt  rd- »  v      v..-   -r--^    ^ 
jj^jt^  hnnezje.  EJit  crt/r  r.-  -  --  •_ .     ^   -.-rx.^ 
V0S0&5S.  fie  ni^«^  l:>:    -Ji'  7.—  --  .  ...- 

]'jj^  fort.  Vofîî£  è:*:  rrr^.-  .    r-v-r»     - 

^jQlS.r  Wut  2&  bel   aUÎ    ^î;-!.    Vjfcr    >->i:^  *   .^ 

^^^iidebonMf:;:. 

«JekîjiS.trirxusr»  r-Tî  ,    -.      -  >-,p^ 
M'jt''  )> devant  nor- aavraxr!*  0;?vïi*     •-  î-r,..,.^ 

»tou$  les  itnxm  vv    'jr-'^r-    îa^     .  r  r^- 
^^jl^  wcllc;  &  kîTîrpr* --ri    rsr/r*—     .    ... 
,j^^ye!r  »  bénir  elle  &s.c':  H.^*    -./  -  -.    .     -.^    . 
^  il  ji      Pour  te  pzrîer  r::£j^r*^^.r    i^  v  -       <  .  ^ 
c  iïi^}  commencé  à  foiipccccer  :«:»  ixm.  ièrrt  -     • 
-i^        Tomt  IV»  *' 
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n'aime  ^  HickîAan ,  j'en  fuis  fur ,  d'être  amou- 
reufe  de  moi. 

.  Levez-vous  >  monfieur,  m'a   dit  la  majelP 
tueufe    Clarifie  9  d'un  ton   folemnel;  quittez 
ime  pofture  que  vous  ne  pjrenez  que  tropaifé- 
ment  ^  &  ne  vous  moquez  pas  de  moi. 
Une  pofture,  ai-je  dit  en  moi-même,  qui 
s  me  paroît  toucher  peu  mafière  déeâe;  mais 
elle  ne  fait  pas  tout  ce  que  cette  pofture  irfa 
feit  obtenir  de  foh  fexe^  ni  combien  de  fois  os 
m'a  pardonné  des    entreprifes  affez  hardies  }■ 
lorfque  j'ai  demandé  grâces  à  genoux. 
.    a   Me    moquer   de    vous  ,   madame  !  0» 
M  dieu  !..  r»  Je  me  fuis  levé.  J'ai  recommencé 
à  la  prefler  pour  le  jour.  Je  me  fuis  blâmé 
moi-même  d'avoir  fait  à  milord  M  .,.•  xme  in- 
vitation qui  pouvpit  m'expofex  à  quelque  rc-   ^.^ 
tardement,  à  caufe  de  fes  infirmités.  Je  lui  ai    ;-._./ 
dit  que  j'écrirois  à  ce  vieil  oncle  pour  lui fiiiiel^ 
mes  excufes;  que  je  lui  marquerois  le  jwl.;^ 
qu'elle  auroit  la  bonté  de  me  fixer;  &  que, 
s'il  ne  poUvoit  arriver  à  tems,  nous  prendrions 
•le  parti  de  ne  pas  l'attendre. 

Mon  jour,  m'a-t-elle  répondu  fièrement,c'rf 
jamais.  Ce  langage,  monfieur,  ne  doit  pas 
vous  ftirprendre.  Une  perfonne  de  quelque 
politeffe  ,  qui  jugeroit  entre  nous ,  n'en  ftiok; 
point  étonné.  Mais,  en  vérité , Monfitttfl*» 


fe^TU. 


\ 


BEii  nue::.    I  X  *-•:     r- 

iai:C     >i  -TT.:    "Usr-.  r  ..      .- 

rOIÎÎ    EHi       il   .    î    J£-     '--.T='.-r.- 

acir-    e  :i:    'j-tj.     i* 

remsecTîËr   ir   .-    «r.-^^ 

Ces  iiiir  -r:    ■—  . 
«*i  xnntt  it  ^  .-.- 
.ce  Jifunir-xCr  li.--  '-     -    ;. 


ii8 


Histoire 


LETTRE    CXCIV. 


Mardi  matin,  i^iti 

1^  A  chère  perfonne  me  fait  prier  der( 
notre  entrevue  à  l'après-^nidi.  Dorcas  me 
qu'elle  rCe&  pas  bien»  f| 

Lis  ,it  tu  yeux  9  le  papier  c[ue  Dorcasa 
crit,  il  me  feroit  impoffible  de  continuer 
projets  contre  cette  admirable  fille ,  fi  )c  n'i 
réfolu,  après  quelques  autres  épreuves, 
noblement  foutenues  que  celle  dont  )e  faî 
compte  y  d'en  faire  légitimement  ma  fenonc] 
fuppofé  du  moins  qu'elle  ne  me  haïflepak 

y4     M.     LOVELACE. 

LoitSQfu'uNE  femme  entre  dans  l^état 
mariage ,  ce  Henle  plus  facré  qu^il  y  ait  fSirl 
terre*,  l'oblige  dans  tous  les  cas  de  la  jiifliceJi 
turdle,  &^  dans  tout  ce  qui   peut  xnii 
l'honneur  de  fon  mari,  de  foumettre  faj 
volonté  à  h  fienne.  Mais  auparavant  je  fa 
bien  aife ,  fiiivant  le  défir  que  j'en  ai  touj< 
marqué ,  d^avoir  les  plus  claires  aflurancesc 
toutes  les  voies  pofîîbles  feront  emplo 
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Des  Bttcis:  t-i    2i---rr      -n-      .  ^      — 
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'    C'eft  donc  un  article  que  je  recommandé 
très-férieufementàvotré  confidération,  comme  I 
ice  que  j'ai  de'piiis-à  cœur  au  inonde.  Je  rfeiltrc.  I 
ici  dans  aucun  détail  Air  la  fatale  méfintelli-  r° 
gence  qui  ell  entre  vous  &  mes  ptoches.  La 
faute  eft  peut-être  des  deux  côtés  ;  mais  dans 
Toriginei  monfieur,le  mal  vient  de  vous.  Ccft  "^ 
vous,  du  moins  j  qui  avez  donné  un  prétexte 
trop  plauiible  â  l'antipathie  de  ittôo  frèrei-Vou^ 
ne  vous  ^tes  pas  fait  une  étude  de  la  complais 
fance.  Vous  avez  mieux  aimé  porter  les  im- 
putations dont  on  vous ^ a  chargé,  que  de  feire 
le  moindre^  efFort  pour  les  détruire. 

Niais  ire  fujet  peut  ,  conduire  à*cl*odicufti 
récriminations.  Qu'ii  me  foit  permis  iViilement 
<îe  vous  rappeler  ici  'qiift  vous  leur  avfez  déro- 
bé unefille  «qu*ils  ajwneient  chèrement,  &  que 
le  reffentîment  quils^n  ont  conçu  ri'eft  que 
proportionné  à  leur  tendreffe.&à  la  penede 
leurs  efpérancesi  S'ils  >  ont  commis  des  fentes 
dans  quelques-unes  de^  leurs  mefures,  qui  fera 
leur  juge^  lorfqù'ils  ne  fe  reconnoiffent  pai 
coupables  ?  Vous ,  monfieur ,  qui  voulez  juger 
de  tout  le  monde  à  votre  gré ,  &  iqui  ne  voulez- 
être  jiigé  de  perfbnne ,  vous  n'avez  pas  droit  e!if 
particulier  de  vous  établir  leur  jugfe.  Ils  peuvent 
donc  marcher  tête  levée»^ 

Pour  ce  qui  me  regarde  moi-même ,  je  dois 
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conduite  nmire  ,  i  /.^nrc  .*  -:^:    —:*.'"-":- 
pas  gouvernce  par  :2rr^  'Ji^te  "Tt  — n.~  - 
vous  acculez  ziieirier---  /-rrrr    :- 
deur  de  votre  ir"-l".r  -:    '  t:^i      "^     -^ 

d*iuie  partie  îe    it:-r^::zr    z: '" 

à  ramener  le^   r!-:--     Ir-rr       -^     ~ 
impoffible.  z-izir  Lt    ^    ^  :-  -         —."^ 

dent  Tame  p.-i  -nr^zir-r*  jl       .     ^-^ 
injures-  îe  ^c-r  r--''i*r   t   ^    -  z  .-    .— - 
le  caraderr  £=  ri- r.r^    -^  -z:?r     -     ^ 

leur  iTnn>er.>£  izmjzr  t' .-  i-    - 
comme  un  pt^s^  njr  3:.-  :-- »- ..     -    — 
roateté  p::v«r  -r>i:  rj=.:r--t  i.  •^-     — - 
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.vous  empêchent  tous  deux  de  vaincre  une  y^^'^^ 

averfion  mutuelle,  vinffent  moins  de  votre  ),Ji,cc 

part  que  de  la  fienne  ;  car  c'eft  une  de  mes  plus  „fl,if^ 

-3>rdentes  efpérances ,  que  vous  paiyiçndrez  tous  ,  yaif 

-deux  à  vous  voir  quelque  joiu* ,  fans  qu'une  ,(1^^, 

femme  &  une  fceur  ait  à  trembler  pour  les  «n^çj 

fuiteSf  Non  qujÊ  je  fouhaite  jamais  de  vous  voir  , {^-^ 

céder  fur  des  points  qui  concernent  le  véritable  ,^ 

homieur  :  non^  ijionfieur.  Je  ferois  là^deffus  ^^^^^ 

aufli  délicate  que  vous;  plus  délicate,  j*ofelè  ,^^ 

-di^Ci,  parce-  que  n^  délicateffe  feroit  plus  uni-  ,jjç  |. 

forme*  Que  je  trp^ive  vaine  &  mépriiable  une  «nie 

.&rté  qui  n'a  poiu:  objet  que  des  objets  frivoles,  tj^^ 

.&  gui  néglige  ^  ;ou  qw  tourne  en  raillerie  les  ^j^i 

points  4'importançe  ?  ;  -  m^' 

<f  Cet  article  obten^t  la  confidératioû  qu'il  ,(;^ 

M  mérite,  tout  le  refte  devient  aifé.  Si  j'ac-  ^^ 

jf  çeptois  la  généçcufe  penfion  >que  vous  m'of-  ^^ 

>>  frez  ,  ayec  Iq?  fpmnjeisqui  me  reviendront  de  ^^^ 

>>  IfL  fuçceffioa.  4s  -^ron;  ;  grand7père  ,  '&  qui  ,^^^ 
»  doivent   être   confidérablement   multipliées 

A>.d*epiiis  far  mort;  je  «garderois.  comme  un  ,^ 
>>  devoir  de  les  nvettr<;^  réferye,  pour  le  bien 

^  de  la  j&mille ,  Se  pour  les  éyénemens  qui  ,,1^^ 
^  peuvent  arriver  fans  avoir  été  prév\is.  Quant 
»>  à  mon  ufage ,  je  faurai  toujours  me  borner 
♦>  aune  Jrès-petite  partie;^  mon  revenu ,  qud 

.>^ qu'il :p>iiff^  être;  ôctout  ce  que  je  défu-c^  ,/ 
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»  c'efl:  de  me  trouver  en  état  de  (atisfalre ,  dans 
'  ^Toccafion,  le  penchant  quej'aiàfecoiirirles 
f  »  miférables  auxquels  il  n'y  a  point  de  mau* 
5  »  vaife  conduite  à  reprocher.  Dans  cette  vue, 
'  1^  deux  cens  guinées  borneroient  honnêtement 
il  n  mes  défirs  ;  ou ,  s'il  arrivoit  que  feuffe  be- 
î  »  foin  de  quelque  chofe  de  plus ,  je  ne  ferois 
ï  >»  paâ  difEciUté  de  vous  le  demander»  à  moins 
i  »  cependant  que ,  vous  défiant  de  votre  propre 
i  n  économie  »  vous  ne  jugeaffiez  à  propos  de 
ï"  H  me  laiffer  la  conduite  d'une  plus  grofle  fom- 
:i  »  me ,  dont  je  vous  rendrois  compte  rcgulié- 
tf  »  rement. 
il   *   »  A  regard  des  habits,  j'en  ai  deux  complets, 

>^  que  je  n'ai  jamais  portés ,  &  qui  peuvent 
I  j»  fuffire  à  préfent  pour  toutes  fortes  d'occa* 
!i  liions.  Pour  les  diamans,  j'ai  ceux  de  ma 
ii  n  grand'mère ,  auxquels  il  ne  manque  que  d'être 
iji  I»  remontés;  outre  la  garniture  dont  mon  père 
;i  »  m'avoit  fait  préfent.  Quoiqu'on  ait  refufé  dé 
fll  i»me  les  envoyer,  je  ne  doute  point  qu'ils  ne 
it  i>  me  foient  rendus ,  lorfque  je  les  ferai  deman^ 
lif  »  der  fous  un  autre  nom  ;  &  jufqu'alors ,  je  ne 
j^  i^défire  point  d'en  porter. 
ji^;  »  Quant  aux  plaintes  qui  regardent  ma  dé-» 
^  »  fiance ,  j'en  appelle  à  votre  propre  cœur.  Si 
^  ^  vous  pouvez  vous  mettre  un  moment  à  ma 
ij    »  place ,  en  jetant  les  yeux  en  arrière  fur  di- 


ft34  Histoire 

»  verfes  parties  de  vos  a£Hons ,  de  vos  dlfcouri 
H&càe  votre  conduite ,  je  vous  demande ,  mon- 
yf  fieur ,  û  je  ne  mérite  pas  plutôt  votre  appro- 
>p  bation  que  votre  cenfiu-e  ,  &  fi,  de  tous  les 
>p  hommes  du  monde  j  vous  n'êtes  pas  celui  de 
n  qui  je  fuis  le  plus  en  droit  de  Tattendre.  Si 
»  vous  ne  le  penfez  pas ,  vous  me  permettrez  de 
>>  vous  avertir  qu'il  y  a  trop  peu  de  rapport  cn- 
»  tre  nos  caraâères  &  nos  idées ,  pour  Vous 
M  faire  jamais  ibuhaiter  entre  nous  une  liaifon 
w  d'intérêts  plus  intime. 

Cl.  Harlove. 

aodemaî. 

D  O  R  C  A  S  m'affure  que  l'original  de  ce  chai^ 
mant  écrit  étoit  prefque  déchira eo  deux;  dans 
quelque  mouvement  de  dépit,  je fuppofe.  Con- 
vient-il à  ce  fexe ,  dont  la  principale  gloire  eft 
la  douceur,  la  patience  &  la  réfignation,  defe 
laifler  jamais  emporter  par  la  colère?  Celle  qui 
s'accorde  ces  libertés  dans  l'état  de  fille ,  ne 
fera-t-elle  pas  capable  d'en  prendre  de  plus 
grandes  avec  le  titre  de  femme  ? 

Une  femme  en  colère!  Je  veux  bien  l'ap- 
prendre à  tout  ce  beau  fexe;  c'efl:  la  plus  frfle 
de  toutes  les  imprudences  que  la  colère  d'une 
femme  ;  fi  ce  qu'elle  fe  propofe  n'eft  pas  une 
féparatîon  étemelle.,  ou  la  plus  noire  défiance. 


\ 


Car  ce  n'eft  -:a',  --r.oriJ-r  '.v  •::!::-:: 
douceur  de-s  sîair.Ti'- .  '-.:::   rr^'-r^^    .     -.    **r 
fuafion ,  au    pc'XT-:r  irr.     rr.----  -- 

tout  cequTly  «  i»  t.  irrti.-r-  :-   -    .     ::;..  rr.. 
impériale  d\r.  rnsr  'an--  i-jl   'v^-  '-    -  ^->-t 
dans  les  g^^  ii  Vî-.  si-ri:-  -a-,  i.    ::.»..-=.' 
hâtent  la  rfec-:-:r.:;lir-^*:      2r:   j.t      rr^f     .-'- 
naire  efl  -îé  ji  rvr.jr*   ..ir^  =-.      L-      .^.•.•c^itfr 
même  cni-e  1^  •'irr  i'*r  c='.  'r:T"-.  :  .•: .     -z   :  -ciy.  -r 

Ai 

d'une  fe:rr>f  r'er  Tr^rn^^l*::-  <;ki.  :  .•  w-r:  5;.-r.r 
n  me  feril-*  -s:.-*    "m-rr^  c  u:  rzi^.  e::  :.  c» . 
cpielc-efris  ••:'—.  v^ir  î^jlt-.    -•"■-.*r'   i.  -.--.■ 
moitié.  Mi'î  H'.T*  ci:  «rfi.  ifi^S-.   li»-:  .'-fc.-s^- 

^  -    ••    - 
génércrti   tare   itr  ncra»^   <  îi^;-   i»-..-:-    -. 

femme  aux  ûsrpenî  tK  ict   :»r:*:»r^  sr^v*  .  ,  i. 

&  Giani  L  irroi:  iro;  ïE^uilt.  a-,  i^*:  cû-.»:.:. 
abfoîue.  t>ou'  rec^n^nctr.:-.  i.r  k  C!Mfli:  i-.  iw^' 
qu'il  a.  çiiç  m  iaifieTc  t».  ci-:  rrcjt:..i'  t^aii.  ii 
fuite  le  fruit  ot  ior  refile:  o:  O'  i*  !'jLî!:unj^»:  . 
par  la  haine  icitft  cv."'r  •.\.r!ce- ;•«  O'.  ;?  ^»:\icxc-:i^': 
&  de  fon  cardcitîrç  vi-'.^'rc/  '.  eî-  -  ii.-.'ici 
4iefe  rendre  par  :jeçrL•^  ii.ni.Livd'.-:  O'  iv:  iiic.*- 
tre.  Mais  qu'une  ftmmt  oit  reii!;»:-  .  w."  «lîli-. 
puîfle  mettre  dt  le  fureu"  cap*-  i•r^  vçn?  c*:  Garn 
fon  langaee  !  Ah  !  Beiv>r'J  .  cVI'  i^fir^  '^Kjur  ow- 
goûter  tous  les  hommes  ienicb  àt  iiiiiîiage. 
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Dorcas  a  pris  cet  écrit  dans  iin  tiroir  de  la 
table  de  fa  maîtrefle  ,  qiii  étoit  à  le  relire  i^pa- 
remment ,  lorfque  je  lui  ai  Eût  demander  la  per- 
miffion  de  prendre  le  thé  avec  elle;  &  la  fine 
foubrette  l'ayant  apperçû  entre  fes  mains ,  a 
feint  de  détourner  les  yeux,  pour  lui  laiffer 
le  tems  de  le  cacher  dans  le  tiroir  où  elle  Ta 
trouvé. 

Mais  y  autant  que  j'en  puis  juger ,  il  me  femWc 
que  je  me  ferois  bien  paflé  de  cette  leâure. 
Tout  déterminé  que  j'étois  à  commencer  mes 
opérations ,  je  fens  qu'en  un  inftant  toutes  meg 
réfolutions  font  changées  en  fa  faveur.  Cepenr 
dant  je  donnerois  volontiers  quelque  chofe  de 
bon,  pour  être  convaincu  qu'elle  n'a  pas  affeôé 
de*cacher  l'écrit  devant  fa  fervantè ,  dans  la  vue 
de  le  Élire  tomber  entre'  mes  maiàs  ;  ou  peut- 
être  pour  découvrir  ,  fuivaiit  l'avis  de  mift 
Hove,  &  Dorcas  eft  plus  de  fes  amies  que  dc$ 
miennes.  Le  moindre  foupçon  que  j*enaurois, 
ne  tourneroit  point  à  fon  avantage.  Je  n'aitoc 
point  qu'on  emploie  la  rufe  avec  moi.  Qjacun 
voudroit  être  le  feul  à  qui  l'exercice  de  fes 
propres  talens  fut  permis.  Je  crains  auflî  que  tu 
ne  faffes  fervir  mes  aveux  à  fortifier  tes  argu- 
mens.  Mais  fois  perfuadé  que  je  fais  là-deffus 
tout  ce  que  tu  peux  me  dire.  Epargne-toi  de 
miférables  réflexions,  je  t'en  prie ,  &  laiffc  cette 
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excellente  fille  à  moi  &  à  notre  deflin ,  qui  dii^ 
poféra  de  nous  comme  il  Ta  réfolu.  Tu  Êiis  les 
vers  de  Covley  (  i  ). 

Mais  après  tout  je  fuis  fôché  ^  prefque  fâché  ^ 

(comment  le  ferois-je  tout-à-Êût ,  lorfqu'il  ne 

jj    m'eft  pas  donné  de  le  pouvoir  ?  )  Oui  ^  prefque 

ti    fôché  de  ne  pouvoir  me  réfoudre  au  mariage  ^ 

f     fans  avoir  pouiTé  répreuve  un  peu  plus  loin.  Je 

j|"     viens  de  relire  cette  réponfe  à  mes  articles.  Que 

^     je  la  trouve  admirable  !  Cependant  ^  encore  une 

I     foisj  cependant  cette  réponie  ne  m'a  pas  été 

]     envoyée.  Ainfi^  ce  n'eft  pas  la  réponfe  de  ma 

i     charmante.  Elle  n'eft  point  écrite  poiur  moi , 

quoiqu'elle  le  foit  à  moi.  Loin  d'avoir  voulu 

me  l'envoyer,  Clariffe  l'a  déchirée,  peut-être 

avec  indignation,  la  croyant  trop  bonne  appa* 

;      remment  pour  moi.  C'eft  l'avoir  abfolument 

1      rétraôée.   Pourquoi  donc  ma  folle  tendrefle 

[      cherche-t-elle  à  lui  donner  le  même  prix,  dans 

mon  cœur,  que  fi  c'étoit  une  réponfe  avouée  ? 

Cher  Belford ,  je  t'en  prie ,  laiffe-nous  à  notre 

deftin.  N'entremets  pas  tes  infenfés  raifonne- 

mens ,  pour  affoiblir  un  efprit  déjà  trop  chan* 

celant ,  &  pour  fortifier  ime  confcience  qui  s'eft 

déclarée  de  fon  parti. 

"  Il  ■  I  I  II       ■    ■   ■— B^— ^^Mfc1*»l        II  II  I         l»l      I        1» 

(i)  Il  cite  im  endroit  de  ce  poète  qui  attribue  tout  à  la 
deflmée.. 
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C'eft  à  moi-même  que  je  veux  parler.  Sovif 
viensntoi,  Lovelace,de  tes  nouvelles  décou- 
vertes. Souviens-toi  de  fon  indifférence,  ac- 
compagnée de  toutes  les  apparences  de  la  hâne 
&  du  mépris.  Gonfidère4a  renfermée ,  même  à 
préfent,  dans  fes  réferves  &  dans  fes  myftères, 
méditant  des  complots  ,  autant  que  tu  Tas  re-  ,1k^ 
connu ,  contre  le  droit  fouverain  que  tu  as  fur,  13 
elle  à  titre  de  conquête.  Enfin  ,  rappelle-toi  i^ 
tout  ce  que  tu  as  juré  de  te  rappeler  contre 
cette  fière  beauté ,  qui  n'eft  qu'une  rebelle  au 
pouvoir  fous  lequel  elle  s*eft  engagée. 

Mais  comment  te  propofes-tu  donc  de  fub-  t 
juguer  cette  douce  ennemie  ?  Loin  toute  efpèc^  ^ 
de  force  !  loin  la  néceflité  de  l'employer,  fi  elle 
peut  être  évitée  !  Quel  triomphe  à  fe  promettre 
d^  la  force  ?  Eft-ce  vaincre  la  volonté  ?  Eft-cc  ^, 
faire  fervir  par  degrés  les  tendres  paffions  du  ^ 
cœur  à  fa  propre  défaite  ? 

Ma  maudite  réputation  ,  comme  je  l'ai  fou- 
vent  remarqué ,  a  toujours  été  contre  moi.  Ce-  ^ 
pendant  Clarifie  n'eft-elle  pas  une  femme  ?  Ne  ^ 
puis-^e  trouver  un  inftant  de  demi-faveur, fi  ^ 
ce  n'eft  pas  abfolument  la  haine  qui  l'indifpofe  ^, 
contre  moi  ? 

Mais  qu'emplpierai-je  pour  la  tenter  ?  Elle 
eft  née  poiur  les  richeflTes  ;  elle  les  méprifc , 
parce  qu'elle  en  connoît  la  vanité.  Des  joyaux  > 
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de  {es  craintes  ,  je  fuis  obligé  de  m'avouer  ) 
moi-même  qiiSlles  ne  font  pas  comparables  aa 
danger,  je  fens  quelquefois  mon  cœur  prêt  à 
me  trahir*  Quelquefois  je  fuis  prêt  à  me  jeter  à 
fes  pieds ,  à  lui  ^re  Taveu  de  mes  infâmes  de(- 
feins  9  celui  de  mon  repentir  ;  &  à  me  mettre 
dans  l'impuiflance  d'en  ufer  indignement  avec 
cette  créature  angélique. 

Comment  arrive-t-il  que  les  honnêtes  fenti- 
mens  de  refpeû ,  d'amour  &  de  compaffion  s'é- 
vanouiflent  ?  Ma  foi  !  c'eft  mifs  Hove  qui  te 
l'apprendra.  Elle  dit  que  je  fuis  un  diable.  En 
vérité,  je 'crois  du  moins  que  le  diable  a  beaa»- 
coup  de  part  à  mes  agitations.  Es-tu  content  de 
mon  ingénuité  ?  Tu  vois  avec  quelle  franchife 
je  m'ouvre  à  toi.  Mais  ne  vois-tu  pas  auffi  que, 
plus  je  me  rends  juftice  à  moi-même ,  moih^  je 
laiiTe  de  matière  à  tes  reproches.  O  Belford  ! 
Belfordl  il  m'eft  impoflible ,  du  moins  à  pré- 
fent ,  -impoilible ,  te  dis-je ,  de  me  marier. 

Penfes-tu  à  fa  famille,  qui  eft  compofée  de 
mes  plus  mortels  ennemis  ;  &  qu'il  faut  plier  les 
genoux  devant  eux,  ou  la  rendre  auffi  malheur 
reufe  par  ma  fierté,  qu'elle  peut  jamais  l'être 
par  mes  épreuves  ?  Penfes-tu  que  je  pourrai 
Taccufer  de  les  aimer  trop ,  c'eft-à-dire ,  plus 
qu'elle  ne  m'aimera  moi-même  ? 

Elle  paroît  aujourd'hui  me  méprifer.  Mifs 

Hove 


^Cie:;, 
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Hoire déclare  qu'elle  a  pour  moi  uninépris  rieL 
Être  méprifé  par  une  femme  !  Qui  fonîTPndro'g 
cette  idée  ?  Être  furpafle  au£E  par  une  femme, 
'  dans  quelque  partie  louable  du  avoir  1  Pnenàic 
•  des  leçons^  dis  infiruXons  d'une  femxne .'  Ma  jt 
'  parle  de  méprifer  :  nVt-elle  pas  pris  du  tems 
r  elle-même ,  pour  examiner  fi  elle  ne  sie  faâ 
pas  ?  Je  vous  hais  du  fond  du  cœur,  tx  cjcr  • 
i^  elle ,  U  n'y  a  pas  plus  long-rems  qulsier.  *  Aj>* 
:::  )»  prends ,  homme ,  que  mon  ame  tû  aMt£ùs 
r.  9»  de  la  tienne*  Ne  me  prefle  pas  de  te  isrt  %aaf 
;  >  I»  bien  je  crois  mon  ame  fupérieure  a  !a  ôearx  9. 
it  Que  î'étois  petit  alors ,  au  témoignage  de  naoa 
^  propre  cœur  !  Une  fuperioriré  fi  yr]£hlt  tut  iia 
^  efprit  auflî  fier  que  le  mien  !  Eil-il  donc  vrai  que 
ta  je  ne  fois  qu'une  pauvre  machine  ?  C'eft  trop 
:0^  auffi  de  me  croire  réduit  à  ce  point.  Lovelacc 
ic^  s'a\âlit  quelquefois  lui-même  ;  mais  LoveIac« 
s  af  n'eft  point  une  machine. 
5      Depuis  que  les  chofes  ont  été  pouffées  fi 
f  loin,qUel  feroit  mon  malheur  après  le  îMr\^o. 
^  fi  dans  un  accès  de  mauvaife  humeur  ;^^.^;  l 
,^  me  reprocher  de  n'avoir  pas  poiiife  Teon^-,,., 
3ij:?;  fon  dernier  point?  Cepifndanr  ^c  ii.  \,c  /  *î 
.po^  nom  domier  à  ce  q«i  m',rr;v-  ',  ^,,^  ^,  •"^' 
■^,f  aient  que  je  pareil  ie-'3nr  >?îtp  "^"^ 


fonne,elIeflie6iSaifflunirtp«i  ,,;.,     ^ 
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viens  auffi  piir  qu'elle  ;  ou  du  itnoins  le  refpeâ  lî« 
&  la  crainte  arrêtent  mes  téméraires  dè&ri  |u 
Quel  doit  être  le  pouvoir  qui  produit  un  efet  |cts 
fi  flirprenant ,  depuis  fi  long-tems  qu'elle  efi 
idans  liia  dépendance  ^  malgré  l'aiguillon  conti- 
nuel de  quelques  perfonnes  de  fon  propre  fexe , 
&  malgré  celui  de  ma  paflion  ?  Comment  expli- 
ijuer  ce  miracle  dans  un  Lovelace  ? 

J'ai  honte ,  Belford ,  de  toutes  les  extrava* 
gances  que  je  viens  d'écrire.  Où  me  fuis-jc 
laiffé  emporter,  &  par  quoi  ?  Ne  m'aideras-ta 
jpoint  k  deviner  par  quoi  ?  O  confcience,  fombre 
.ïfeiîtrefre  !  C'eft  toi  qui  m'as  fait  prendre  partj 
contre  moi-même.  D'oîi  viens-tu  îOîi  t'es-fli  ^j^ 
cachée ,  pour  me  furprendre  ainfi  dans  mes  phi  ^7 
doux  nfiômens  î  Demeure  feulement  neutre i  l._ 
avec  le  deftin,  dans  cet  important  démêlé  ;&lj 
£  je  ne  réuflis  pas  à  réduire  cet  ange  au  ^1  ^fJ 
éés  femmes,  pour  orner  ce  fexe  &  lanatiirehihL 
marne ,  (car  elle  leur  feroit  honheut  par  ^l^^ 
foibles  même),  alor$  je  fuis  à  toi,  &  jmifL 

1^ 


lor 


te 


* 


îe  n'entreprendrai  de  te  réfifler. 

Ici,  Belfofd,  je  me  fuis  levé,  je  me  fuis  ^^J^ 
toué  quelques  momens.  Ma  fenêtre,  étoit  oi^ 
yetteJ  La  confcience ,  cette  hardie,  cette iih 
commode  hôteffe,  a  pris  fon  vol  dans  les  airt. 
Cependant  je  l'apperçois  encore.  Je  la  vois,  jk 


^^r 


\ 
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te  la  vois  qui  s'éloigne ,  qiiî  diminue  à  mes  yeux  , 

i  de  qui  leur  échappe  par  degrés.  Ma  foi  !  elle 

3;  entre  dans  les  nues.  Je  la  perds  de  vue ,  &  je  me 

fi  retrouve  encore  une  fois. 


ROB,£RT  LO  VELACI. 


.eai'- 


set:         LETTRE     CXCV. 

:^;v  jM.   LofeLjéce  ,  i    M.    B&LPoitiK 

es»"'  MarCi  ,  iij  iciut, 

q;.;;  iLetoit  tems,  &  j'ai  fbrr  biea  ^ir  ip  rmnncé*r 

^^j^  à  madame  Fretch  ville  &  a  ta  matthn.  Vfpnnrfl 

,j^  m'eftvenudécIarerc^i'*no^ntc,enc*  ir.^  ion. 

,;^j;;  neur^il  ne  pcutaHer  pUis!oin.  .'I  ip  -oiTnroit 

^^^.pas,  dit-il,  pour  le  mcnrle  --nripr.    'f^r  « 

J^5^^-  tromper  une  perfonne  de  c?  .Hf^Tiff.  ..■   »::':    .^ 

^  fim,  meffieurs,  de  vous  îvoir  ^f.-rtr.:.;  'V.i'- 

^:^iieiir  de  la  voir.   D^ni.*;  :^  rrnmfr^r     *   -^.^ 

'      trouve ,  i  tous  deux  •  ier»  :crir^\re-,  :r.r?    o;4 


lî 


^^.  n'aurier  pas  été  capables  :' m  i  'rfjf..      ,      .^ 
■    'v  aviez  cru  fimplemenr  ^u".i  :îir  -fc>c>v^.  -'  j»^ 

i^î     Eh  bien  :  je  ne  puic  ^x'  /  :asr>   Ht-r.-^'  .     •^ 

';  icnti  neanmoir» ,  'luciirr?^.-*::   "  ^    >     ^i^ 

^       tance,  à  m'ecrire  loc  'jKr:?> ,  y^^-      .^^  ^.^ 


^s^ 
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démarche  foit  la  dernière  qiie  j'exige  de  lui  dam 

mon  entreprife. 

Je  m'imaginois,  lui  ai-je  dit,  que  fi  je  pou- 
vois  introduire  la  femme  de  chambre  de  madame 
Fretchyille  à  fa  place ,  il  n'auroit  pas  d'objeôion 
à  faire  contre  ce  nouveau  fyftême,  Non,m'a-t-il 
Répondu  ;  mais  n'eft-ce  pas  ime  pitié. ...  la  pi* 
toyable  ame  !  Ces  pitiés  ridicules  reflembknti 
celle  dé  certaines  gens,  qui  ne  vôudroîehtpas, 
pour  tout  au  monde  ,  avoir  tué  im  innoceoC 
poulet  ;  mais  qui  font  les  plus  avides  à  le  dévo- 
rer torfqu'il  eft  tué. 

Cette  lettre  enfin  donne  la  petite  vérole  à  lî 
femme  de  chambre  ,  qui  Ta  malheureufement 
communiquée  à  fa  vaporeufe  maîtreffe.  L^^^j^/. 
poreux  ,  comme  tu  fais ,  font  la  proie  conti-    ..  1^ 
nuelle  des  maladies.  Qu'on  en  nomme  une  «     ,  " 
ïeur  préfence ,  c'eft  auffitôt  la  leiu*.  Mais  il  n'ciC 
pasbefoin  de  plus  d'explication,  après  ce  que F!^™ 
ie  t'ai  fait  entendre  dans  ma  lettre  précéd^      ^ 
La  dame,  par  conféquent,  ne  peut  quittera 
înaîfon ,  &  le  rôle  de  Mennell  eft  fini,  fl  fint  ^ 
abandonner  ce  pitoyable  homme  aux  reproche!      ^^4 
de  fa  confcience  ;  mais  pour  fes  péchés  proprcij 
&  noivppur  ceux  d'autriii. 

Sa  lettre  eft  adreffée ,  à  monjieur,  ou,  d0fi 
fofi  abfence,  à  madame  Lovelace.  Madame  m'avoift 
refufé  ï'hoijneur  de  me  voir  &  de  dîner  avec 


•Né 


?iej 


\ 
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mol  J'étois  abfent  de  la  maifon  lorfque  la  lettre 
^^^'  ell  arrivée.  Elle  Va  ouverte.  Ainfi,  toute  fière 
&  toute  impertinente  qu'elle  eft,  la  voilà  m^ 
ue  i  '\  dame  Lovelace  de  fon  conièntement.  Je  fuis 
rtà:^  ravi  que  la  lettre  foit  venue  avant  que  nous 
3SÛ0-'  foyons  entièrement  réconciliés.  Peut-être  au- 
Non.'    roit-elle  jugé ,  dansim  autre  tems,  que  c*étoit 

itie quelque  invention  pour  amener  un  délai.  D*ail- 

reffen:^  leurs  nous  pouvons  racommoder  à  préfent  tout 
judroiîï  à  la  fois  nos  querelles  anciennes  &  nouvelles. 
>  un  i"^  Voilà  ce  qui  s'appelle  une  invention.  Mais  quelle 
^^esà''-  différence  d'elle  aujovu-d^hui,  à  ce  qu'elle  ctoît 
•lorfque  je  l'ai  vue  pour  la  première  fois  !  Q\xc 
]^scè-  fon  cœur  hautain  doit  être  humilié  ,  pour 
^ll^giiret^  craindre  de  moi  des  délais,  &  pour  n'avoir  plus 
^jjjfjTe.L    d'autre  fujet  de  chagrin  !  ' 

Je  fuis  rentré  à  l'heure  du  dîner.  Elle  m*a 
envoyé  la  letti-e,  avec  des  excufes  pour  l'avoir 
ouverte.  Elle  favoit  fait  fans  réflexion.  Or- 
"gucil  de-  féAmè ,  Belford  1  ^enfer  à  ce  qu'on  a 
^ec^  -fidt ,  &  retourner  fur  fes  pas. 
^  (Tjï       Je  lui  ai  fait  demander  la  permiflion  de  la 
<,  ^  i    voir  fiir  le  champ.  Mais  elle  fouhaite  que  notre 
,  ypp    entrevue  foit  remife  à  demain  matin.  Compte 
,  '  pîc:    ^'avant  que  j'aie  fini  avec  elle,  je  Tamènerai 
à  confefTer  qu'elle  ne  peut  me  voir  trop  fou- 
vent. 
Mon  impatience  étoit  fi  vive ,  dans  une  oc« 


.^r/^'" 


Hû' 


i0^ 


à  ti^" 


'ity  Q  iif 
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çafion  fi  peu  atundtu,  que  je  n'ai  pu  me  dé- 
fendre  de  lui  écrire ,  i<  pour  lui  exprimer  com- 
j>  bienj'étois  affligé  de  cet  accident,  &  pour  lui 
^  dire  auflî  y  que  ce  n'étoit  pas  iine  nûfon  de 
5>  différer  le  jour  heiureux,  puifqu'il  ne  dépen-  ^^^* 
»  doit  pas  d'une  maifon  ».  (  Elle  le  favoit  fort  ^J^ 
bien,  dira-t-elle ,  &  je  le  favois  aufli).  J'ajoute 
que  madame  Fretch ville  ayant  la  politeffe  de 
témoigner ,  par  M.  Mennell,  le  chagrin  qu'elle ^I??d^'X: 


a  de  ce  contre-tems  ,  &  le  défir  qu'elle  auroît 
que  nous  puflîons  \m  peu  nous  y  prêter ,  il  me 
Tembloit   qu'auffi  -  tôt.  que  je  ferois  le  plus 


^mîAx:: 


!îî5^i 


!&lwte.Cc 


heureux  de  tous  les  hommes ,  nous  pourrions    *fe  pfc 
aller  paffer  deux  ou  trois  mois  de  l'été  ao    'lionne  c: 
château  de  Médian,  pour  attendre  qu'elle  fût   ^  Cef 
rétablie.  ^^^'^ 

.  JeAiis  trompé, fi  lachère  perfonne  ne  prend  ^  kz 
cet  accident  fort, à  coeur.  Malgré  mes  inâançe|l  ^J$*eren 
répétées ,  elle  ne  îe  relâche  point.de.la  réfob-  ^\% 
tion  de  ne  me  voir  que  demain.  Ce  feradèsfz  ^-ceftc 
heureç.  du  matin ,  s*il  vous  plaît.  Affurément ,  ^  ^* 
il  me  plaira.  Comment  foutenir ,  Belford,  de  ne 
la  voir  qu'une  fois  le  jour  ? 

T'ai-je  dit ,  quç  j'ai  écrit  à  nûfe.  Çharlottp 
Montaigu,  pour  lui  marquer  ma  .furprifc  9e 
n'avoir  point  encore  reçu  la  réponfe  de  nûlo^ 
fur  uo  fiijet  fi  intéreflant  ?  Je  lui  ai  parlé,  dans 
ma  lettre,  de  là'maifon  que  j'allois  prcndrci 


&  des  délais  de  la  vapoKcie  npgsTTf  Ttli- 
cheville. 

Ceft  à  contre-coeur  que  r^^^^S*  <^225  crr? 
afiàire  quelqu'un  de  ma  fa?iî!fe ,  borna?  ra 
femme  :  mais  je  ne  puis  trop  tqkzt:  de  iLt-lc 
dans  mes  mefures.  Je  vois  qu*ils  per*fem  aéjM 
auflî  mal  de  moi  qu*ils  le  peuvent.  Tu  n:*iver- 
ds,  toi-même,  que  l'honnête  pjzr  apprih-rxb 
que  je  ne  joue  à  cette  admirable  fille  fi^-:.";-^ 
dé  mes  infamts  tours^ 

Je  reçois ,.  à  l'infhmt ,  une  réponle  de  tniTi 
Charlotte.  Cette  pauvre  couûne  n*eft  pas  bien. 
Elle  fe  plaint  d'un  mal  d'eftomac.  Je  ne  fjîs 
pas  étonné'  que  l'eflomac  d'une  fille  la  tour- 
mente.. Cefï  te  mal  de  cet  état.  Qu*on  leur 
donne  un  homme  à  £aire  enrager ,  elles  font 
foul^ées  de  moitié  ;  parce  que  leur  effomac 
trouve  à  s'exercer  hors  d'elles-mêmes.  Pauvre 
Charlotte  î  Mais  je  fkvois  qu'elfe  étoit  aflfer 
Bial  ;  c'eft  ce  qui  m'a  excité  à  lui  écrire ,  &  à  hû 
témoigner  im  peu  dfe  chagrin,  de  ce  qu'elle 
n'es  pas  encore  venue  à  ta  viHe  pour  rendre 
TÎfite  à  n^  charmante. 

Voici  la  copie  de  fa  lettre.  Tu  riras  de  voir 
que  la  moindre  de  ces  petites  guenons  me  catc- 
diifê.  Ils  fè  repofent  tous  fur  la  bonté  de  mon 
«rraôèrc^K.  "^ 
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Cher  Cûvsin,   , 

Pepuis  long-tems  nous  fommes  ^  de  jour  en 
jour,  dans  refp^nince  Rapprendre  que  vous 
^tes  heureufement  lié.  Milord  a  été  fort  mal. 


H 


Cependant  on  n'a  pu  lui  ôter  le  défir  de  vous  *   , 
répondre  lui-même.    C'eft  peut-être  la  feule  ■     ^^^ 
pccafion   qu'il   aura  jamais  de  vous  doiinoç 
quelques  bons  avis,  auxquels  il  efpère  que 
vous  attacherez  un  peu  de  poids,  Çh^qpe  jouii 
Jl  n'a  pas  çeffé  de  s'y  employer ,  dans  les  mo- 
ment de  relâchç  que  fa  goutte  lui  a  laiiTés,  & 
lettre  ne  demanda  pluis  <jue  d'être  reyye^  ,U 
efpçre  qu'elle  fera  plus  d'impreffion /yr  ç 
^fprit ,  lorfqu'eUe  fera  écrite,  entièreo^ent  de 
propre -main.  ^.^.^^ 

En  vérité,  mon  cher  .CQufin,  fon  cqpur  SW^^ 
occujpé  que  de  vous.  Je  jfouhaiteroi^quçvoiis 
huiliez,  pow  vous-même ,  la  moitié  fewJemç 
de  l'^eàion  qu'il  vvous  porte,  M?îs  1  p  fi 
perfuadée  auffi  que .,  -ii  toute  là  famille  y<n^ 
gimoit  moins,  vous  vous  en  vm^n^^ 
tage. 

Les  momens  où  milord  ne  poqvoîtjj 
ont  été.  employés  à  çonfulter  Pritçhard, 
homme  d'affaire ,  fur  les  biens  dont  il  ve|i| 
défairç  en  votre  faveur ,  à  cette  heureufe  P& 
fion,  dans  la  vue  de  vous  feire  ime  i"ép>^l!^^^^ij 
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agréable ,  &  de  vous  prouver  par  des  effets 

combien  il  eft  fenfible  à  votre  invitation.  Je 
•  '•  vous  affure  qu'il  s'en  glorifie  beaucoup. 
^''  Pour  moi,  je  ne  me  porte  pas  trop  bien ,  & 
'  ••"  depuis  quelques  femaines  j'ai  beaucoup  fouf- 
^^'  fert  de  mes  anciens  maux  d'eflomac.  Sans  une 
•^-  raifon  fi  forte ,  je  n'aurois  pas  attendu  fi  long- 
'^'  '•■  tems  à  me  procurer  l'honneur  que  vous  me 
'?••■  reprochez  d'avoir  différé.  Ma  tante  Lavrance , 
û^-  qui  étoit  réfolue  de  m'accompagncr  ,  n'a  pas 
"î  •  été  libre  un  moment.  Vous  favez  {es  affeires. 
.^'  L'adverfe  partie,  qui  eft  aûuellemcnt  fur  les 
re^'  Ueux,  lui  a  &it  des  propofitions  d'accommodé- 
p.  iv-  inem.  Mais  vous  pouvez  compter  qu'au/fi-tôt 
ec-'-*  que  notre  chère  coufine ,  qui  l'eft  déjà  du  moins 

par  nos  défurs  &  notre  affeôion ,  fera  établie 
i  cce"  3ans  le  nouveau  logement  dont  vous  me  p«irlez , 
o^ç  nous  aurons  l'honneur  de  hii  fiiire  notre  vîfite; 
le  1'-^'  le  fi  le  coxu-age  lui  manquolt  pour  avancer  Thcu- 
Aai3 ,  •  reux  jour  (  ce  qui  ne  paroît  pas  impoflibje ,  pcr- 
taîr>*  mettez-moi  de  le  dire ,  quand  on  ço^fidcre  k 
^eriei'Jquel  homme  il  eft  queftion  de  s'engager), 

iBous  tâcherons  de  lui  en  infpirer,  ^  nous  rc- 
ivcir  i^  Jondrons  pour  vous.  Au  fond,  coufin ,  je  crois 
7ccr.a--  'que  vous  auriez  befoin  d'être  régénéré  par  un 
ne  il  1'^  nouveau  baptême ,  pour  devenir  digne  d'un  û 
[irei^'  grand  bonheur.  Qu'en  penfez-vous  î 
Mt^-  MUordvientmedireaauellcmcntquïIvous 
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dépêchent  demain  xin  exprès  avec  â  lettre;  hià^ 
Ainfi  y  fàiirbl^  pu  me  difpenfer  de  vous,  éctire.  \*\ktl 
Mais  9  pùifqne  la  miemie  eft  faite ,  eQe  pàrtihL 
Fen  charge  Emjifon,  qvà  va  monter  à  cheval  |imtn 
pour  retourner  à  Londres.  |  preÈi 

Mes  complimens  les  plus  tendres ,  &  ceux  de 
ma  foeur ,  à  la  plus  digne  perfonne  du  ihonde.  Je 
fuis  9  mon  cher  çoufin  ^  votre ,  &;c.  CHÀRLom 
MONTAIGVv 


Tu  vois  que  cette  lettre  ne  pouvoît  arriver 
plus  à  propos.  J'efpère  que  niilord  ne  m'écrîii 
rien  que  je  ne  puMe  montrer  à  ina  channantfc    T^ 
Je  yiens  de  lui  envoyer  la  lettre  de  Charlotte^ 
&  j'en  efpèlre  tfheûreux  effets; 


(  Mi/s  Clanjfc ,  dans  une  lettre  queXi^^teurfiffj 
frime,  rend  compte  àfon  amîede.cequis'tfipttff 
entr'eUc  &  M.  Lovelace.  ElUfe  n^nt  de.  fit  coor 
duite  avu  fa  dignité  ordim^reé  Mais  lprfyUtdl$ 
arrive  à  U  lettre  de  M.  Mennelly,  elle.p/cffe  miff 
Howe  d^ achever  fon,  fyfiemeppur,  fifr  délivrance  f 
dans  la  réfolutiqn  de  l^ exécuter.  Cependant  ^fo^ 
Mme  autre  date  ,  où  elle  lui  envoie  la  lettre  de  miff 
MontaigUj  elle  change  dt  penfée^  &  elle  lapn$ 
4^  fufpendre  fis  conventions  aveu  madafne.  T.att 
fend). 

'    a  ravoiis  commencé ,  dît-dte,  à  trouver  fort 


\ 


:  n  fnfaB&  tout  ce  tff^  vf zâc  (fc  uuifeBuefidL^ 
^  )t  ville  &  de  ia  izaàMx:;ic  oses  toutous  tout- 
-  )»  boîent  'pilqpes  fur  M.  Mennell  j  quoique  je 
^  )»  lui  trouve  la  phjfionomie  honncte.  Mais  à 
>>  préfent  que  M.  Lovelace  a  conununiqoc  à  (à 
^  n  famille  le  deflein  qu'il  a  de  prendre  cette  ns»- 
^  »  (on  y  6c  qu'il  a  même  engagé  qoelgnei  mq 
j^di  »  de  fes  dames  à  m'y  rendre  une  rifitc ,  fû 
)>  peme  à  ne  me  pas  &ire  un  reproche  de  Tavoir 
n  cru  capable  d'une  fi  vile  impodure.  Cèpes- 
it  »  dant  ne  doit-il  pas  fe  prendre  à  Uii-mêaie  de 
>t:4  »  l'embarras  qu'il  me  caufe  par  une  aNiduite 
\0^.  n  inexplicable  ;  &  de  celui  qull  met  dans  Tes 
j^  n  propres  intentions,  comme  je  le  dis  icovenr, 

»  fieUes  font  auffi  bonnes  que  je  veux  encore 

»  Beleperluader?» 


•uii^^^' 
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LETTRE    CXCVL 

M.     LOVELACE^    k    M.    BELF  ORD. 

(  //  raconte  à  fort  ami  CentrèviU  qu*il  aetuU 
matin  avec  mifs  Claricej  &  Cheureux  effet  qu*a 
produit  fur  die  la  lettre  de  fa  coufint  Montaiffu 
Cependant  il  fè plaint  qiCelle  n^apoini encore  hanm 
totUra^fdt  la  rlferve  ;  cé'quil  attribue  à  de  parts 
formalités  ).  Il  continue.  _    . 

y 'a  VOUE  qu'il  n'eft  pas  au  ppuyqîr  ^ une 

Yemme  d'être  abfolunient;.fincèr^daps.cesoc- 

cafions.  Mais  pourquoi  ?  Courent-elles  donc 

tant  de  rifque  à  fe  laiffer  voir  telles  qu'cBcs 

font  ? 

J'ai  regretté  la  ^laîadie  de  madame  Frctch- 
Ville  5  ai-je  dit  à  ma  chêire^  Qariffe ,  parce  que 
l'intention  que  j'ai  eue  de  la  fixer  dans  cette 
maifon  avant  que  l'heureux  lien  fut  forme, 
l'auroit  mife,  réellententcommc  en  apparence, 
dans  cette  indépendanâe  pacfkite  qui  étoit  ^^  \^i  ^ 
ceffaire  pour  montrer  à  tout  le  monde  que  flm  ^' 
choix  étoit  libre,  &  que  les  dames  de  ma  Êunille  ^ 

auroient  ambitionné  de  lui  faire  la  cour  dans      ^a 


le  lui  ai 

fcîole? 

"^îuoiqu 
'oucioitp 

^^ftikt.  S; 

^étémal 

f  voir  ce 


'H 
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^^    fon  nouvel  établiffement  ,  tandis  que  je  me 

'    ferois  occupé  à  préparer  les  articles  &  les  équH 

3VL      P^g^s.  Par-tout  autre  motif,  ai-je  ajouté,  la 

chofe  me  touchoit  aiTez  peu ,  puifqu'après  la 

El! 9^    célébration,  il  nous  étoit  auffi  commode  de 

.  ^    nous  rendre  au  château  de  Médian ,  ou  près  de 

milord,  au  château  de  M ou  chez  Tune 

:  pi^^  ou  Tautrc  de  mes  deux  tantes  ;  ce  qui  nous 
nuxf}^'  auroit  donné  tout  le  tems  néceiTaire  pour 
vu  !i^  nous  fournir  de  domeftiques  &  d'autres  com- 
Ttatco^*    modîtés.' 

rjiuiif'       Tu  nefaurois  t^imaginer  avec  quelle  char-' 
mante  douceur  elle  me  prêtoit  fon  attention* 
Je  lui  ai  demandé  fi  elle  avoit  eu  la  petite 

,uvoif'^    vérole? 

i^gi-'       Ceft  de  quoi  ùl  mère  &  madame  Norton  , 

jljjif,    m*a-t-elle  répondu ,  n'ont  jamais  été  bien  sûres« 

,j^(jiS    Mais  quoiqu'elle  ne  la  craignît  point,  elle  ne 

fe  foucioit  pas  d'entrer  fans  néceffité  dans  des 

g  fui   lieux  oîi  elle  étoit.  Fort  bien  ,  ai-jc  pcnfi  en 

^1    moi-même.  Sans  cela ,  lui  ai-je  dit ,  il  n'aïu'oit 

^  pas  été  mal  à  propos  qu'elle  eût  pris  la  peine 

de  voir  cette  maifon  avant  que  de   partir 

pour  la  campagne  ;  parce  que ,  fi  elle  n'étoit 

pas  de  fon  goût ,  rien  ne  m'obligeoit  de  la 

prendre. 

\Â      Elle  m'a  demandé  fi  elle  pouvoit  prendre 


Mil 


le  H»»* 


U' 


.(fi    copie  de  la  lettre  de  ma  coufine.  Je  lui  ai  dit 
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qu^elle  pouvoit  garder  la  lettre  même ,  &  Teo- 
Yoyer  à  mifs  Hove ,  parce  que  je  fuppofois 
que  c^étolt  fon  intention.  Elle  a  baiflë  la  tête 
vers  moi,  pour  me  remercier.  Qu'en  dis-tu , 
Belford  ?  Je  ne  doute  pas  que  bientôt  je  n'ob- 
tienne ime  révérence.  Qu'avois-je  befom  d'ef- 
frayer cette  douce  créature  par  mes  rodomon- 
tades ?  Cependant ,  je  ne  crois  pas  avoir  mal 
fait  de  me  rendre  un  peu  terrible.  Elle*  me  re- 
proche d'être  un  homme  impolL  Chaque  trait 
de  civilité ,  de  la  part  d'un  homme  jle  cett« 
eipèce ,  eft  regardé  comme  une  faveur. 

En  raifonnant  fur  les  articles ,  je  lui  ai  dit 
qiie ,  de  tous  les  gens  d'affaires ,  j'awois  fouhaité 
que  Pritchard^  dont  mifs  Charlotte  parle  dans 
fa  lettre ,  eût  été  le  feul  que  milord  n'eût  pas 
confulté.  Pritchard ,  à  la  vérité ,  étoit  un  fort 
honnête  homme.  Il  étoit  ataché  depids  long- 
tems  à  la  famille.  Il  en  connoiflbit  les  biens  & 
leur  fituation ,  mieux  que  milord  ou  que  moi- 
même.  Mais  Pritchard  avoit  le  défaut  de  la 
vieilleffe ,  qui  eft  la  lenteur  &  la  défiance.  Il 
faifoit  gloire  d'être  auffi  habile  qu'un  procu- 
reur ;  &  pour  foutenir  cette  miférable  répu- 
tation 5  il  ne  négligeroit  pas  la  moindre  formai 
lité ,  quand  la  couronne  impériale  dépendroit 
de  fa  diligence. 

Dans  cette  conyerfation ,  je  n'ai  pas  baifé  fa 
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tnaîn  moins  de  cinq  ^ois  ,  fans  qu'elle  m'ait 
t     rëpouflë.  Bon  dieu  !   cher  ami  ^  combien  de 
r    mouvemens  fe  font  élevés  dans  mon  généreux 
r    cœur  !  Elle  étoit  tout-à-£iit  obligeante  en  me 
e    quittant.  Elle  m'a  demandé ,  en  quelque  forte  ^ 
h    la  permiffion  de  fe  retirer ,  pour  relire  la  lettre 
^    de  mifs  Charlotte.  Je  crois  qu'elle  a  plié  \ei 
j    genoux  vers  moi  ;  mais  je  n'ofe  l'aflurer.  Que 
,.    nous  ferions  heureux  depuis  long-tems  l'un  & 
u    l'autre ,  fi  cette  chère  perfonne  avoit  toujours  eu 
^     pour  moi  la  même  complaifance  !  J'aime  le  ref- 
peu;  &  foit  que  je  le  mérite  ou  non ,  je  m'en 
'.     fuis  toujours  feit  rendre ,  jufqu'à  ce  que  j'aye 
u     commencée  connoître  cette fière  beauté. 
,^        C'eftà  préfent,  Belford,  que  nous  fommes 
•^<    en  fort  bon  train,  ou  le  diable  s'en  mêle.  Une 
L    .ville  fortifiée  a  fes  endroits  forts  &  fes  en- 
u    droits  foibles.  J'ai  poufifé  mes  attaques  fur  les 
.:    parties  imprenables.  Je  ne  doute  point  que  je 
^^    n'emporte  le  refte  en  contrebande,  puifqu'elle 
\.    n'a  pas  fait  difficulté  d'employer  des  contrcban- 
{    Jicrs  contre  moi.  Ce  que  nous  attendons  à  pré- 
^   fent ,  c'eft  la  réponfç  de  milord. 
Lp'       Mais  j'ai  prefque- oublié  de  t'apprendre  que 
,  ^    nous  n'avons  pas  été  peu  alarmés  par  quelques 
1^    informations  qu'on  a  prifes  ici  fur  ma  char* 
mante  &  fur  moi.   C'eft  un  homme  de  fort 
<y   bonne  apparence,  qui  engagea  hier  un  artifan 


/ 


1^6  H  1  $  T  ô  1  k  £ 

du  voifinage  à  faire  appeler  Dorais,  tl  lui  6t 
âîverfes  queftions  fur  mon  compte  ;  & ,  comme 
nous  fommes  logés  &c  nourris  dans  la  même 
maifon ,  il  lui  demanda  particulièrement  fi  noui 
fommes  mariés* 

Cette  aventiu^  a  jeté  ma  charmante  dans  une 
vive  inquiétude.  En  réfléchiffant  fur  les  dp- 
confiances  ,  je  lui  ai  fait  obferver  comlneè 
nous  avions  eu  raifon  de  déclarer  que  nous 
fommes  mariés.  Les  recherches ,  lui  ai^je  dit, 
viennent  probablement  de  la  part  de  fon  frère} 
&  notre  mariage  étant  avoué ,  peut-être  n'en- 
tendrons -  nous  plus  parler  de  fes  complotl 
L'honmie,  à  ce  qu'il  paroît ,  étoit  fort  curieut 
de  favoir  quel  jour  la  cérémonie  avoit  été  cé- 
lébrée. Mais  Dorcas  a  refufé  de  lui  donner 
d'autres  lumières  que  fur  notre  mariage  ;  avec 
d'autant  plus  de  réferve ,  qu'il  n'a  pas  vouh 
s'expliquer  fur  les  motifs  de  fa  curiofité. 
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je  fois  réfolu  de   le   renvoyer.  Elle  paroit  lorijc 

fouhaiter  beaucoup  de  lire  la  lettre  entière  ;  &  ikvc 

lorfque  je  lui  ^i  dit  que  j'y  confentirois  vo-  roye 

lontièrs ,  fi  je  ne  craignois  d'expofer  Técrivain ,  p'aye 

elle  m'a  répondu  que  je  ne  courois  pas  ce  riiquc  eodroi 

avec  elle  ,  &  qu'elle  avoit  toujours  préféré  k  btetm 

cœur  à  la  tête.  J'ai  compris  ce  qu'elle  voulait  Je  je  m 

dire.  Je  ne  l'en  ai  pas  remerciée.            -  fre.  Tu 

Je  lui  tranfcrirai  tout  ce  qui  m'eflûvorable.  lœ. 
Cependant ,  en  dépit  de  moi-même  y  elle  aun 

la  lettre,  &  moniame  avec  la  lettre,  pour  ua  ^^ 

baifer  volontaire.  i  p 


Elle  a  trouvé  le  moyen  d'obtenir  la  lettre 
iàns  la  récompénfé.  Le  diable  m'enqiorte  fi  j'ai 
eu  le  courage  de  lui  propofer  ma  côn<£tioû  ! 
Admire ,  dans  ton  ami ,  ce  nouveau  caraâère  de 
timidité.  J'éprouve  que  la  véritable  honnêteté  ^ 
dans  ime  femme ,  tient  en  refpeâ:  les  préfomp- 
tueux  même.  Sur  mon  ame ,  Belford ,  je  crois 
^e ,  de  dix  femmes  qui  tombent ,  neuf  doivent 
Ven  prendre  à  leur  propre  vanité ,  à  leur  légè- 
reté ,  à  leur  déÙLUt  de  circohfpeâion  &  de 
réferve. 


'^fave: 


Je  m'attendois  à  prendre  ma  récompenfe; 


Saviez 
^miei 

iir. 
On 


'^""m'a 


î  fes 
5»  do 


\ 
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lôrfqu^elle  me  retidroit  une  lettre  qui  nous  eu 
û  âvorable  à  tous  deuXé  Mais  elle  me  la  ren- 
voyé cachetée ,  par  Dorcas»  Taurois  dû  juger 
qu'avec  fa  délicatefle  ,  il  y  a  deux  ou  trois 
endroits  qui  Tempêcherôient  de  paraître  immé*' 
diatement  après'  les  avoir  lus*  Je  te  l'envoie , 
&  je  m'arrête  ici ,  pour  te  laiiTer  le  tems  de  la 
Ure.  Tu  me  la  renverras  auffitôt  que  tu  l'auras 
lue. 


{ 
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LETTRE    CXCVIIL 

Aùlord  M ^    â   M.   Lofelace. 

Mardi ,  i)  de  siaL 

(i)  t/^£  rue  eji  longue  torfquttle  m  tourne 
*  point.  Ne  vous  moquez  pas  de  mes  proverbes. 
^  Vous  (avez  que  je  les  ai  toujours  aizxiés.  Si 
^,  vous.avie^  feit  de  même,  vous  vous  en  trou- 
^'.  yeriez  mî^ux ,  foit  dit  fans  vous  ofFenfer.  J'ofe- 
fy  TQis  juxer  que  la  belle  perfonne  qui  fe  deftine  , 
W^  l\iiyant. toute  apparence,  à  faire  bientôt  votre 
y^'  lionheur ,  eft  fort  éloignée  de  les  méprifer  ; 
1^  car  on  m'a  dit  qu'elle  écrit  fort  bien ,  &  que 
:   toutes  fes  lettres  font  remplies  de  fentences.. 

'    *  (lyOït  doit  connokre  aflez  le  cataâère  de  ce  vieux 

i^^^  pour  entrer  dasu  le  goût  de  cette  lettre. 
I  Rij 


I 

/ 


x6o  .Histoire 

Que  dieu*  vous  convertiffe  !  Il  ji!y  a  qu'elle  H  II 
lui  dont  on  puifle  attendre  ce  miracle.  ^^ 

Je  ne  doute  plu3  qu'enfin  vous  ne  foyez  di^ 
pofé  à  vous  marier ,  cjopiriîe  votre  père  &  tous 
vos  ancêtres  Tônt  fait,  avant  vous.  Sans  céla^ 
vous  devez  fentir  que  vous  n'auriez  auom 
droit  à  inon  héritage ,  &  que  vous  n'en.  pôui> 
yiez  communiquer   à  vos.  defcendans  ^  s'ilk.  ^?' 
n'étoient  légitimes.  Ce  point  mérite  votre  ^m 
tention,  monfieur.  Un  homme  n'ejl jfos  toujoun; 
joUy  quoi^iàrtôUt  hàmmé  lëfoit  quelqùefoîs.USs 
on  feT<fe|tô  qtf  à  prient  yo%  folies  touchent 
leur  fin. 

le'iais  que  vous  ave*  juré  vengeance  contre 
la  famille  de  ^otre  belle  dame.  Il  n'y  faut  pli 
penfer.  Vous  devez  regarder  tous  fesi'pai 
comme  îès  vôtres ,  &  preiidre  le  {)âî-tî  de  l'ouî 
bli  &  du  pardon.  LoTfqu'ils  vous  fecbilnoîtroùtl ,  •* 
pour  tftr'bôn  mârï  U  j[)ouf  im  bon  p'èi'é  fow'^ 
que  je  demande  à  dîeu",  pour  le'Weri  âe  tdûtW  *^ 
monde) ,  ils  s'étôiinWrôht'eitx-niémés'aê.leûiJ^ 
folle  antipathie ,  &  ne^îtenquèrônt  jjas  dé  Vl?^ 
en  faire  des  excufes.  Mai5  tandis  qù'ilS  Ifoi 
regardent  comme'  lin  mëpriâble  libèrtiA ,  côi 
mérit  pourroient-ils  Vous  âittiéf,  pu  irbuVffJ;^ 
leur  fine  exaifable  ?        '    ^  '^J.*^ 

Il  me  fi^ipble  que  je  dirois  volontiers  qud"^ 
ques  mats  de  coniplation  à  votre  dame , 
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firez ,  à  vous  fervir  de  père  lorfque  vous  fera 
à  l'heureux  jour.  Faites  mes  complimens  là- 
deffus  à  ma  chère  nièce ,  &  dites-lui  que  je  I  ^^^  ^ 
m'étonne  beaucoup  qu'elle  difière  fi  long-tems  |   ^ 
yotre  bonheur. 

Je  vous  prie  de  Uii  apprendre  que  mon  dct 
feîn  eft  de  lui  offrir  (  à  elle,  &  non  à- vous) 
mon  château  de  Lancashire ,  ou  celui  de  Mé- 
dian ,  dans  le  comté  d'Herford ,  &  de  mettre 
fur  fa  tête  mille  livres  fterling  de  rente  an- 
nuelle 9  pour  lui  faire  voir  que  notre  famille 
n'efl  pas  capable  de  prendre  de  vils  avantages. 
Yous  aurez  toutes  les  donations  en  bonne 
forme.  Pritchard  fait  toutes  mes  aflàires  furie 
bout  du  doigt.  Ceû  un  bon  &  vieux  domef- 
tique ,  que  je  recommande  à  l'affeâion  de  votre 
dame.  Je  l'ai  déjà  çonfulté.  Il  vous  dira  ce  qm 
cfl  le  plus  avantageux  pour  vous  &  le  plus 
îigréablç  pour  moi. 

Je  fuis  encore  très-mal  de  ma  gofitte;  mâs 
je  me  mettrai  dans  une  litière,  auifi-tôtque 
vous  aurez  fixé  le  jour.  Je  ferai  dans  la  joie 
de  mon  cœur,  fi  je  puis  joindre  vos  mains: 
&  trouvez  bon  que  je  vous  le  déclare  ;  fi  vous 
tï'êtes  pas  le  meilleur  de  tous  les  maris  avec 
une  jeune  perfonne  qui  a  montré  pour  vous 
tant  de  courage  &  de  bonté ,  je  vous  renonce 
d'avance ,  &  je  mettrai  fur  elle  &  fur  les  enôns 
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L    tqu'eUeaura  de  vous,  tout  ce  qui  dépend  de 
:    ma  volonté,  fans  qu'il  foit  plus  queftion  de 
vous  que  fi  vous  n'étiez  pas  au  monde. 

Demandez- vous  quelque  chofe  de  plus  pour 
votre  sûreté  ;  parlez  hardiment  ;  je  fuis  prêt  à 
^  le  faire  ;  quoique  ma  parole ,  comme  vous 
fkvez,  foit  auffi  facrée  qu'un  écrit.  Lorfque 
,  ^  les  Harlove  fauront  mes  intentions ,  nous  ver- 
^  ^  rons  s'ils  font  capables  de  roigir ,  &  de  prendre 
la  honte  pour  eux-mêmes. 
.  Vos  deux  tantes  ne  demandent  que  de  favoir 
le  jour ,  pour  mettre  tout  le  pays  en  feu  au- 
tour d'elles ,  &  pour  faire  tourner  la  tête  de 
)oie  à  tous  leurs  vaiTaux.  Si  quelqu'im  des  miens 
étoit  fobre  ce  jour-là ,  Pritchard  a  ordre  de  le 
chaffer.  A  la  naiflance  de  votre  premier  enfant , 
fi  c'eft  un  garçon ,  je  ferai  quelque  chofe  de 
plus  pour  vous,  &  toutes  les  réjouiifances 
feront  renouvelées. 

Je  conviens  que  j'aurois  du  vous  écrire  plu- 
tôt ;  mais  je  me  fuis  imaginé  que ,  fi  vous 
trouviez  ma  réponfe  trop  lente,  &  fi  vous 
^  j  étiez  prefle  pour  le  jour ,  vous  m'en  donneriez 
'^ .  avis  par  un  fécond  exprès.  Ma  goutte  m'a  fu- 
-' .  rieufement  tourmenté.  D'ailleurs ,  comme  vous 
^!  iavez ,  je Jie  fuis  plus  un  prompt  écrivain  quand 
^^',.  Jfi  veux  faire  ime  bonne  lettre.  La  compofition 
•*  cft  im  exercice  queg'entendois  autrefois  fort 
^^'  Riv 
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bien  ;  &  milord  Lexington  me  louoit  fouvent 
là-deffus;  mais  Tgyant  interrompue,  depuis 
long'tems ,  j'avoue  que  je  ne  fuis  plus  le  même; 
Ajoutez  que ,  dans,  ces  circonftances ,  j'ai  voulu 
tout  écrire  de  ma  propre  main  &  fur  ma  feule 
mémoire ,  pour  vous  donner  les  meilleurs  avis 
dont  je  fuis  capable ,  parce  que  je  n'en  aurai 
peut-être  jamais  la  même  occafion.  Vous  av«x 
toujours  eu  Tétrîtige  méthode  de  tourner  le 
dos  à  tout  ce  que  je  vous  ai  dit.  Mais  j'efpèrt 
qu'au. jourd'hui  vous  ferez  plus  d'attention  au 
confeil  que  je  vous  donne  pour  votre  propre 
bien. 

J'avois  une  autre  vue.  J'en  avois  même  deux; 
l'une,  à  préferit  que  vous  ètQS  comme  fur  Uborà 
du  mariage ,  &  que  vous  avc^  jeté  enfin  votre 
gourme ,  de  vous  donner  quelques  inftniûions 
fur  votre  conduite  publique  &  privée ,  dans  le 
cours  de  cette  vie  mortelle.  Me  connoiffant  les 
bonnes  intentions  que  j'ai  pour  vous ,  votre 
devoir  eft  de  m'entendre.  Peut-être  ne  l'auriez* 
vous  jamais  fait ,  dans  une  occafion  moins  ex- 
traordinaire, 

La  féconde  eft  de  faire  connoître  à  votre 
chère  dame  ,  qui  écrit  elle-même  fi  bien  &  fi 
fçnumïcufemcnt  ^  que  fi  vous  n'avez  pas  mieux 
valu  jufqu'à  préfent ,  ce  n'eft  pas  notre  faute, 
ni  manque  d'excellens  avis* 
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y:^  Je  commecœ ,  ea  peu  de  mots ,  psr  !a  cor.- 

if.  duite  que  vous  devez  tenir  en  publ.c  6:  en 

Puû  particulier,  li  vous  me  croyez  capable  d:  vouî 

li-  donner  là-deffiis  quelques  lumicres.  Je  icrai 

;i2i  court ,  n'ayez  pas  d'inquiétude. 

.,-j:  Dans  la  vie  privée ,  ayez  pour  votre  femme 

^n^;  Taffeûion  qu'elle  mérite.  Que  vos  acilcm  l^jf^nt 

j^;:-  votre  éloge.  Soyez  un  bon  mari  ;  3^  donne?.  v»nii 

.,,w   k  démenti  à  tous  ceux  crui  ne  voir,  i  :7irnr 

/.il**-'  1 

•A.  point  Faites-les  rougir  de  leuri  oro':r"':  r/.-:. 
^..vj  dales,  &  donnez-nous  lujet  de  nnn^  iiorn/- 
g^rt  que  mifs  Harlove  ne  s'ei:  pa?  îâ:r  i:^*^tycnnc:.r 

I  à  elle-même,  ni  à  la  t>.raiUe,  en   ^nrranr   ir-.-  ; 

•;;  k  notre.  Faites-cela ,  cherne-'^?:i-  i^  'ojk  •r.-': 
-^..,  sûr  à  jamais  de  mon  amitié  ic  le  c»?ùe  v  •«  ; 
i    ^3ntes. 

A  l'égard  de  vor?  .t-.-.f.rr."»  vr.-.r::.-*     '    ■. 

^.  ce  que  j'au.-o:ï  .*  ::.  ■.:...-  .  •  ;  •■  ■-  r- 
;;^  oue  la  fazelTede  vov^  r'^rum?  imis  i*r-  -r:  .» 
^  ^  guide  à  toas  cie^jrî.  r;«nr  v:-  .Tti.r.-  -     .---'.  >:  :• 

......  car  vous  lav^z  r.*.        -  .  «    /•  :  - 

^^^/ûigeflenap-  r*;:^:.- 

Entrez  ai  j^;,:-a:- •-    .•    ,        -    - 

,  ^.  fera  pcini'e.  Vvi:  r.  -:  v   ^    - 
,.^v  vous  talrt  e:>ir*r  :  /  v  -     - 
*\.  Si  Guc-lc.:\r.  ^-  -  -r^-    > 

,v  pabi€sct:^r:.ic-'    v-    •.-     • 
çiennes  r.  -.zr  i.»:.   - 
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aux  aflemblées.  Tandis  que  vous  ferez  dans  la  ^r^tst 
chambre  du  parlement ,  vous  n'aurez  pas  Toc-  (v^  r^ 
cafion  de  commettre  le  mal  ;  ou,  du  moins,  q^^^^ 
aucun  mal  qu'on  puiffe  reprocher  à  vous  feul.       ^  ^^ 

Lorfque  le  tems  de  Téleâion  fera  venu,  c:* Vcn: 
vous  n'ignorez  pas  que  vous  aurez  deux  ou  jj^  j^,.^.; 
trois  bourgs  à  choifir.  Mais  j'aimerois  mieux  ^  ^. 
que  vous  fuffiez  pour  le  comté-  La  feveur  ne  j;:^,.:.: 
vous  manquera  pas ,  j'en  fuis  sûn  Etant  ii  bel  j^j^  ^-.^ 
homme,  toutes  les  femmes  obtiendront  pour  ^^  ^j 
vous  les  voix  de  leurs  maris.  Pattendrai  vos  ,:i  ^^ 
harangues  avec  une  extrême  impatience.  Je  ^^^  ^ 
fouhaiterois  que  vous  parlaffiez  dès  le  premier  ^^  ' 
jour,  fi  l'occafion  s'en  préfente.  Vous  ne  main 
quez  pas  de  courage  :  vous  avez  affez  bonne  ^j)  . 
opinion  de  vous-même,  &  affez  mauvaifedcs 
autres,  pour  ne  pas  demeurer  en  arrière  dans 
ces  occafions. 

Pour  ce  qui  regarde  les  méthodes  de  h 
chambre,  je  vous  connois  affez  d'élévation 
d'efprit,  pour  me  faire  craindre  que  vous  ne  ^^ 
les  jugiez  trop  au-deffous  de  vous.  Prenez  . 
garde  à  ce  point.  Je  redoute  bien  moiitt,  de 
votre  part,  un  défeut  de  bonnes  manières. 
Avec  les  hommes,  vous  ne  manquez  point  de 
décence ,  lorfqu'ils  ne  vous  irritent  pas  mal- 
à-propos  :  fur  cet  article ,  je  vous  donne  pour 
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fc  avec  autant  de. patience  qiie  vous  en  deman- 

8*  deriez  pour  les  vôtres. 
é        Quoique  je  ne  fouhaite  pas  de  vous  voir 

^'t  un  partifan  outré  de  la  cour,  je  ferois  fâché 

lit  que  vous  fuffiez  du  parti  des  mécontens.  Je 

bi  me  fouviens  (&  je  crois  même  l'avoir  jeté 

>it  par  écrit)  d'un  bon  mot  de  mon  vieil  ami 

vî4  Sir  Jrchibald  Hutchefon  y  à  M.  Craggs^  le  fecré- 

d  taire  d'état;  oui,  je  crois  que  c'étoit  à  lui- 

A  même.  «  Je  regarde  une  adminiilration,  difoit- 

Irijr  >»  il,  comme  en  droit  d'attendre  de  moi  tous 

uKtj  H  les  fufFrages  que  je  puis  lui  accorder  en 

m  »  bonne  confcience.  Une  chambre  des  com- 

^i,  >»  munes  ne  doit  pas  jeter  mal -à -propos  de 

ilfi  n  l'embarras  dans  les  roues  du  gouvernement. 

^  ^  Lorfque  je  n'ai  pas  donné  ma  voix  au  mi- 

èiti  n  niftère ,  c'eft  avec  regret  ;  &  pour  le  bien 
n  de  mon  pays ,  j'ai  toujours  fouhaite  de  tout 

A  »  mon  cœur  que  les  mefures  fuffent  telles  que 

;léfï|  H  je  puffe  les  approuver  ». 
^é        II  avoit  une  autre  maxime  que  je  n'ai  pas^ 

K  moins  retenue  ;  c'eft  «  qu'un  mïriiftère  &  des 

jicj.»  »  oppofans  ne  peuvent  avoir  toujours  tort. 

^  »  Ainfi,  dire  toujours  ouï  pour  l'un  ou  pour 

poi^j  »  l'autre,  c'eft  une  marque  infaillible  de  queU 

'^i  ^  que    mauvaife    intention    qu'on    n'oferoit 

pe^  ^  avouer  ». 
^^,        Ces  fentences,  monfieur,  font-elles  fi  mau- 
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vaifes?  Les  croyez -vous  méprifables?  Ponr-i 
quoi  donc  me  blâmeriez-vous  de  les  conferver 
dans  ma  mémoire;  &  de  les  citer,  comme  j'y 
prends  plaifir  ?  Je  ne  ferai  pas  difficulté  de  vous 
dire  que ,  fi  vous  aviez  un  peu  plus  de  goût 
pour  ma  compagnie ,  vous  n*en  vaudriez  pas 
moins.  Je  puis  vous  le  faire  remarquer  fans 
vanité,  puifque  c'eft  de  la  fageffe  d'autrui,& 
non  de  la  mienne ,  que  je  Êiis  tant  de  cas.  Mais^ 
poiur  ajouter  un  mot  ou  deux,  dans  ime  occa^ 
fion  qui  ne  reviendra  peut-être  jamais  (car 
je  veux  que  vous  lifiez  cette  lettre  d'un  bout  ^-  f 
à  l'autre),  aimez  les  honnêtes  gens,  &  fré-  '•aie: 
quentez-les ,  de  quelque  condition  qu'ils  puif*  ■ 
fent  être.  Dif-moi  qui  tu  fréquentes  ^  jt  u  iir/à' 
qui  tu  e5.  Ai -je  ou  n'ai -je  pas  déjà  cité  ce 
proverbe  ?  dans  une  fi  longue  lettre ,  &  reprife 
tant  de  fois,  on  n'a  pas  toujours  la  mémoire* 
préfente. 

Vous  pouvez  efpérer  d'être  revêtu  de  mon  ' 
titre  après  moi.  Dieu  veuille  alors  avoir  mon 
ame  !  Ainfi ,  )e  fouhaiterois  de  vous  voir  gar- 
der  réquilibre.  Si  vous  vous  faites  une  fois 
la  réputation  de  bien  parler,  il  n^  ^  ^en  à  '^pîji, 
quoi  vous  ne  puifliez  prétendre.  Il  eftcertaîa*  '  \i\^ 
que  vous  avez  un  grand  fond  d'éloquence  ^,ç 
naturelle;  une  langue  qui  féduiroit  im  ange,.  '  Wt^ 
comme  difent  les  femmes ,  &  quelcpies  unes  ^^ 
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de  vos  tantes.  Quel  démon  peut  avoir  pofledé 
les  fiers  Harloves,  fup-toutce  fils,  cet  héritier 
de  leur  famille  ?  Mais,  en  faveur  de  fa  fœur , 
je  n'en  dirai  pas  un  mot  de  plus^ 

A  moi-même ,  on  n'a  jan^ais  offert  de  place 
à  la  cour;  &  la  feule  que  j'aurois  acceptée ^ 
fi  on  me  Tavoit  offerte,  eût  été  celle  it  grand 
veneur  y  parce  que  dans  ma  jeuneffe  j*ai  beau- 
coup aimé  la  chaffe,  &  que  cet  office  eft  dW 
fort  belle  apparence  pour  un  homme  de  qua* 
lité  qui  vit  dans  fes  terres.  Je  me  fuis  rappelé 
bien  des  fois  cet  excellent  proverbe  :  Cebd 
qui  mange  les  oies  du  roi  ^  fera  étouffe  par  les 
plumes.  Il  feroit  fort  à  fouhaiter  qu'il  fût  connu 
de  tous  ceux  qui  afpirent  aux  emplois.  Ils  s'en 
trouveroient  mieux,  eux  &  leurs  pauvres  fe- 
milles.  Je  pourrois  ajouter  beaucoup  d'autres 
réflexions,  mais  qui  reviendroient  au  même. 
Réellement  je  commence  à  me  fentir  fetigué, 
&  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  le  foyiei 
auiïi.  D'ailleurs ,  je  fuis  bien  aife  de  réferver 
quelque  chofe  pour  la  converfation. 

Mes  nièces  Montaigu,  &  mes  deux  fœiirs, 
s'imiffent  dans  leurs  complimens  à  ma  nièce 
fiiture.  S'il  lui  plaifoit  que  la  cérémonie  fut 
célébrée  parmi  nous,  ne  manquez  pas  de  lui 
dire  que  nous  ne  laifTerions  rien  manquer  à  la 
folidité  du  nœud.  Nous  ferions  reluire  &-danfer 
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Toirp*  W^  1^  P^ys  9  pendant  une  femâine  cntièrCf 
^lil^  Mais  je  crois  vous  Tavoir  déjà  dit. 
de  la  fa  ^i  X^^  ^^  croyez  propre  à  quelque  chofe 
qui  puifle  avancer  votre  bonheur  mutuel ,  faites- 
le  moi  &yoîr  9  avec  le  jour  que  vous  aurez  fixé^ 
&  tout  ce  qui  peut  toucher  vos  intérêts.  Le 
billet  de  mille  piiloles ,  que  vous  trouverez 
fouscette  enveloppe  ^  eft  payable  à  vue ,  comme 
le  fera  toute  autre  fomme  qui  pourra  vous  être 
néceâkire,  &que  vous  me  ferez  le  plaiiir  de 
me  demander. 

Je  prie  le  ciel  de  vous  bénir  tous  deux. 

prenez  les  arrangemens  les  plus  commodes 

q[uc  vous  pourrez  pour  ma  goutte*  Quels  qu'ils 

foient  néanmoins  9  je  me  traînerai  vers  vous 

le  mieux  qu'il  me  fera  poflible  ;  car  j'ai  ime 

impatience  extrême  de  vous  voir,    &  plus 

^  ^     encore  de  voir  ma  nièce.  Dans  l'attente  de 

-^     cet  heureux  joiu-,  je  fuis  votre  oncle  très-affec* 

■^tÎQiiné-,..- 
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•X  U  vois,  Belford,  comme  nous iaifons  voile 
avant  le  vent.  La  chère  per&nnç  vient  à  prfr 
ftnt ,  prefqu^au  premier  mot ,  chaque  fois  qm 
je  fais  demander  l'honneur  de  fa  compagnie* 
Je  Itii  dis  hier  au  foir^  qa^appreheodant  les 
lenteurs  de  Pritchard,  j'étois  déterminé  à  laiflïf 
Ja  liberté  à  milord  de  nous  faire  fes  complimens 
.  ^ns  la  forme  qu'il  fouhaiteroit,  &  que  j'avois 
dépofé  aûuellementy  dans  Taprès-ïnîdi,  md 
papiers  entre  les  mains  d'un  habile  jurifcon* 
fuite,  le  confeillér  Williams  ^  wito  ordre  de 
dreffer  les  artkle&iwr  rétat[  ^e.;qQalrieîi;  Ct^ 
n'eft  pas  une  petite  partie  de  mon  chagm, 
ai -je  dit  „,  que  fes  fréquens  mécontentemeM 
&  nos  mal  entendus  continuels  m'aient  6té 
jufqu'aujourd'hui  le  pouvoir  de  délibérer  là- 
deffus  avec  elle.  Afliirément ,  ma  chère  vie  i 
ai-je  ajouté ,  vous  in'avez  fait  faire  un  coun 
de  galanterie  bien  épineux* 

Elle  gardoit  le  filence,  mais  d'un  air  de  bonté;   >,  ^^  [ 
car  je  fais  fort  bien  qu'elle  auroit  pu  récriminer   ^      ^a 
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■Jr  Me  juihcer  J^ais  je  voulois  voir  fi  elle  n*au- 
î  foit  pas  à  préfent  quelque  peine  à  me  défo-^ 
U^n  Ma  confolation,   ai -je  repris  ^   étoit 
d'efpërer  que  tous  les  obftacles  feroient  bien'- 
t6t  levés  &  toutes  les  peines  abymées  dans 
VmblL 
^  '        flefl:  vrai,  fielford,    que  j*ai  dépofé  mes 
diez  le  confeiller  Williams,  &c  que 
efpère  Textrait  dans  huit  jours  au  plus 
^ors  je  ferai  doublement  armé.   Si  je. 
quelque  chofe  fans  fuccès,  ces  nouvelles 
iheo^'^B^Bies  ferviront  à  me  rétablir  dans  fon  efprit , 
l'occafion  d'une  autre  tentative, 
'f  ai  d'autres  inventions  en  réferve.  Je  pour- 
Vcn  apprendre  cent,   &  n'en  avoir  pas 
•ins  cent  de  refte,  pour  les  employer  au 
foin,  poiur  exciter  ta  furprife  &  fotitenir 
attention.  Ne  t'emporte  pas  contre  moi; 
fi  tu  es  mon  ami,  fouviens  toi  des  lettres 
!Dufs  Kowe  &  de  fon  fyflême  de  contre- 
f.  Ceft  ma  belle  captive  qui  l'informe  de 
[jôuL  Ceft  elle  qui  l'excite.  Ne  fuis -je  pas 
<}éjà,  pour  ces  deux  filles,  im  vilain,  im  fou, 
^|jjit|im  Belzébuth  î  Cependant,  quel  mal  leur  ai-je 
^  ^g  ,jiif  lit  î  Qu'ai-je  même  tenté  jufqu'à  préfent  ? 

,    La  chère  perfonne  m'a  répondu,  les  yeux 
.  jei»*?^  &  la  rougeur  au  vifage,  qu'elle  m'a- 
^  tittidonnoit  tous  les  foins  de  cette  nature*  Je 
^    :       Tomt  IF.  S 
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lui  ai  propofé,  pour  la  célébration ,  la  çhh  1^ 
pelle  de  milord  M...  ^  où  nous  pourrions  avo^  Jft 
la  préfence  de  mes  deux  tantes  &  de  mes  deux  J<e 
couilnes.  Elle  ne  m'a  pas  marqué  de  penchait 
poiu:  les  cérémonies  publiques ,  &  )e  m^nsh 
gine  en  effet  qu'elle  n'en  a  pas  plus  que  mol 
La  voyant  pafier  légèrement  là-deffus,  )eflie  (« 
fuis  bien  gardé  de  la  preffer  davant^e. 

Mais  )e  lui  ai  déjà  offisrt  des  modèles  d'é-  K^ 
tofFes  9  &  j'ai  donné  ordre  à  quelques  jouaiUiers  c^ 
de  lui  apporter  aujourd'hui  différentes  gant*  ^ 
tures  de  diamans  à  choiiin  Elle  n'a  pas  voula  ^ 
développer  les  modèles.  Elle  a  poufië  imfoupir  îti 
à  cette  vue.  Les  féconds ,  m'a-t-élle  dit,  qui  ^ 
lui  ont  été  préfentés  1  Elle,  a  refofé  auffi  dl  t^ 
voir  les  jouaiUiers  :  &  la  propofition  de  Êâre  ^ 
remonter  les  diamans  de  ma  mère  a  été  reiH  ^^ 
Yoyée  à  d'autres  tems.  Je  t'affure,  Belfoid,  îi,^ 
que  toutes  ces  offres  étoient  férieufes  de  m  «^^^ 
part*  Tout  mon  bien  n'efl  rien  pour  moi,  «  î,*^. 
comparaifon  de  fon  cœur.  '^ 

Elle  m'a  dit  alors  qu'elle  avoit  jeté  par  écrit  ^ 
ce  qu'elle  penfoit  de  mes  articles,  &  qu'elle  y  ^.-oa. 
avoit  expliqué  fon  fentiment  fiu"  les  habits  &  ^t^^ 
les  joyaux;  mais  que,  dimanche  dernier,  i  jt^ 
l'occaiion  de  la  conduite  que  j'avois  tenue  aVec'  /{uj^^ 
elle ,  fans  qu'elle  pût  deviner  pourquoi ,  die  îi^j  ^ 
^voit  déchiré  fon  écrit.-  Je  l'ai  preffée  fort  krf»  ïç^j  ] 
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être  fupérieur  à  ce  foible.  Mais  fuis-je  done  ^ 

fans  ame?  Non,  j'en  fuis  fur.  j^egarde-mot  p^ 

donc  comme  ime  exception  à  la  règle  cosh  ^^ 

mune.  jo^ 

Je  fuis  fondé  maintenant  à  tenir  ferme  dans  ^ 

mes  réfolutions.   Milord ,  dans  l'excès  de  fa  jj^ 

générofitéy  parle  de  céder  mille  livres  fterling      g 

de  rente.  Je  fuis  perfiiadé  que,  fi  j'époufois ma  ^ 

belle  9  il  mettroit  fur  elle ,  plutôt  cpie  fur  moi»  ^ 

tout  ce  qu'il  a  deflein  de  céder;  &  ne  m'a-t-il  iy. 

pas  déjà  menacé  qu^à  fa  mort,  fi  je  ne  fuis  pas 

un  bon  mari ,  il  lui  laifiera  tout  ce  qu'il  pouna 

m'ôter  ?  Cependant ,  il  ne  confidère  pas  qu'une  (^ 

femme  fi  parÊûte  ne  peut  jamais  être  mécon-  ^^ 

tente  de  fon  mari,  fans  le  déshonorer;  car  i^ 

perfonne  ne  la  croira  blâmable.  Nouvelle  1917  j^^ 

fon,  comme  tu  vois,  qui  ne  permet  point  à'  «j^ 

im  Lovelace  d' ^^oufer  une  Clarifie.  Mais  qud  | 

original  que  mon  cher  onde ,  de  penfer  à  |^ 

rendre  ime  femme  indépendante  de  fon  fouve-  (^^ 

rain,  &  par  conféquent  rebelle.....  Cependant,       ^^ 

il  ne  s'efi  pas  trouvé  trop  bien  lui-même  Savoir  ^ 

commis  ime  folie  de  cette  natiu-e.  ^ 

Dans  fon  écrit  déchiré ,  ma  charmante  ne  ^^ 

parle  que  de  deux  cents  livres  fterling  pour  fa  ^ 

penfion  annuelle.  Je  l'ai  preflée  de  fixer  une  ^ 

plus  groflie  fonune.  Elle  m'a  dit  qu'elle  confen*  jj^ 

toit  donc  à  trois  cents  ;  &  moi)  dans  la  crainte  ^.^ 
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^f^  de  me  rendre  fîifpeâ  par  de  trop  grandes  ofres^ 

à'i  j'ai  dit  cinq  cens,  avec  Tentière  dî^xïfiticMi  de 

jlef  tous  les  arrérages  qui  font  entre  les  mains  de 

fon  père  9  pour  en  fevorifer  madame  Norton» 

roer  ou  tout  autre,  qu'dle  jugera  digne  de  fes 

:èsi'  bienËûts. 

sk  Elle  m*a  répondu  que  là  bonne  Norton  ne 

luiôiit  fouhaiteroit  pas  qu'elle  allât,  pour  eQe,  au- 

isii  delà  des  bornes  convenables.  Elle  avoit  foin, 

'tnV  m'a-t-elle  dit,  que  fès  di^iofitions  de  cette 

>jÎBS|.  nature  fîijSent  toujours  proportionnées  à  Tétai 

IjKt.  naturel  des  perfonnes.  Les  pouffer  plus  loin» 

^f^i  t^étoit  expofer  ceux  qu'on  obl^e,  à  la  tenta- 

0^  tipn  de  former  des  projets  extraordinaires,  ou 

^■l:  éprendre  un  air  emprunté  dans  un  nouvel  état» 

^i  pendant  qu'ils  pourroient  Imller  dans  leur  état 

p^i  ordijoaire.  L'aiÊuice  néceflaire  pour  aider  fon 

^]i  fis,  &  pour  remettre  elle-mêgie  à  couvert  du 

^  befoin,  bomeroit  toute  l'ambitkm  d'une  il 

jjôjf  digne  mère. 

^  Voilà  de  la  prudence,  voilà  du  jugement , 

j'jiK  dans  une  perfenne  de  cet  âge.  Que  je  hais  les 

Harloves ,  pour  avoir  produit  un  ange  !  Ah  I 

^i  pourquoi,  pourquoi  s'eft-elle  refufée  à  mes 

^j  inâances,  lorfque  je  l'ai  preffée  de  former  le 

j^  noeud  avant  que  de  venir  à  la  ville?  Mais  ce 

^  qui  mortifie  mon  orgueil ,  c'eft  que ,  fi  nous 

^,  étions  mariés,  cette fublime  créature  ne  feroit 
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Je  lui  ai  répondu  que  le  voyage  demUord 
en  litière  9  fon  arrivée  à  la  ville ,  fon  goût 
pour  la  magnificence  9  &  lés  témoignages  de 
fa  joie  donneroient  auffi  néceflàirement  un  wc 
public  à  notre  mariage,  que  s'il  étoit  célébré 
clans  la  chapelle  de  M....,  en  préfence  des 
dames. 

Elle  ne  pouvoit  fupporter ,  a-t-ellè  répliqué, 
la  penfée  d'ime  fête  publique.  Cétoit  une  ^^ 
efpèce  d'infulte  pour  toute  fa  famille.  Si  milord  ^  ^ 
.vouloit  ne  pas  s'en  offenfer  (comme  elle  Pef- 
péroit,  parce  que  la  propofition  n'étoit  pas 
,venue  de  lui-m&ne ,  mai^^  de  moi ,  )  elle  le  dit  L  ^^^ 
penferôit  volontiers  de  nous  honorer  de  fa  V^ 
préfence,  d'autant  plus  que  la  parure,  alors, 
&  l'air  de  repréfentation,  ne  feroient  pasné- 
ceflaires  :  car  elle  m'avouoit  qu'elle  ne  pouvoit  ^^ 
penfer  à  fe  parer,  tandis  que  fon  père  &  fa  ^^ 
mère  étoient  dans  les  larmes.  Plaifante  idée  que 
celle-là!  Si  fes  parens  pleurent,  ne  l'ont-ih 
pas  mérité?  ^^ 

Vois,  Belford.  Avec  de  fi  charmantes  déli- 
cateffes,  le  nœud  ne  devroit  pas  être  différé  fi 
long-tems.  Cependant,  il  nous  refte  encore  du 
chemin  à  foire,  avant  que  d'y  arriver. 

Je  n'ai  marqué  que  de  l'obéiffance  &  de  la 
réfignation.  Nxille  autre  volonté  que  la  fienne. 
Je  l'ai  quittée,  pour  écrire  fur  le  diamp  à 
milord.  Elle  n'a  pas  défapprouvé  ma  lettre* 
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Je  nVn  ai  pas  gardé  xme  cops 9  mais^  en iixb^ 
?  ftance,  «c  je  téiao^DC  ma  rccomioi&nice  à 
'-  5»  milord,  pour  la  bonîé  dont  il  me  àannc  ffe 
=  9»  fi  chères  marques,  dans  rcxxaficm  k  plus 
^  »  férieuiè  &  b  pins  importante  de  ma  xie.  Je 
-'.    s»  lui  dis  que  Tadmirable  perfbune  à  laquelle 

s»  il  donne  des  louanges  fi  jufles ,  traure  de 
^  »  l'excès  dans  les  propofixions  qu^  £ûi  en  & 
ti  »  j&veur  :  que  jufipi'à  ce  qu^elle  iok  recoin- 
ce  I»  dliée  avec  fi»  prodies,  elle  n^a  pas  d^iidî- 
ù  9»  nation  pour  une  fête  éclatante,  £  nous  pou* 
ti  n  yons  éviter  Tédat  fans  défobliger  ks  miens  : 
kc  9»  qu'en  fi?  croyant  fort  redevable  aux  fentimens 
^  I»  de  bonté  qui  le  font  conlendr  à  me  la  doimer 
â&  9»  de  (a  propre  main,  coimne  elle  préfume  qu'il 
iiî  n  n'a  pas  d'autre  intention  que  de  lui  Êûre 
f^  s»  honneur,  aux  dépens  même  de  liante,  qui 
i:  »  ne  lui  permet  pas  trop  de  s'expofer  à  la 
i^.  n  Êrtigue  du  voyage ,  elle  croit  qu'il  ferait  plus 
ci    »  k  propos  qu'il  s'épargnât  cette  peine  ;  &C 

)»  qu'elle  fe  fiatte  que  la  manière  dont  elle 
^,'  >»  penfe  là-defliis  fera  prife  de  toute  la  &mille 
rtî'  i>  dans  fon  véritable  fens. 
[t;:  9t  J'ajoute  que  le  château  de  Médian  me 
:  9»  paroît  le  plus  convenable  pour  notre  de- 
^ij.  >>  meure,  fur-tout  parce  qu'il  me  femble  que 
fi\  f^  c'eft  aufli  le  fentiment  de  milord;  mais  que, 
y  i>  s'il  le  fouhaite,  la  dot  peut-être  affignée  fur 
^-   n  mon  propre  bien,  &  que  je  laiffe  l'alterna- 
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>>  tîve  à  fon  choix ,  qiie  j'ai  offert  fon  Kilet 
9»  de  banque  à  mifs  Harlovc,  mais  que,  fur 
n  le  refus  qu'elle  a  feit  de  l'accepter,  n'en 
»  ayant  pas  befoin  moi-même  à  préfent,  je  le 
n  lui  renvoie  avec  mes  remercîmens,  &c.>f. 
Cette  manœuvre  m'engage  dans  des  lon- 
gueurs qui  me  défefpèrent.  Quelle  figure  ferois- 
je  dans  les  annailes  des  libertins ,  s*il  arrivoit 
que  )e  fuffe  pris  dans  mon  propre  piège }  Mais, 
de  quelque  manière  que  l'af&ire  puiffe  tour- 
ner, de  toute  fa  vie  milord  n'a  reçu  une  lettre 
û  agréable  de  fon  neveu  Lovelace. 

(Af//J  Clanffcj  apris  avoir  fait  à  fon  amk^ 
dans  une  autre  lettre  ^  le  récit  des  cifconfanus/ 
qt^on  vient  de  lire  y  s^ exprime  en  ces  ttrmes:) 

La  principale  confolation  que  je  trouve  dan» 
ces  favorables  apparences,  c'eft  que,  vraifem* 
blablement ,  fi  je  n'y  mets  pas  d'obflacle  par 
ma  faute,  moi  qui  n'ai  à  préfent  qu'ime  amie, 
j'en  aiu-ai  autant  qu'il  y  a  de  perfonnes  dans 
la  famille  de  M.  Lovelace,  foit  qu'il  en  ufc 
bien  ou  mal  avec  moi  :&  qui  fait  fi,  paf 
degrés^  le  rang  &  le  mérite  de  ces  nouveaux 
amis  n'aura  point  aflez  de  poids  pour  me  ré- 
tablir dans  la  faveur  de  mes  proches  ?  Il  n'y  a 
point  de  véritable  repos  pour  moi,  jufqu'à 
cet  agréable  dénouement.  Mon  efpérance, 
d'ailleurs,  n'eu  pas  d'être  jamais  hçurcufe.  ^ 
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n  le  complot ,  dont  je  t'ai  donné  l'explicatkm  ^^ 
n'eft  pas  de  ton  goût,  compte,  Belford,  que*  ^a 
j*en  ai  trois  ou  quatre  autres  dont  je  fuis  bea». 
coup  plus  fatisfait,  &  dont  tu  le  feras  petit- 
être  auilî.  Je  t'en  laiiTerai  le  choix,  fi  tu  veiB. 
renoncer  feulement  aux  miférables  engagemeos 
que  tu  as  pris.  Pour  tes  trois  camarades,  it|  ^i^ 
doivent  exécuter  ce  que  je  leur  ai  prefcrit  :  &  ix  ^ 
ne  t'imagines  pas  que  tu  puifTes  t'en  difpenftr 
non  plus.  Ne  fuis-je  pas  votre  général?  Mab 
c'eft  un  fujet  auquel  je  reviendrai  dans  foi| 
tems.  Tu  fais  que  je  ne  me  détermine  jamais 
abfolument  pour  un  projet,  avant  le  tcms  de 
L'exécution.  Alors,  l'aûion  de  la  foudre  n'Seft 
pas  plus  prompte  que  la  mienne. 

Revenons  à  ce  qui  me  touche  immédiate- 
ment le  cœur.  Me  croiras-tu,  fi  je  te  dis  quc> 
par  rapport  à  ma  fière  maîtrefie ,  j'ai  tant  de. 
fyAêmes  qui  fe  préfentent  en  foule  à  mon  eQurit 
pour  obtenir  la  préférence ,  quç  je  fuis  èuà 
l'embarras  poiu"  choifir.  Je  pourrois  t'en  âp»> 
prendre  fix  principaux,  dont  «nfeul  répondtoil 
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préfent ,  ou  du  moins  que  ce  foit  avec  une 

ardtw ,  pour  employer  le  terme  de  mifs  Hove, 

qui  larende  capable  de  me  pardonner  des  ixom 

préméditées. 

Et  que  me  fervira  d'être  malade?  Ecoute* 
moi  jufqu'à  la  fin.  Mon  intention  n!eft  pas  d'être 
auiH  mal  que  Dorcas  le  repréfentera.  Cepenf 
dant  je  halèterai  prodigieufement.  Je  rendrai  un 
peu  defang  caillé.  Sûrement  je  me  ferai  rompi 
quelque  vaifTeau.  On  n'en  pourra  point  doutôr. 
On  fera  venir  de  l'eau  ftiptique  d'£tf/o;i;maiiL  ^ 
aucun  médecin  ne  paroîtra.  Si  ma  belle  a  qu^ 
que  fentiment  d'humanité  y  elle  ne  manquenr 
pas  de  s'alarmer  :  mais  fi  fon  cœureft  prisai  ^^^ 
c'efl:  de  l'amour  qu'elle  reffent ,  quelque  re- 
froidi qu'il  puiffe  être  ,  il  fe  produira  dans  cette  ^^ 
occafion ,  il  éclatera  non-feulement  dans  fes 
yeux ,  mais  dans  chaque  trait  de  foncharmaot 
vifage. 

Je  ferai  fort  intrépide.  Je  ne  redouterai  pal  jj 
la  mort,  ni  aucune  fuite  de  mon  accident  Je 
parlerai  en  homme  iùr  d'être  mieux  dans  une 
heure  ou  deux ,  pour  avoir  déjà  fait  une  heu* 
reufe  expérience  de  ce  remède  balfamique  à 
l'occafion  d'une  chute  qui  m'eft  arrivée  à  là 
chaffe ,  &  dont  ma  maladie  eft  vraifemblaMe» 
ment  un  refte;  cette  conduite,  tandis  que 
tout  le  monde  paroîtra  fort  alarmé  dei&afitua" 
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produit  une  autre.  Enfin  je  verrai  alors  oii  cette   ItKje 

ouverture  pourra  me  conduire.  Içith 

Fort  bien ,  Loyelace  ;  mais  avec  cette  fora  («m 
de  fànté  j  &  ce  vifage  fleuri ,  comment  perfii»* 
der  à  quelqu'un  que  tu  fois  malade? 

Comment?  quelques    grains  d'ipécacnadha. 

feront  Tai&ire Ceft  aflez  poiur  me^ie'^Sneffib 

haleter  conune  une  furie.  . v^oes 

Mais  le  fang?  Comment  rendre  du  ûi^,  fi  jé"^^ de  les 
ne  me  fais  une  blefliire  réelle  ? 

Pauvre  Belford!   Ignores-tu  donc  qu^ft 
trouve  des  pigeons  &  des  poulets  chez  lèpre*  Kantç, 
mier  rôtiffeur?  «-preSiii 

Joins  les  mains  d'admiration.  w^jOu'el 

Dans  im  état  fi  douteux,  madame  Sindùtl   ^^ 
me  repréfentera  qUe  j*ai  mené  depuis  quelcjoe 
tems  une  vie  trop  fédentaire.  Je  me  laifferaii    ernii||L 
perfuader  de  faire  venir  une  chaife ,  &  de  intf    ^^ 
faire  porter  au  parc,  oîi  j'eflaierai  un  peu  de    i^(^.^ 
marcher.  A  mon  retour,  je  m'arrêterai  au  Co-j 
cotier  pour  m'amufer  quelques  momens. 

Et  que  m'en  reviendra-t-il  ? 

Encore  des  queftions?  Je  crains,  Belford, 
que  tu  ne  fois  un  incrédule.  Eh  bien!  pour 
fatisfaire  ta  curiofité ,  ne  faurai-je  donc  pai|  ^ 
fi  ma  charmante  entreprend  de  fortir  dans  mon 
abfence>  Ne  verrai-je  pas  à  mon  retour  fi  je 
fuis  reçu  avec  tendrefîe?  Mais  ce  n'eft  p» 
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produit  une  autre.  Enfin  je  verrai  alors  oii  cette 
ouverture  pourra  me  conduire. 

Fort  bien ,  Lovelace  ;  mais  avec  cette  force 
de  (anté ,  &  ce  vifàge  fleuri ,  comment  perfu»* 
der  à  quelqu'un  que  tu  fois  malade? 

Comment?  quelques    grains  d'ipécacuanha 

feront  Tai&ire Ceft  aflez  pour  me&ire 

haleter  conuneune  fiirie. 

Mais  le  fang  ?  Comment  rendre  du&i^^fije 
ne  me  fais  une  bleiTure  réelle  ? 

Pauvre  Belford!  Ignores-tu  donc  qu^ft 
trouve  des  pigeons  &c  des  poulets  chez  lèpre* 
mier  rôtiffeur? 

Joins  les  mains  d'admiration. 

Dans  im  état  fi  douteux ,  madame  Sindaîr 
me  repréfentera  qbe  j'ai  mené  depuis  quelque 
tems  une  vie  trop  fédentaire.  Je  me  laiffem 
perfuader  de  faire  venir  une  chaife^&deme 
faire  porter  au  parc,  où  j'eiTaierai  un  peu  de 
marcher.  A  mon  retour ,  je  m'arrêterai  au  Co- 
cotier pour  m'amufer  quelques  momens. 

Et  que  m'en  reviendra-t-il  ? 

Encore  des  queftions?  Je  crains,  Belford, 
que  tu  ne  fois  un  incrédule.  Eh  bien!  pour 
fatisfaire  ta  curiofité ,  ne  faïuai-je  donc  pas 
fi  ma  charmante  entreprend  de  fortir  dans  mon  toit  dç 
abfence?  Ne  verrai-je  pas  à  mon  retour  fi  je 
fuis  reçu  avec  tendrelTe?  Mais  ce  n'eft  pas 
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tout  ;  je  ne  fais  quel  preffentiment  m'avertit 
qu'il  arrivera  quelque  chofe  d'intéreflant  peiv- 
'    dant  ma  promenade.  C'eft  ce  que  je  remets  à 
\    t'expliquer  dans  un  autre  tems. 
l       Conviendras-tu  enfin,  Belford,  ou  ne  con- 
k  viendras-tu  pas  qu'il  eft  utile  à  bien  des  chofes 
d'être" malîide  ?  En  vérité,  je  prends  tant  de 
plaifir  à  mes  inventions  ,  que ,  fi  je  perds  Toc* 
cafion  de  les  mettre  en  oeuvre ,  j'en  ferai  k 
demi-fâché.  De  ma  vie  je  n'en  retrouverai  une 
fi  beUe. 
i      D'un  autre  côté ,  les  femmes  de  la  maifon 
;  font  fi  preflantes  dans  leurs  impertinens  re- 
'  proches,  qu'elles  ne  me  laiflent  pas  un  moment 
i  ^de  repos.  Elles  voudroient  que ,  fans  perdre  le 
tems  en  projets  éloignés ,,  je  priffe  le  parti  d'em- 
ployer quelques-ims  de  leurs  artifices  vulgaires 
&ùfés.  Sally,  particulièrement,  qui  fe  croit 
l'efprit  fort  inventif,  me  difoit  tout  à  l'heure 
^1  d'un  air  infolent ,  fur  le  refiis  que  j*ai  fait  de 
fes  offres,  que  mon  intention  n'étoit  pas  de 
.vaincre ,  &  que j'étois aflez méchant  pour pen- 
^  ier  au  mariage,  quoique  je  fifie  difficulté  de 
,    l'avouer.  Par  ce  que  ce  petit  diable  a  fait  fon 
^premier  {acrifice  à  mon  autel ,  il  fe  croit  en 
;  droit  de   prendre  avec  moi  toutes  fortes  de 
j  Kbertés  ;  &  fon  impertinence  augmente  de  ce 
^j  gue,  depuis  long-tems  j'évite ,  avec  afFeftation , 
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ditrelle ,  Toccafion  de  répondre  à  fes  avances* 
L'inrpudente  !  me  croire  jcapable  d'être  k  fuc- 
ceflèur  d'un  autre  honune.  Je  n'ai  jamais  été 
réduit  à  cette  humiliation.  Tufais  cpielatou-- 
îours  été  mon  principe.  Ce  qui  paffe  ime  ibis 
entre  les  maiafs  d'autnii  ne  rentre  jamais  dans  les 
miennes. 

Ceûà  des  gens  tels  que  toi  &c  tes  compa- 
gnons  qu'il  convient  de  s'accommoder  d^un 
bien  comnîlun.  J'ai  toujours  afpiré  à  la  gloire  r^* 
des  premières  découvertes.  Je  n'en  fuis  que  J;^"^^ 
plus  coupable ,  diras-tu  peut-être ,  de  me  plaire  ^  ^ 
à  coiTompre  ce  qui  n'a  jamais  été  corrompu. 
Mais  tu  te  trompes  groffiérement  ;  une  maxime 
telle  que  la  mienne  met  les  maris  à  couvert. 
Auffi  n'ai-je  point  à  me  reprocher  d'avoir  porté 
beaucoup  d'atteintes  au  nœud  conjugal. 

Cependant  xme  aventure  qui  m'eft  arrivée  à 
Paris  avec  une  femme  mariée ,  &  dont  je  crois 
net'avoir  jamais  feit  le  récit  ,  ne  me  permet 
pas  de  dire  que  j'aie  laconfdence  abfolument 
nette.  L'efprit  d'intrigue  y  eut  plus  de  part 
qu'aucune  méchanceté  réfléchie.  Je  veux  te 
l'apprendre  en  deux  mots* 

Un  marquis  françois ,  d'un  âge  affez  avancé, 
qui  fe  trouvoit  employé  par  fa  cour  dans  une    ^  de 
fonftion  publique ,  à  celle  de  Madrid  ,  avoit 
laiffé  ime  femme  jeune  &  charmante  qu'il  avoit 
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époufée  depuis  peu ,  dans  la  même  maifon  ^ 
.  1  &  comme  fous  la  garde  de  fa  fœur  ^  quiétolt.ime 
^  I  Vieille  &  infolente  prude.  Je  vis  la  jeune  dame 
^  ^  à  Topera.  Je  pris  du  goût  pour  elle ,  à  la  pre* 
miète  vue  ^  &  plus  encore  à  la  féconde ,  lorf# 
que  j^eus  appris  fa  iituation.  Il  ne  me  fut  pas 
difficile  de  me  lier  avec  Time  &  l'autre ,  après 
^  ^^  avoir  trouvé  Toccafion  de  me  faire  préfenter  à 
>def  T  la  vieille.  Mon  premier  foin  £iit  de  tourner 
toutes  mes  attentions  vers  cette  prude ,  &  jda 
lui  faire  penfer  qu'elle  av.oit  pu  m'infpirer 
^r  quelque^  fentimens  tendres.  En  même  tems ,  je 
orroïT  prenois  avantage  de  la  fituation  de  la  jeune 
leJD^  ittiarquife ,  entre  la  jaloufie  de  fon  mari  ScTar* 
ï  cf0^  rogancede  {a  belle-fœur,  pour  la  piquer  contre 
ces  deux  ennemis  de  fa  liberté.  Je  me  flattai  d'y 
feire  entrer  un  peu  d'égard  pour  ma  perfojine/ 
Les  dames  françoifes  n'ont  pas  d'averfion  pour 
la  galanterie. 

Là  vieille  fœiu-  ne  laiffa  pas  de  former  quel- 

^s  fbupçoâs.  Mais  j'étois  déjà  fi  bien  dans 

is  ^r  Pefprit  de  la  jeune,  qu'elle  ne  fe  trouva  pasdif* 

pofée  à  voit  congédier  le  feul  homme  qu'on 

hiiieut  permis  de  voir.  Elle  m'apprit  lesfoup-» 

^^ .      çpns  de  fa  fœur.  Je  lui  confeillai  de  l'engager 

j  dans^  àfe  cacher  dans  un  cabinet  pendant  ma  pre-* 

j^i ,  ^^  «ière  vifite,  fous  prétexte  de  lui  faire  entendre 

qu'il  *^  cemmant  je  m'^xpliquerois  dans  fon  abfence; 

.  TiV    -     . 
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Elle  prit  la  clé  du  cabinet  dans  fa  poche  ;  parce  1 . 
qu'il  n'étoit  pas  à  propos  que  la  vieille  pût 
être  furprife ,  foit  par  ma  curiofité  ou  par  celle 
d'un  autre.  J'arrivai.  Jem'ailis  près  de  l'aimable 
marquife  ;  je  marquai  de  l'étonnement  de  ne 
pas  voir  fa  fceur ,  du  chagrin  ,  de  l'impatience; 
&  prenant  une  û  belle  occafion  d'exprimer  des 
fentimens  fort  vifs  pour  cette  chère  abfente, 
je  lui  donnai  le  plaifir  de  croire  que  je  parlois 
d'elle  avec  une  paflion  extrême,  tandis  que 
mes  regards  levoient  l'équivoque  pqur  la  fliar« 
quife. 

:  Quel  fut  le  dénouement?  Je  pris  cette  char- 
mante françoife  par  la  main ,  en  feignant  de 
vouloir  chercher  fa  fœur  dans  l'appartement 
voiûn.  Je  la  traînai  à  demi,  fans  qu'elle  osât 
crier  pour  fe  plaindre  ;  &  la  vieille,  enfermée 
fous  une  clé  fure ,  demeura  dans  le  raviflement 
de  tout  ce  qu'elle  venoit  d'entendre. 

Jamais  une  jolie  femme  ne  s'eft  trouvée  inu- 
tilement  tête  à  tête  avec  moi  ;  à  l'exception  J^ 
néanmoins  de  ma  chère  Clarifie.  Mon  ingénuité 
me  fit  obtenir  grâce.  La  marquife  trouva  cette 
double  tromperie  d'autant  plus  plaifante,  que 
non-feulement  fa  geôlière  ne  pouvoitfe  plain- 
dre d'être  elle-même  en  prifon,  mais  qu'en 
redevenant  libre  après  mon  départ ,  elle  fe  cnit 
prefqu'aufli  heureufe-  que  nous  l'avions  été  ù 
/beur  &moi.... 
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"^     L  E  T  T  R  E    CGL 
M.  Lor  ELAC  E  ,  à  M.  Belfokd. 

'  '  Vendredi  aafoir. 

*■  ■ 

Jr  É L I CI T E r M oi.  Je  vieiis  de  prendre  Taîr 
nvec  ma  channante ,  après  de  grandes  infbncd 
pour  obtenir  cette  faveur. îNôus.étions  accom- 
pagnés des  deux  nymphes  qui  ont  joué  parfid- 
temeht  leur  rôle  ;  les  yeux  modeftes,  le  dif 
cours  tbiu-né  fans  afïeâàtion  à  la  monde.  Ahl 
Belfbrd,  quel  démon  que  les  fenunes^  lort 
qu'elles  ont  paiTé  les  bornes  ,  &  que  mous 
avons  rendu  leur  ruine  complette! 
•  Le  carroiTe  nous  a  conduits  vers  Hamfrad , 
de  là  vers  Hihgatc ,  vers  Mui[tlhUl  &:d^autrc$ 
lieux  9  d'oii  nous  fommes  revenùS:à  Hamftead; 
&  là ,  par  complaifance  pour  les  nymphes^,  ma 
charmante  a  confenti  à  faire  une  petite  coBar 
tibh.  Enfuité  nous  fommes  revenus  de  boone 
heure  à  la  ville ,  par  Kentish-Town. 
:..  Elle  a  paru: d'une  humeur  délicieufc.  Moi, 
j'ai  marqué  tant  de  refpeft  &  de  complaifance, 
pendant  tout  le  chemin ,  &  lorfque  nous  fom- 
mes defcendus  pour  nous  promener,  fur  la  hau- 
teur, oîi  la  variété  des  objets  forme  une  perif 
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.    peâive  charmante ,  qu'elle  m'a  promis  d'y  re- 
venir quelquefois  pour  prendre  le  même  ain 
Je  crois,  mifsHove,  ai-je  ditplufieursfoiscn 
moi-même ,  je  crois  que  tes  miférables  plans 
^'    deviennent  inutiles. 

Depuis  que  nous  fommes  revenus ,  fon  occu- 
pation &  la  mienne  ont  été  d'écrire.  Elle  a  pro- 
!sS  mis  de  m'accorder  ce  foir  une  heure  d'entretiea 
s  avant  que  de  fe  retirer. 
mt  Tout  ce  que  l'amour  le  plus  fournis  eft  ca«' 
js  pable  d'infpirer  pour  difpofer  fon  cœur  à  la 
!;(  maladie  de  demain^  fera  mon  étude  pendant 
f,ii  notre  converfation.  Mais  j'aurai  foin  en  partant 
^1  de  me  plaindre  à\m  mal  d'eftomac« 
t^     '    '       ' 

^■^  Nous  lious  fofhines  vus^i  Dé  ma  part ,  Tamottr 

\i,  &  le  ré^â  ont  joué  parfaitement  leur  rôle. 

^^  n  h'à; rien  manqué  non  pliis  à  fa  douceur  i&  à 

^^  fa  coiâpkiiahce.  Elle  a  paru  touchée  de  moit 

,((i|  incommodité.  Si  fubitement  !  Au  moment  que 

)^,  nous  allions  nous  quitter  !  Mais  ce  n'étoit  rien» 

■  Elle  comptoit  de  me  trouver  mieux  demain. 

)tîj  Ma  foi  !  Belford ,  je  crois  que  je  fuis  déjà 

j^  malade.  Eft-il  poflible,  pour  un  étourdi  tel 

j  j(^  que  moi ,  de  fe  perfuader  qu'il  ne  fe  porte  pas 

^  I0J  bien  ?  A  ce  compte ,  je  ferois  meilleur  comédien 

ep^  que  je  ne  le  fouhaite.  Mais  je  n'ai  pas  un  nerf  > 
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pas  tine  fibre  qui  ne  foient  toujours  prêts  à 
contribuer  au  fuccès  d'une  extravagance  dont 
j'ai  formé  le  deffein. 

Dorcas  a  tranfcrit  pour  tnoi  toute  ta  lettre  de 
mifsHo^e  ,du  dimanche  14  de  Mai,  d<mt  je 
n'avois  encore  que  l'extrait.  Elle  n'en  a  pas 
trouvé  de  nouvelle  dans  le  même  paquet.  Mais 
c'eft  aiTez  pour  moi  de  celle-ci ,  &de  celle  que 
j'ai  copiée  moi-même  en  chiffres  dimanche  der- 
nier 9  tandis  que  ma  charmante  étoitàTéglife. 


Dorcas  m'apprend  que  fa  maîtrefle  a  tranf- 
porté  fes  papiers  de  la  grande  armoire  d'ébène, 
dans  une  caffette  qui  contient  fon  linge ,  & 
qu'elle  a  placée  dans  une  garderobe  obfcurc. 
Nous  n^vons  pas  à  préfent  la  clé  de  cette  caf- 
fette. Elle  y  conferve  apparemment  toutes  les 
lettres  qu'elle  a  reçues  avant  celles  que  je  me 
fuis  procurées.  Dorcas  en  eft  fort  inquiète. 
Cependant,  elle  fe  flatte  de  n'être  pas  foup- 
çonnée ,  parce  qu'elle  eft  fûre  d'avoir  tout  remis 
dans  l'ordre  oîi  elle  l'a  trouvé.  . 
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J'ai  paffé  deux  heures  dans  les  tranchées. 
Tavois  défendu  à  Dorcas  d'en  rien  dire  à  ma 
chère  Clarifie ,  par  un  pur  mouvement  de  ten- 
drefle  ;  mais  bien  aife  aufli  de  lui  faire  con- 
noître,  lorfqu'elle  apprendroitma  défenfe,  que 
je  m'attendôis  à  lui  voir  de  l'inquiétude  pour 
ma  fituation.  Il  faiidroit  valoir  bien  peu  pour 
^'abandonner  foi-même,  comme  fi  Ton  ne  mé- 
litoit  l'attention  de  perfonne. 

Fort  bien;  mais  Dorcas  eftune  femme. Elle 
peut  dire  tout  bas  à  fa  maîtrefle  le  fecret  qu'elle 
a  reçu  ordre  de  garder.         ^^ 

Viens  ici^itoi,  fripone,  ai -je  dit  à  cette 
fille  (  malade  9  en  attendant ,  comme  un  diien)* 
Laifi*e-moi  voir  comment  la  douleur ,  mêlée 
avec  la  furprife ,  fait  fur  ton  vifage.  Tu  t'y  prends 
mal.  Cette  mâchoire  abattue,  &^ette  bouche 
trop  étendue  en  ovale ,  conviennent  plus  à 
l'horreur  qu'à  la  pitié.  Retranche-moi  ce  di- 
gnotemcD*,  ces  minauderies  dans  ton  d^fiwr/v- 
f^i  y  comme  tu  fais  que  ma  charmante  l'a  une 
fois  nommé.  Oui;  cela  eft  beaucoup  mieux; 
fort  bien  :  mais  tiens  la  bouche  un  peu  plus 
fermée.  Tu  as  im  ou  deux  mufcles  que  tu  ne 
faureis  gouverner  ^  en  l'os  de  la  joue  &  les 
lèvres.  Bon.  Pars  à  préfent.  Monte  &  defcends 
l'efc^ier  en  t'agittant  beaucoup.  Porte  quelque 
chofe  avec  toi ,  rapporte-le ,  comme  fi  tu  Tavois 
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(Trop  cmpreffée  ,  comme  tu  vois ,  pour 
obierver  la  décence  des  termes.  Autre  paren- 
tfaèfe,  Belford.  Ce  qu'on' appelle  décence  eft 
fi  peu  naturel ,  qu'il  faut  avoir  refprit  compofé 
pour  robferven  La  politefle  n'habite  point  avec 
le  trouble  ). 

Je  ne  puis  m'arréter  pour  répondre  aux  queA 
tions  9  a  crié  la  foubrette ,  quoiqu'elle  ne  dé- 
firât  rien  tant  que  de  répondre  ;  (  troifième 
parenthèfe;  conune  les  crieurs  qui  fbnt  des 
ventes  publiques  ,  &  qui  tournent  le  dos  à 
ceux  auxquels  ils  ont  le  plus  d'envie  de  vendre). 
Cette  précipitation  n*a  fait  qu'augmenter  celle 
de  ma  charmante.  Au  même  moment ,  une  des 
nymj^es  a  dit  en  bas  à  fa  compagne  ^  d'un  ton 
contraint ,  mais  à  la  porte ,  &  affez^  haut  pour 
être  entendue  de  ma  déeife,  qui  prêtoit  l'oreille: 
Mon  dieu  !  ma  chère ,  il  &ut  avertir  madame 
Lovelace  j  il  y  a  sûrement  du  dianger.  A  ces 
mots^  TadonMe  Clarifie  s'eft  lancée  après  Dor- 
cas  :  Arrêtez Je  veux  favoir O  ma- 
dame }  un  vomiflement  de  fang  î  Un  vaiiSeau 
rompu,  j'en  fuis  sûre  ! 

Ma  charmant^  n'a  fait  qu'un  pas  jufqtfà  la 
chambre  oii  )'étois  ;  &  s'approchant  de  moi, 
les  yeux  pleins  d'une  tendre  inquiétude! 
Qu'avez-vous  ?  comment  vous  trouvez-vous, 
M.  Lovelace  î 


fes,  m  la  iHK  «:  -3BK  irifiT.!^    i  >-  <   i^ggi^!^ 
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mandé ,  dans  les  termes  les  plus  oUigeans ,  ie  i^ 
prendre  foin  de  moi.  Elle  m'a  confeiUé  de  voir  ^ 
un  médecin.  JJUu ,  mVt'-elle  dit,  a  ^  les 
midicins. 

Je  ne  iiiis  pas  de  cet  avis ,  Belford.  Dieu 
aflurément  nous  a  feit  tous  :  mais  je  crois  que 
ma  charmante  a  voulu  dire  la  médecins,  au 
lieu  des  médecins  :  alors  fa  penfée  pourroit  fort 
bien  être  entendue  dans  le  fens  de  cette  plirafe 
vulgaire  :  Dieu  envoie  les  viandes,  &  le  diable  fsk 
la  cuifint. 

le  me  fuis  trouvé  bientôt  rétabli ,  après  avoiif 
pris  le  %ptique  de  fes  chères  mains. 

Lorfqu^eile  m'a  prefle  de  prendre  Tair,  je  lui 
ai  demandé ,  fi  elle  me  feroit  Thonncur  de  mon- 
ter en  carro(£e  avec  moi.  Je  voulois  connoître, 
par  fa  réponie  ^  fi  elle  penfoit  à  fortir  dans  mon 
abfence. 

Elle  m'a  répondu  que ,  fi  elle  n'étoit  per- 
fuadée  qu'une  chaife/  me  convenoit  mieux 
9près  mon  accident,  elle  m'auroit  accompagne 
de  tout  fon  cœur. 

Eu- ce  là  un  divin  compliment  ?  fai  baifé 
encore  une  fois  fa  main.  Je  lui  ai  dit  qu'elle 
étoit  la  bonté  même  :  que  je  regrettois  de  ne 
l'avoir  pas  mérité  mieux  :  mais  que  je  ne  voyois 
devant  nous  que  des  jours  heureux  :  que  fa 
préfence  .&  le  généreiuc  intérêt  qu'elle  avoit 
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î*ai  trop  d'expédiens  agréables  à  mettre  es  |^ 
oeuvre,  pour  recommencer  jamais  Texpérienoi  §1/^^ 
àe  ce  maudit  ipécacuanha. 


LETTRE    CCIII. 
Mîfs  Clarisse  Harlofe,  â  mifs  Hoip'ëb\ 

Samedi ,  27  de  i 

JYl  o  N  s  I E  UR  Lovelace ,  ma  chère ,  a  été 
malade/Son  mal  Ta  pris  fubitement.  lia  v< 
du  fang  en  abondance.  Ceft  quelque  vaifliaf  ! 
rompu.  Il  s'étoit  plaint ,  hier  au  foir ,  d'un  im| 
^'eftomac.  Je  m'en  fuis  fentie  d'autant  pluf 
touchée ,  que  je  crains  qu'il  ne  foit  venu  d| 
nos  violentes  contentions.  Mais  étois-je  cou? 
pable  ?  ' 

Que  j'ai  cru  le  haïr  ces  jours  pafles  !  Mais 
je  vois  que ,  dans  mon  cœur ,  la  colère  &  la 
haine  ne  font  que  des  mouvemens  pa&gef%|. 
Il  eft  impoflible,  ma  chère ,  de  haïr  ceux  qu'on 
voit  en  danger  de  mort,  ou  dans  l'affliaiofl. }%{ 
ne  me  fens  point  capable  de  réfiiler  à  la  boaté« 
ni  3u  fincère  aveu  d'une  faute  commife.        > 

AufTi  long-tems  qu'il  l'a  pu ,  il  a  pris  grani 
foin  de  me  faire  cacher  fa  maladie.  Si  tencbel 
ii  attentif  dans  la  violence  de  fa  douleur !.J| 
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m-     voudfois  ne  l'avoir  pas  vu  dans  cet  eiat.  Ce 
i^ix     ipeâacle  a  fait  fur  moi  trop  d'imprefion  ;  alar- 
mée encore ,  comme  je  Tai  été ,  par  les  craintes 
de  tout  le  monde.  Le  pauvre  jeune  homme  i 
^    être  furpris  tout  d'un  coup  dans  une  ûntc  fi 
,      floriflànte  1 

Il  eft  forti  dans  une  chaiie  à  porteurs.  Je  '/ea 
.:,^  ^r;.  «ipreffé.  Mais  je  crains  de  lui  avoir  ccrxc  ^m 
mauvais  confeil  ;  car  le  repos  elt  ce  cSù  y  8 
u/' -\  demieuftdans  les  maladies  de  cène  car^-e.  Oa 
e  ae''t  ^'^  ^^^  ^^^P  prompte,  dans  les   cas  0*2»- 
^^  Ijal  portance ,  à  donner  fon  avis  lans  certitisde  Ac 
1  oveM  uns  lumières.  Je  lui  ai  propoi'e ,  à  i*  vcntsr  « 
^;*^  i'ji:   de  Éûre  appeler  un  médecin  :  mai»  il  ne  reut 
,^i'îEnî-   pas  en  entendre  parler.  Je  refp^^  beav.::oin>  i« 
j^  veu:  Élculté  ;  &  d'autant  plus ,  que  ce%T\  q;u  U  tTEitrac 
j.,;f:i  avec  mépris  n'ont  pas  plus  c^zri.  ce^xn^e 
je  l'aï  toujours  ob<€r\e ,  pour  et»  izSz^LJZiz^r^ 
;^.^  !j  d'un  ordre  encore  plus  reipedab-k. 
'  -  •  ,^  i'      Je  vous  avoue  que  mon  elprit  n  elt  pîs  trsa- 
'  jj^  i{tiilie.  Je  crains  de  m'être  trop  expoi'ee  ôevanc 
["  ,,,J  ÏoSl  &  devant  les  femmes  de  la  maiibn.  Elles 
;  ..'^(f,  pourront  me  trouver  exculable,  parce  qu'elles 
''[  I  i^  nous  croient  mariés.  Mais  ,  s'il  maxx{ue  de  ge*- 
'*.'       néro&téy  j'aurai  peut-être  fujet  de  regretter 
^''  •■d  une  furprife  qui  m'apprend  à  me  connoicre 
^  ^.  ^^pjT  mieux  que  je  ne  me  fuis  connue  jufqu'è  pré- 
'    t,'.   fent;  fur ^ tout  lorfque  î'ak  raiibn  de  croire 
^\^        Tom  IF.  Y. 


J6<  Histoire 

qu'il  ne  s*eA  pas  affez  bien  conduit  aiveé  m<& 

Cependant  je  vous  dirai  ^  comme  je  le  croi*  '*~ 
fincèrement ,  que  ^  s*il  me  donne  occafion  dt 
reprendre  Tair  de  téfeire  &  de  le  tenir  éloigné^ 
J'efpère  que  jetroiiVeiraï  aflèz  de  force  dans  b 
connoiflance  que  j'ai  de  (es  défauts-,  pour  crié 
fendre  fupérieiure  à  mes  pailions  ;  car  M.  Lo- 
velace,  ma  chère,  n-eft  pas  un  homme  éfln 
inâble  dans  toutes  les  parties  de  fon  caraâèM. 
Que  pouvons  -  nous  faire  de  plus ,  que  nous  j 
gouverner  par  les  rayons  de  lumière  qtii  noin] 
litifeht  par  iritervalles  ?  * 

.    Vous  ne  vous  donnerez  pas  que  je  paroiffe 
grave  fur  ïcette  dicouvcne.  Quel  nom  je  M 
iionne!  Mais  quel  nom  puis- je  luidoni«9'>ife   ^ 
n'ai  ipas  le  cœur  aflez  à  l'aife  pour  approfimdir 
^  cœur  comme  je  le  devrois. 
*     Dans  le  mécontentement  que  j'ai  de  moi- 
même  ,  je  n'ai  pas  la  hardiefle  de  jeter  les  ywr 
fiir  ce  que  )e  viens  d'écrire.  Gependàrtt  je  ne 
fais  pas  comment  j'aurois  pu  faire  pour  écHft 
autrement.  Jamais  je  ne  me  fuis  trouvée  dîàiis  ite 
fituatîon  d'efprit  fi  bizarre.  Je  fèrbisëmbarrtite 
à  vous  la  décrire.  Auriez-vous  jaiteîâ  étende 
même  ;  c'èfl-à-dire ,  redoutant  la  cenfuW*  • 
'mort  amie,  fans  croire  néanmoins  que  je  h 
■mérite?* 
^    Je  nç  fuis  sûre  que  d'une  ch^fe/c'eft  qotf  j^ 
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par  quel  ordre  il  étoit  fi  preflant ,  il  avoit  téi 
pondu >  aufli  laconiquement  qu'elles^  que^  &; 
elles  feifoient  difficulté  de  s'e!)tpliquef  avecluii 
peut-être  en  feroientHelles  moins  avec  une  autre 
perfonne  ;  &  là  - deffus  il  s'étoit  retiré  ifc  fort. 
mauvaife  hiuneur. 

Dorcas  .étoit  montée  brufquement  chez  fa 
maîtreffe,  qu'elle  avoit  alarmée ,  non  -  feule;  __ 
ment  par  le  récit  de  l'événement ,  mais  encoiè, 
plus  par  fes  propres  conjeâures  ,  en  ajou- 
tant que  c^étoit  un  homme  de  fort  mauvaife. 
mine ,  &  qu'elle  étoit  sure  qu'il  ne  pouvdil 
être  venu  avec  de  bonnes  intentions. 

La  livrée  &  les  traits  du  domeftique  o^ 
donné  lieu  à  de  grandes  recherches,  quîâ'oflt. 
pas  été  moins  détaillées  que  les  informations.. 
Mon  dieu  1  mon  dieu!  s'eft  écriée  ma  char* 
mante  ;  les  alarmes  ne  finiront  donc  pas  !.Et 
fon  imagination^lui^a  repréfenté  tous  les  mmx. 
qu'elle  peut  redoutçr.  Elle  a  fouhaité  que.. 
M.  Lovelace  revînt  promptement. 

M.  Lovelace  efl:  revenu ,  plein  de  vivadtéi 
de  reconnoiflance  ^  dç  refpeâ  &  d'amour ,  pour 
remorcier  fa  chère  Qarifle ,  &  la  féliciter  èl, 
miracle  qu'elle  avoit  opéré  par  une  guérifoa 
£  prompte.  Elle  lui  a  fait  le  récit  de  l'aven- 
ture ,  avec  toutes  fes  circonftances.  Dorcas, 
pour  augmenter  la  frayeur,  de  fa  maxtrefife  j  nous 
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charmante  que  nou^  .^tipAS  mçnacés:  (!«  i|udi^ 
grand  mal,  Çomm^JE)orp«ifi;n'avokp<iîritlfittt 
de  réppnfe ,  j!ai  propoiîj  de  drfwfldnc  itibi^ 
même  ^  po\;r  ent^ndte  .d^qùoi  il  éloifripieft 
tion.  Je  ^ois,  fdTJ,e  4it,  yoç  craintes.  iînagU 
naires  ^  v0trQ  impgti^n^e ,-  ma.çbere  yie.ivôas 
plaît'-ilde  defçendre  avec  moiî.VoUsçntreiw 
dans  le  parloir ,  d'où  vq\is  poiirr^iii  entendre  ^ 
fans  êtK  wie,  toutçCecçjul  va  fe  paffer  à  1^ 
pQrte^:  '.:-/  ...-,      .    .  •/  \.h'-. .  '•! 

fiU^  y  a  confeoti,:NçV£ï;ipmmes  defcendos; 
PoKps  a  fait  avancer  le  domdtiique;  Je  Jhùai 
^m5r>dé  ce  qu'il  défiroit  j-  U  ce  qu'il  avoitJ 
dire  àmpnfiçur  ou  à  madame  Loyelace^iÂ^ 
quantité  de  révérences ,  .je.  fui$  .îsftrf  xtl'q.-4dl 
di«»  que  j'ai  ITionheur  d«  parier  à  M-XoreÛice 
iïH$fli|i,  Ce  que  j'ai  à  demander,  îrtôftfieur^&ft^ 
Ô.youSi  demeurez  ici,  &:rfc  l'ça'peùt  voùs-y^ 
parlSTjfliUkfi  vpus,y  ^bsdànw>io3.p<nuî^^elç» 
tcms?  .3f*.v  ; 

,  ;Pg:<îv*€lU  payt^mon-^fent?  •    -i' 

:  j^:K  part.d'iiR  gçivtilhomiAe  qui  m'a  donné! 
Q^dïô  dCiJrépondre  luii^ueéitent  A  cette  deœaiùîct 
quîilnpftiaifti  de  M,  Jules  Harlove,  onde  »p6' 
de,|8|t4ame  Loveïace^  :.:  .    *: 

.;fcîi/Chère  perfonrie  9  penfé.  s'évanouir  à  «• 
nqjBfkfMl^  s'eft  pracuréç  depuis  peu  des  kh$, 
ctii^  k^  «r  tirés  au^*totl 
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Dkes-moi^ 
colonel  MoTûsr.  • 

Non,  msmyriZ' 
nom-là. 

Ni  le  Œprsssi  jsr^isnrr: 

Non,  mo2Bsr   jaau.  aft> 
capitaine. 

Je  nf:  ici:  cjtt.  .   -.  iii  ..  r- 

pom ,  r  'oî:.  ^r:^_  ^— r,  -r^. 
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Il  fallok  achever  avec  le  meffagcr.  Si  votte 
Inaître ,  lui  ai-je  dit ,  a  quelque  chofe  à  dé- 
mêler avec  M.  Lovelace ,  vous  pouvez  Taflurer 
que  M.  Lovelace  eft  ici ,  &  fe  trouvera  voloiH 
tiers  au  rendez-vous  iqui  lui  fera  marqué. 
-  La  chère  personne  a  parti  craindre  que ,  pour 
ma  propre  sûreté,  je  ne  me  fiiffe  engagé  trop 
légèrement*  Le  merfâger  eft  parti  ;  tandis  que , 
pour  prévenir  rétcmnement  de  ma  belle,  j*ai 
feint  de  m'étonnier  que  le  capitaine  Tomlinfon, 
qui  avoit  de  jaftes  raifons  de  me  croire  au 
logis ,  ri*eût  pas  écrit  deux  mots  en  y  envoyant 
pouf  la  féconde  fois, 

•  En -même  tems ,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fik 
quelqvie  invention  de  James  Hartove,  qié-ame 
les  complots ,  ai-je  remarqué ,  quoiqu'il  n'y  ait 
pas  la  tête  fort  propre,  fai  àonné  quelques 
înftrUaions  preliminaîres  aux  femmes  &  aux 
^^flfèftîquesdela  maifon  ;  aprèsf^voir  eu  foin, 
cour  rendre  k'fcènè  plus  éclatante,  de  Êdre 
aflembler  tout  le  monde  :  &  ma  charmante  a 
pris  la  réfolutioii  de.  ne  pas  fortîr  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  vu  la  fin  de  cette  affaire.    ■ 

*  Je  fuis  obligé  de  finir  ici ,  qnoiqu'au  milieu 
d'une  narration  fi*  întcreffante.  J^âjôiite  feule- 
ment que  le  pauvre  Bel  ton  a  befoîn  de  toi; 
<ar ,  pour  tout  aii  monde ,  je  n^fe  m'écarten 
Movbray  &  Touryille  fe  tourmentent  beaur 
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ne  fuffeiit  fouvent  plus  fortes  que  fes  efpc^ 
ranoes* 

;   Ceft  ce  qui  me  feit  craindre ,  ai-je  repliquéj 
de  vous  voir  tomber  dans  un  abattement  qû  ' 
vous  rende  infenfible  au  bonheur  qui  fe  prépare  j 
pour  nous.  Elle  efpéroit,  mVt*ëllé-dit  grave- j 
ment,  que  fon  refpeâ  &'fa  recornioiflanoej 
pour  le  difpenfateur  de  tous  les  biens,  la  j 
(iroient.de  Tingr^^titude  ^  &  la  reçpnpoi^ç 
dans  un  cœiu-,  produifoitle  même  effet  que  h| 
joîe. 

ï   Ainfiy  Beîford ,  toutes  fes  joies  attires  ] 
tent  fur  des  biens  invifibles«  Elle  a  raifon;i 
ceux  qui  comptent  le  moins  fur  lès  caufesri 
condes,  font  lès  moins  expofés  à  vokinanq 
leurs  efpérances.  Gravité,  comme  tiîirûis,  ] 
gravité.  'j  .  ,>...  ' 

t .  A  peine  avoit-elle  ceffé  de  parier ,  quel 
pft  venue  :d'un;air  effrayé*  Elle  m*a 
8k)l**mêmd  i^ne  forte  xle  p^lpîtatiôa.^MàiSlilVd 
paflc  bien d'autresrmouvemens. dans  le  cœuri 
ma  fcharmapte,  comme  je Tai  remarquée, 
iein ,  qui  fe  foûlevoit  jufqu'au  nienton. 
gens  du.  bas  ordre  ,  a-t-ellè  obfervé  »  tè 
toujours  flupidemént  au  merveilleux,  & 
ycnt  unfujet  de  ferprife  dans  les  événemensl 
plus  communs. 
Pourqucd  cet  air . alarmé ,.  ai-je  dità  la  J 
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brttte  :  avec  vos  doigts  cî/r.ii;:s ,  v  •    ^ .  •  •  "■> 
demoiielleîô  monfieurl  La  ;.îij:tj.-  ...:  -r- 
clle  été  d'une  minute ,  q^usM  ■  mi.  .  .f  :■  /:    •r.:.e 
plus  doucement  ? 
-    Le  capitaine  Tomiintor:.  r.o^'.'.y.:  • 
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ne  penfe  plus  à  me  quitter.  Les  frîpônes  î  fi 
Ton  n'employoit  pas  quelquefois  la  furprife^ 
comment  un  honnête  homme  fauroit-il  jamads 
ce  qui  fe  pafTe  dans  leur  cœur  ? 

Elle  eft  fortie  de  la  chambre ,  pour  prSter 
roreille.  Quoique  cet  incident  n'ait  pas  pro- 
duit tout  ce  que  )*en  avois  attendu,  i) faut,  fi 
tu  veux  connoître  entièrement  la  circulation  de 
mes  deffeins ,  que  je  te  raconte ,  jufqu'à  la 
moindre  circonftance,  ce  qui  Veft  pafle  tntits 
le  capitaine  Tomlinfon  &  moi.  f  t^^ 

Il  eft  entré  en  habit  de  campiagne ,  fon  fcuet    '  ^^- 
à  la  main:  ' 

4€  Votre  ferviteur ,  monfitiw*  Je  crois  pariir 
♦^  à  M.  Loyelace». .  •  .'.'-. 

Mon  nom  eft  Lovelace ,  monfieur. 
K  Pardon,  monfieur ,. pour  le  jour  &:pour 
^  rhabillement  Je  fuis  obligé  de  fbrdr  à:ce 
n  moment  de  la  ville  ^  dans  refpérance  de  fe« 
^  venir  ce  foir»; 

Le  jour  n'a  rien  que  de  convenable  t  ITialriî» 
lement  n'a  pas  befoin  d'apologie.  .. 

«  Lorfque  j'ai  envoyé  mon  valet ,  je  ne  prt     7^)  fi 
»  voyois  pas  que  je  trouverois  moi-mônw  te        "'*'^' 
9k  tems  de  vous  vbin'Jene  m'étois  propoifé» 
%^  ce  jour-là,  pour  obliger  mon  ami ,  que  de 
»  m'afliirer  de  votre  demeure,  &  fi  )epou-T''^^prépai 
•f  vois  efpéfer  Thonneiu:  de  vous  parler,  oa  4  |^iauo 
!►  madame  votre  èçoufc  *^ 


« 
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Monfieur,  vous  devez  connoîtte  vos  motifs. 
Vous  devez  favoir  auffi  quel  tems  vos  af&ires 
vous  laiflent.  J'attends  que  vous  preniez  la 
peine  de  vous  expliquer. 

(Ma  charmante  m'a  confeiTé  depuis  ^  que  le 
ton  fec  de  mes  réponfes  l'avoit  fort  alarmée* 


'^'  Tu  devineras  aifément  que ,  fi  je  mêle  ici  fe$ 
^  émotions  ^  je  n'en  ai  été  informé  qu'après  cette 
^^fcène).      .. 

y  ¥  Jfefpère,  mônfieur ,  ^e  vous  ne  voiui 
^  »  dffenferez-pas.  Mon  deflein  n'eft  pas  de  voiis 

n  ofienfér  ».. 
^  :  Non ,  non ,  mônfieur  ;  expliquez  -  vous  li- 
brement. 
>^?  .  ¥  Je.n'ai  aucune  forte  d'intérêt^  mônfieur^ 
n  dans  l'affidre  qui  m'amène  ici.  Je  puis  voiu^ 
•  »^paroître  trop  ofHcieyx.  Mais  fi  je  le  croyois^ 
^'^fl^.je  ceflerois  de  m'en  mêler  ^  auifi-tôt  que  je 
0^p,  vous  aurû  fait  entendre  de  quoi  il  eft  que(^ 
icci^j»  tion». 

f  Et  de  quoi  s'agit-il  5  mônfieur  ? 
c:^.  4c  Puis-je  vous  demander  uns  offenfe  ^  mon«> 
l^fieur,,  fi  vous  ayez  du  penchant  pour  vous 
\î^h  réconcilier ,  &  fi  vous  êtes  difpofé  à  prendrei 
i'0^  des  mefures  honorables  ^  de  concert  arvec 
prûf^^.une  perfonne  du  nom  d'Harlove  ^  conmie 
i,qi^^.une  Réparation  qui  peut  conduire  h  la  i[^ 
i  je%  cooçUiatîon  générale  h  î  \  ^ 


'  (  Quelle  agitation  dans  le  cœur  6e  lâa  clâf« 
ftiairte  )  1 

■  Vouîr^  W^etnbarraflfeît  ^  mohfieuf ,  (  &  V?^» 
tion  redoubla  fans  doute  ici)«  Toute  la  Êimilla 
en  à  fbrt  niai  ufe  avec  moi*  Elle  a  ménagé  en* 
tùré  moitis  ma  réputation 9. &  celle  même  dé 
iïies  proches  ;  ce  que  j'ai  bien  plus  de'  peine  i 
pardonner.  ^  I  jj 

«  Monfieur ,  monfieur ,  J'ai  fini.  Je  vousde  I ^ 
#  ï^ânde  pardon  de  vous  avoir  interrompue. 
^    (  Icî  toa  .cHarmantè  a  penfé  s'évafloiûi',  & 
n*a  pas  du  tout  été  contente  de  moi)» 
'   Màtà,  monfieur,  tien  n'empêche  que  Voui 
n'expliquiez  le  fujet  de  votre  commii&on,  pttifr 
qii^il  pfâ'ôîtque  c'eft  une  commiffion  dont  vous 
Sirous  êtes  chargé, 

<   <<  Ouï ,  itioiifieilr ,  e*en  eft  une  î  &  d*ttiïë  na- 
»>». tûrè -qui  «l'avoit  fait  juger  qu*elle  ^«^l,jj^ 
>  àgréàblié  pour  toutes  les  parties  s  fans  <jP«^|)i  '^T  ^^ 
»  j'aurois  refufé  de  l'accepter  ».  "  "  '  1 1  j^,]^  ^ 

Elle  peuè  l'être ,  monfieur ,  lorfqu'felle  ifert 
Ifthtètix  comme.  Mais  fouffrez  que  je  la  prévietoc 
'p2ûr  iirté  (j^éftioi^.  Connôîtriez-vous  leèotàid 
ifbf den  f 

'  '  V  Non ,'  ntonfieuf ,  Si  votts  entéhdeï  fe^ 
W  mliémnt  ^  ]e  ne  lé  connois  pas.  Rfaii  iWlf 
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Vintiitièàmi,  M.  Jules  Harlove,  «iVpaiM.;  f^ma 

■ïonpiy  - 
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n  d^eftime,  comme  de  fon  afTocié  dans  une 

»  affaire  d'importance  h. 

t  Tavôis  )ugé^  moniîettt ,  que  le  côlokiel  pou- 

Toit  être  torivé ,  6c  qu'étant  peut-être  de  fié* 

amis  9  votre  defTein  étoit  de  me  ^Ufer  Uiï6 

agréable  fiirprife. 
t       4c  Si  le  coloneJt  Morden  étoit  en  Angleterre^ 

n  M.  Jtilês  Harlovè  ne  pourroit  l'ignorer,  8t 
«  *  vraifemMablement  je  ne  feroii  pas  fans  avoif 
f   »  l'honneur  de  le  connoître  ».   -       •  '^ 

«!    '  Fortlâtn ,  monfieur.  Vous  êtes  donc  chargé 

de  quelque  commifllon  pour  moi  de  la  part  dé 
«^  M.  Jules  Harlove  ? 

D,(  -  #ï  Monfieur,  je  vais  vous  expliquer,  en  auffi 
ntî  0  peu  de  mots  qu'il  me  fera  pôffible ,  lé  véri-* 

n  table  fujet  qui  tU'amèhe.  Mais  approuvez  que 
Ita.  i»  je  vous  faffe  auffi  une  queftion  préliminaire', 
c  i  »  pour  laquelle  vous  verrez  que  la  airiofité 
aiisl  #  ti'dft  pas  mon  feul  motif»  Votre  réponfe  nfeft 
»  néceffiiûre  pour  Cont^iiér  ^  Se  vous  en  allei 
»^ïi  m  jùgèr  aprèi  m'avoir  entendu  ». 
,réflt  •  Quelle  eft  cette  question  ^  monfiétlr  ? 
ei^*-    K  Éii  deujc  mots  :  fi  vous  êtes  aânêlleménfV 

^  &  4e  bonne  foi ,  ntatié  à  mifs  Clàiifle  Haf^. 
^fi'n  love»?  * 

^|j^   (  l'ai  marqué  de  l'étonnement,  &  j'ai  pris  un 
jj'alfïon  plus  haut). 
,f/^   Telle  êft  doncla  queftion  à  laquelle  il -faut 
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'  (  Quelle  agitation  àsa^  le  cœur  cle  lâa  â&ï» 
ftiarrte  )  1 

■  Vôufr^  iti*enil>arrâfle«  ,vtflohfieuf.,  (  &  Vdfftv 
tion  redoubla  fans  douie  ici)«  Toute  la  Êmilla 
*n  à  fort  ittal  uie  avec -moi*  Elle  a  màiagé  en- 
core inôiiis  ma  réputation 5. &  celle  même  iû 
fa\es  proches  :  ce  qti6  j'ai  bien  plus  de  peine  S 
pardonhén 

4<  Monfieur ,  monfieur ,  j'ai  fini.  Je  vousde^ 
W'ihtinâ&  pardon  de  vous  avoir  intetroi&ihi'». 
^  (Icî  liô  cHarttiantè  a  ptnCé  ^'évanouir,  & 
n*a  pas  du  tout  été  contente  de  moi)» 
"Mali,  monfieur  )  fien  nVmpêdie  que  Vèusl 
n'expliquiez  le  fujet  de  votre  commiffidn,  puifr 
qu-iVp»oît4ue  c'eft  une  commiflîon  dont  vous 
Vous  êteis  chargé. 

<  ^  <<  Oiiî ,  ftioiifieilr ,  e*én  eft  une  J  &  d^uflié  na* 
»»i.tUï:*  qui'to'avoit  feit  )^^^^  qu^elle  iétoit 
71^  àgréàblJé  pour  toutes  les  parties:  fans^oi 
»  j'aurois  refufé  de  l'accepter**.  .     '•"   • 

Elle  peut  l'être ,  monfieur ,  lorfqu'feUe  iferà 
Ittfeiixcotteile.  Mais  foufirez  que  je  la  prévienne 
îiar  iirid  (tj^éftiôA  Cotonoîtriez-vous  le  èolÀiél 
iltyfdeA^  -•  '■ 

'  'VN<im,'iiloîîfieuf;  Si  -^dtts  etifenà^  p^^ 
WnellemBntj]e  ne  lé  ccmnùis  pJ^.  Mai*  fhoà 
Vr  iitririie- ^ ,  M.  Jules  Harlove^'  îft'a- parlé 
»  fouvent  de  lui  avec  de  graftde*-  Aiarqii* 
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1»  d^eftimé,  comme  de  fon  afTocié  dans  une 

»  affaire  d'importance  h. 

t  rayois  jugé^  moniîettt ,  que  le  côlokiel  pbu- 

Toit  être^ivé ,  &  qu'étant  peut-être  de  fié* 

amis  9  votre  defTein  étoit  de  me  ^ufer  Uite 
•'    agréable  iurprife. 
^        4c  Si  le  coloneJt  Morden  étoit  eri  Angleterre; 

n  M.  hués  Harlovë  ne  pourroit  l'ignorer,  8t 
^  if  vraifemblablement  je  ne  feroi^  pas  fans  avoif 
^i   »  l'honneur  de  le  connoître  ».   -       •  '^ 

Fôrtliièn ,  monfieur.  Voiis  êtes  donc  chargé 

de  quelque  commiffion  poiu:  moi  de  la  part  dé 

M.  Jules  Harlove  ? 
,p    -^  #ï  Monfieur ,  je  Vàb  vous  expliquer ,  en  auffi 
t^s  »  peu  de  mots  qu'U  me  fera  pbffible ,  le  vérî-* 
^   n  table  fu)et  qui  th'aàièhe.  Mais  approuvez  que 
j«^    ^  je  vous  fafle  auffi  une  qùeftion  préliminaire '^ 
iJH!   »  pour  laquelle  vous  verrez  que  la  airiofité 
s  ^   #  ri'eft  pas  mon  feul  motif»'  Votre  répônfe  nfeft 
^  néc0ffaij-e  pour  Cont^iiét  ^  Se  vous  en  allez 
Ici    »  juger  après  m'avoir  entendu  >>. 
^':  •   Quelle  eft  cette  quéftidh^monfiétir? 
(I0    •    4<  En  deujc  mots  :  fi  vous  êtes  aâtfliUeménfy 
)»  &  4e  bonne  foi ,  ntatié  à  mifs  Clàiifle  Hai^. 
4    ^  love»  ?  ..        •  . 

;  u«    '    (  l'ai  marcitié  de  l'étonnement ,  &  j'ai  pris  un 
f^    -ton  plus  haut). 
rf*    ^    Telle  èft  donc  la  queûion  à  laquelle  il-faitt 
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que  je  réponde  ^  ayant  que  vous  puiffiez  pttkf 
nettement  ? 

K  Je  ne  penfe  à  rien  moins  qu^à.yousotfSnferi 
»  M.  Lovelace*  Un  ami  m'a  prefféde  me  dur- 
9f  ger  de  cet  office.  J'ai  des  nièces.  J'ai  des  filles. 
>»  Je  me  fuis  figuré  que  la  commiffion  étoit 
M  louable 9  fans  quoi,  je  me  feroisdifp^éde 
^  l'accepter.  Je  connois  le  monde ,  &  je  pren- 
M  drai  la  liberté  de  dire  que  fi  câte  jeune 
9f  dame  ...•>»• 

Vous  vous  nonmiez  le  capitaine  TttBUnfon, 
ii*eft-ce  pas  ? 

H  Oui,  monfieur»; 

£h  bien,  capitame  Tomlinfon,  j6  vOilsdlé- 
dare  qu'il  n'y  a  point  de  liberté  que  je  puifle 
prendre  en  bonne  part,  fi  elle  n'eft  extrême- 
ment délicate ,  lorfqu'il  eft  queflion  de  la  jeune 
dame  dont  vous  parlez. 

«  Lorfque  vous  m'aurez  entendu  ^  M.  Love* 
H^  lace,  fi  vous  jugez  que  je  me/ois  expliqué 
>»  d'une  manière  qui  ait  rendu  cette  précaution 
y^  nécefiaire,  je  conviendrai  qu'elle  étoit  jufte. 
>►  Permettez-moi  de  vous  dire  que  je  n'ignore 
^ /pas  ce  qui  efi  dû  au  caraâère  d'une  fenune 
»  vertueufe.  » 

Comment  !  capitaine  Tômlinfon,  il  paroît  que 
vous  vous  échauffez  facilement.  Au  refte ,  fi  ce 
langage  couvre  quelque  vue,  (  que  nui  belle  a 

tremblé 


0  Ë     C  L  A   R  1  s  s  Ë.  5lf 

tf emblé  id ,  comme  elle  m^eh  a  fait'  l'aveu  !  )  je 
répondS'feulement  que  cette  maifon  eft  un  lieu 
pri^légié^  C'eft  à  pféfent  nia  demeure  ^  &  paf 
conféquent  Un  aille  faci^  pour  quiconque  me 
&it  nionneiu*  d'y  venir,  dans  quelque  vue  qu'il 
y  vienne* 
«  Je  ne  crois  pas,  Motiiîeiir ,  dvoîr  dotiné 
'.   H  occaiion  à  ce  difcours^  Mais  je  île  ferai  pâft 
i  H  difficulté  de  vous  voir  dans  tout  autfe  lieu,  il 
H  je  vous  importune  ici.  On  ni'avoit  aveitî^ifé 
i   »  j'aurois  affaire  à  un  jeune  gentilhomme  plein 
^  de  feu;  Comme  je  ine  rends  témoignage  âe 
»  mei  intentions, &  que  lacommiflion  que  j'ai 
fi  ^  âcibeptée  eft  d'une  nature  paifibte,  je  n^en  âi 
f  >»  pas  éié  plus  f eff oidi.  J'ai  deux  fois  voti^  âge , 
lif  )»  M.  Liovdace ,  j'ofe  le  dire.  Mais  je  vous  aiTure 
p  1»  que  fi'  mon  meflage ,  ou  la  manière  dont  jd 
h  l'exécute,  a  (Quelque  chofe d'oâenfant  pour 
Il   n  vous ,  je  puiis  fufpendrê  mqn  entreprife  un 
^   »  jour  du  deux,  &  pour  toujours,  fi  vous  U 
^   ^  défire^.  Ainfi^monfieur,  quelque  jour  qu'il 
4  -^  vous'pteôfede  choifir,  vous  ferez  le  maître  de 

^   i»  me  Êdre  Êivoir  vos  intentions n 

^       ^n  alloit'me  dire  fa  demeure ,  mais  je  l'ai  in« 

terrompu.  ) 
jj5       Capîfairie  Tomlinfon ,  vous  répondez  fort 
jj;   bien«  J'aime  1^  caraâères  fermes.  N'êtes-^vous 
jjj:    pas  officier  de  guerre  ? 
^         Tome  ly.^  X 
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^  Je  Tai  été^  monfieur«  Mais  y  W  cM¥&ànm 
H  ^it  Ht  un  foc  dt  charma^  pour  jftuier  le  laor 
H  gage  de  ré€rinir€(&  depuis  quél^pésaiiilëesy 
>»  j'ai  &it  toutes  mes  délices  de  cultiver  le  bicB 
H  de  mes  pères.  Un  homme  de  coeur,  M.  Lt>yé> 
^  lace  9  me  plaît  autant  que  jamais.  CepefMhnr^ 
^  pettnettez-^moi  de  tous  dire  <{uef  lér£;ue 
H  vous  ferez  à  mon  âge ,  tous  pènfeite  ^H 
I»  n'y  a  pas  autant  de  Vrai  courage  danl  tans 
H  chaleur  de  jeuneffe^.  <{ùe  vous  iefl^kc  7  es 
#>  trouver  à  jprefent»  >t 

(  Qu^en  dis^tu  ^  Belford  ?  Ge-n'eftpasuarot 
ijue  ce  Tomlïnfbm  II  a  gagné  tout-44i-foi$ 
rattentioh  U  le  cœur  de  ma  diarmaittv:Qutl 
bonheur  y  a^^lle  dit,  qu'il  yait  deshoauNS 
capables  de  fe  pofleder  dans  la  cdèire  !  ) 

Fort  bien ,  capitaine.  Reproche  pour  repro- 
che.-Nos  points  font  égaux.  Donnez-môi  donc 
à  préfent  le  fdaifir .  d'entëndine  vôtre  com- 
fliiffion.  H  . 

.  4ç  Volontiers ,  monfieur ,  poitrttt  que  vous 
5»  me  permettiez  de  répéter  ma  deÉâahde.  Ete^ 
»  vous  marié  réellement  &  de  bonne  fi»  i 
^  mifs  Clariffe  Harlove  ,  ou  ne  Fêtéà -vous 
»  pas  ?»  \   '  ■ 

Rien  de  plus  clair  ,  capitaine.  Mais  fi  je  vous 
réponds  que  je  fuis  marié ,  qu'aûrfi  -  Vous  ï 
dire  ?  . 


\ 
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«î  le  dirai  ^  ifioniieûf-^  ^  vous  êtes  hommtt 
M  dlionnt^ur.  >» 

XXâ,  eapîtake,  c^eft  £€  que  je  ttois  être  ^ 
foit  que  vous  le  difiez  ou  que  vôUs  ne  le  difiei 
pas. 

M  h  Sstsi  ûiiicète^  ttohfiëttr,  dans  tout  ce 
H  que  j'ai  Â  vous  expliquer  là-deflbs.  M.  Julefi 
^  Harlove  a  découvert  depuis  peu  'que  voua 
i>  éteskrgéis  dans  la  mème^ââRM,  Vouis  6t  fa 
n  mkeé^  qtie  rous  éùèt  tSiifeihble  à  là  comédie^ 
n  ilyaiépt  ouhaitjô^ur».  fl  Ib  flatte  qi)è  Vôuls 
n  êtes  tnaiiésk  On  l'a  iHêSWî^ëhfirHië  (ktns  cette 
»  opinimi;  tuais  coitââe  A  ^oiis  ébimoît  d^lIl 
»  caraâière  «rm^ren^t^  &  ^ë  vous  avèt  dë-^^ 
^  daré  du  dédain  pour liiièâUiiiïlce avec  rafa- 
le miilf ,  il  ibuhaite  qùé  je  titre  de  votre  prdpre 
â^  boitcbe  la  eonfirâiatiëH  dé  Vôti%  mariage  ^ 
#  avant  <fM  de  ^^e^^gei*  daiis  les  détnafches 
I»  qu^ii  élt  difpdfé  à  feàa  «n  fàvéUr  de  ia  hièce* 
)f  Vbtj»  cdttViéhdi^i  ^  Mi  Lôvelàtc ,  qu'il  n'au* 
n  Mfc.|ia<{  UéU  ^'âtils  fati^M  d^me  répohfe  qui 
»  lui  laiflèrôit  le  moindre  doute.  >> 
'  fimfeiiâ)lé,<^^iSnëT0t»lktfoh,q^^^^ 
a  i^u'lsM  méchanceté  daifthable  ^  pfit  fsîùtè' 

«  Monfieur  «  •  «  «  ^  ihbhfieûl:  LoVelace ,  au  hoifi 
«  de  dïèU  ^  he  vous  éc^autfez  pas.  Les  parehs 
H  detajétofiedaitiê  font  jalouse  de  Thonneur  de 
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H  leur  fàmill.e.  Ils  ont ^  comme  vousiilei  pié- 
5t  ventions  à  vaincre.  On  peut  avoir  fm  4«i 
M  avantages  •••  •  fans  que  la  jeune  danue  fcMU 
ff  blâmable.  »  ] 

Elle  n'eft  pas  capable  »  monfieur,  de  <iotuier 
de  tels  avantages  :  &  quand  elle  le  ferotiV  qd 
feroit  rhonune  capable  de  les  prendre }  La  côi^  | 
noiffez-vous  ? 

u  Je  n'ai  jamais  eu  l'honneur  de  la  voir  plm. 
n  d'une  fois^  Cétoit  même  à  Téglife;  &  je  M 
9f  crois  pas  que  je  puffe  la  reconnoître.  » 

Ne  pas  la  reconnoître,  monfieiir  I  J*aurois  Cnç 
qu'après  avoir  eu  le  bonheur  de  la  voir  tmt  •  ] 
fois ,  il  n'y  avoit  pas  d'homme  au  monde  quloe*  [  ] 
la  reconnût  entre  mille. 

«  Je  me  fouviens,  mon&eur,  d*avoi^  p^dt 
»  que  je  n'avois  jamais  vu  de  fi  belle*  femae. , 
yf  Mais ,  M.  Lovelace ,  vous  conviendrei  qu^d  * 
yf  vaut  mieux  que  fes  parens  vous  aient  tait  une 
>>  injuftice,  que  fi  vous  lui  en  aviez  fait  une, 
y>  Me  permettez-vous  de  vous  répéter  ma  que^ 
»  tion  ?» 

Là-deffus  Dorcas  e&  entrée  avec  prédpîte- 
tîon.  Monfieur,  m'a-t-elle  dit,  un'^ étranger  de- 
mande à  vous  parler  une  minute  ;  &  me  tirant  à 
part,  c'eft  ma  maîtreffe ,  monfieur, 

(  Conçois-tu,  Belford, que  la  chère perfonne 
ait  pu  mettre  ce  petit  menlbnge  dans  la  bouche 
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n  vemens.  Après  le  fpeftacle ,  il  fulvit  votre 
»  carrofie    jiifqu'içi;  &  le  lendemain  ^  était 
»  monté  à  cheval ,  il  fe  hâta  d'aller  faire  part  à 
f     9^  fon  maître  de  fes  obfervations.  » 

*  Quelle  bifarrerie  dans  les  évènemens ,  capî- 
*'     taine  Tomlinfon  !  Mais  notre  demeure  eft^Be 

connue  de  quelqu'autre  Harlove  ? 

*  «  Ceft  un  fecret  abfolu  pour  totit  le  refte  de 
^  >j^  la  famille ,  &  M.  Jules  Harlove  défire  qu'il  foit 
'•     ^  gardé.  Il  fouhaite  qu'on  ne  fâche  pas  non  phis 

*  »  qu'il  entre  en  traité  avec  vous ,  fi  fa  nièce  eft 
»  aâuellement  mariée  ;  car  il  prévoit  beaucoup 

^  »  d'obilacles  à  la  réconciliation  de  la  part  de 
>f      H  cert^nes  perfonnes ,  quand  il  leur  donneroit 

H  même  cette  afTurance.  >^ 
^         Je  n'en  doute  pas ,  capitaine.  Toute  la  folie 
^[     de  cette  famille  vient  du  brave  James  Harlove. 

*  Quels  fous,  en  effet,  de  fe  laifier  gouverner  par 
ff  une  tête  à  qui  la  malice  ^  plutôt  que  le  génie  ^ 
^ .  donne  une  vivacité  mal  entendue ,  qui  ne  vient 
V      de  rien  moins  que  de  la  nature  !  Mais  y  a-t-il 

*  long-^ems,  s'il  vous  plaît ,  que  M.  Jules  Harlove 
^       eft  dans  cette  pacifique  difpoiition  ? 

«  Je  vous  le  dirai  volontiers ,  M.  Lovehce , 

•'       »  &  je  vous  en  apprendrai  même  Poccafion.  Je 

»  veux  m'expliquer  d'autant  plus  nettement  là- 

*  M  defTus ,  &  fur-tout  ce  que  vous  avez  quel- 
f  *>  qu'intérêt  à  favoir  de  moi ,  qu'après  m'avoir 
»  Xiv 
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^1  entendu ,  vous  ferez  Jierfuadé  que  je  ne  me 
f>  fuis  fis  chargé  mal«^<-propos  de  la  commif-* 
p  fion  que  j'exécute.  » 

Parlez,  capitaine.  Je  vous  promets  toute 
mon  attention,  (  Ma  charmante  n'en  donnoit 
pas  moins  fans  doute.  ) 

«  Il  feut  vous  apprendre,  monfieur ,  qu'il  n'y 
n  a  pas  long-tems  que  je  fuis  établi  dans  le  voi-' 
f>  fmage  de  M,  Jules  Harlove,  Peux  motifs  m'y 
»  pnt  fait  tranfporter  ma  famille  de  Northamp^ 
»  ton-Shire  ;  celui  d'être  plus  è  portée  de  rem- 
»  plir  Içs  devoir^  d'une  curatelle  dont  je  n'ai 
»  pu  me  difpenfer,  &  qui  m'oblige  de  faire 
»  fou  vent  U  voyage  de  Londres ,  &  mon  propre 
tK  intérêt ,  qui  m'a  fait  prendre  le  parti  d'occu-^ 
n  per  moinrmême  une  ferme  négligée,  dont  j'ai 
»  acquis  depuis  peu  la  propriété.  Mais ,  quoique 
fi  notre  connoifTance  ne  foit  pas  plus  ancienne, 
t>  &  qu'elle  ait  commencé  au  jeu  de  boules 
n  (  l'oncle  Jules  eft  un  grand  joueur  de  boules, 
}>  Çelfprd  ) ,  à  rpçcafion  d'un  coup  d'impor- 
»  tance  dont  on  me  remit  la  décifion,  deux 
>>  frères  n'ont  pas  l'un  pour  Tautre  une  plus. 
^>  x;prdiale  eflimç.  Vous  favez,  M,  Lovelace, 
^  que  la  nature  a  mis ,  entre  certains  efprits , 
w  d^s  rapports  capables  de  les  lier  étrçltemçnt 
W  4an^  un  quart^'Jieure,  >» 

Cçl^çftvrai^çapitainçt 
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^çè;    >»  iès  paréos,  ëciaisat  a  vous  xnxm^^  mum 

*   .flft-    »  qu'autrement  die  ne  pauTiâ:  frviKr  ot  lïi*- 

^  eipn^^    ^  venir  votre  lemme. 

tenK^i       »  Je  me  flatte  ,  M.  LcwEÎaR  -,  ôt  r'avtf  jr  -i» 

H  dit  d^o£fen&nt  pour  vous.    Vous  parudfer 

!^  »  çhagria  !  vous  foupirer,  mcoiÊeur  J 
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Continuez,  capitaine Tomlinfon,  de  grâce, 
continuez»  (J'ai  povifle  un  foupir  encore  plus 
profond.  ) 

¥  Ils  ont  trouvé  tous  extrêmement  étrange       ^ 
n  qu'une  jeune  perfonne  parlât  d'éviter  le  ma-^ 
«I  riage  avec,  un  honune  à  qui  elle  s'eil  livrée , 
Mt  en  prenant  la  fuite  avec  lui*  » 

Je  vous  prie,  capitaine,  je  vous  prie,  M.  Tom- 
Hnfon ,  de  ne  plus  toucher  ce  point.  La  nièce  de 
M.  Harlove  eft  un  ange;  elle  eft  çiurdeffus  du 
moindre  reproche.  Les  fautes,  s'il  y  en  a  quel- 
qu'une ici ,  viennent  de  fa  famille  &de  moi.  Ce 
que  vous  voudriez  ajouter,  n'eft-ce  pas ,  c'eft 
que  l'implacable  famille  a  rejeté  fes  offi-es>  le  le 
fais..  Cet  événement  a  caufé  quelque  méûntelli- 
gence  entr^elle  &  moi ,  une  querelle  d'amans  ; 
▼ous  m'entendez,  capitaine.  Notre  bonheur  en 
efl  augmenté  depuk. 

#  D'accord ,  monfleur.  Mais  vous  convien- 
3^  drez  que  M.  Harlove  en  a  du  faire  de  phis 
n  férieufes  réflexions  fur  les  cîrconfl^ces.  Il 
H.  m'a  demandé  mon  avis  fur  la  conduite  qu'il 
H  devoit  tenir.  Jamais ,  m'a^t-il  dit ,  im  père 
»  n'eut  pour  une  fille  plus  de  tendrefle  qu'il  en  ^^ 
»  a  pour  fa  nièce.  Il  reconnoît  qu'elle  a  été  du- 
«^  rement  traitée  par  fon  frère  &  par  ù  fœur  : 
>*  &  comme  votre  alliance ,  monfieur ,  eft  bien 
H  éloignée  de  faire  déshonneur  à  fa  famille ,  il        ^ 
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9^  veux  croire  qu*elle  Teft  à  préfent ,  &  qui  fsk 
n  voit  aiTuré  que  vous  logiez  dans  la  même 
n  maifon.  Les  offres ,  qui  étoient  toutes  ré* 
»  centes,  femblant  faire  connokre  que  vous 
j>^  n'étiez  pas  mariés ,  il  étoit  dans  une  fi  vive 
»  inquiétude  pour  l'honneur  de  fa  nièce,  que 
»  je  lui  confeillai  de  dépêcher  quelque  perfonne 
n  de  confiance  à  la  ville ,  pour  faire  les  recher^ 
»  ches  convenables.  ># 
Fort  bien ,  capitaine.  Et  M.  Hariove  fit-il  partir  • 
quelqu'im  avec  cette  commifilion  ? 

<<  Il  en  chargea  im  homme  fage  &  difcret,  qui 
n  prit  des  informations  mardi  dernier,  fi  )e  ne 
»  me  trompe  >  car  il  nous  les  apporta  mercredi. 
n  Après  s'être  adreffé  aux  voifins ,  fans  en  pou- 
n  voir  tirer  les  lunrières  qu^il  cherchoit,  il  fit 
H  appeler  la  femme  de  chambre  de  votre  dame> 
»  qui  déclara  que  vous  étie»  aftueltement  marié. 
f>  Mais  Fhomme  de  confiance  ayant  refufé  d'ex- 
H  pliquer  les  motifs  de  fa  curiofité,  cette  fille 
»  refufa  auffi  de  lui  apprendre  le  jour  &  les^ 
»  autres  drconflances  de  votre  mariage.  » 

Votre  récit,  capitaine ,  eft  fort  clair  &  fort: 
exaâ«  Continuez ,  je  vous  prie. 

«  L'homme  revint.    Mais  fes  informations. 
»  laiflèrent  des  doutes  à  M.  Harlove ,  qui,  ne  * 
H  voulant  point  s'engager  témérairement  dans 
H  une  aflfaire  fi. importante^  me  pria  d'entre- 
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inaifon  de û  bonne  apparence.  Jepuis  MMâr^  lin 
auffi^parnqpportàœ  point,  que  fi  àb  Aai*  Ifta 
mante  avoît  pu  colicevoîl-  ^[udiqHe  ééthace  iA  frasm 
feranies d« logte,  le  Si^fUde  dte  inéAg»  ée fcif  c^ 
onde  y  après  as  iâfotfiâtièns  Ainii  k  vSifr 
nage ,  aurait  été  une  forte  {>reuye  «  kbr  fr 
reun 

Le  capitaine  a  f^ms  :  icAptel^^feiM^feiir| 
»  qiKJecroisTOusaviMrâMifiédèftrfl^él^ 
#  dffisÉiemfurt»utiàequîf«gi^MâcôM^  lo^ 
n  fion,feipèiie!quey<^us4lièpiâ4Ééitrek4 
»  nouinder  ma  demande  y  tfii  «ft^^-.  H 

(Dottasefttevi^ue^^ëmnièhôisdHtddek^  l^ 
Monfirarv  l'étranger  viâutêatl^jti^'id)^^  ^ 
vous  parlen  Et  s^apprôdiàôïtéè *!&n  oreiifef 
leosL  nuiîtreflk  eft  îft^atieâtè;  eUe  «ft&îpri&<|W 
vous  tâhlicz  fi  long-^tems.  ) 

Pardon  y  capitaine ,  fi  )e  VdttS  4|mttè  îéhi  M^ 

i<  h  vott  ai  tft)p  retéi^u,  M.  LoyeliMtft;lV 
M  *mes  prt>pt%s  aKairéS  hê  «e  pennétteht  pt»  iff 
;»  pouffer  tel  ttïtmieii  pli*  k>i«,fur*tôut  tel* 
3«  que  ]aYuH«â6^lâ«^ueftidii  fe  de  l^lrè  ^ 
»  ponfe  nous  engageroit-  fthS  dotite  da»  dP 
»  plus-  iônéiiS^  «xplieàtiôfîs,  Mè  pe«*ett*- 
f>  .vous  d^  venir  diHflaih  ëu  ffiitki  )  )^ 
-  Vous  déjeCmetez  donc  av^  awii^  éi^triftif: 
:  «  Il  âut  qut  C6  fdit  deti^*bôme  heàKy  ir 


})4  tl  i  3s  t  b  t  IL  È 

tnaifon  de  fi  bonne  apparence.  Jépuis  IhéiHiâi^ef 
aiifli,  par  raptp^t  à  œ  pOitA^  tpt  fi  A»  Aax» 
mante  avoit  pu  ceMcevoir  ^idqùe  éélSance  éA 
femines  â«  logis ,  le  fiteme  â^  ttié&g»  ée  ion 
onde  9  apràrs  fes  iâlbHhdtidns  ébH  k  vMft* 
nage ,  aurott  été  une  fort<e  {>i1ettye  te  ktar  & 
reun 

Le  capitaine  a  repris  :  «c  A  ptélM^  ftiM^lfeur ^ 
»  que  je  crois  vous  âvi^râMifiédèJtrfksédâp 
#  cifieÉiemfiirœutttequiffîgi^MIÉCAM^ 
I»  fion,fefpètiet(ueTi^usi«lèplâttétîftk4lM>- 
I»  m>uvieier  ma  demande  y  t[Ui  ^i*r.  ^ 

(  Dorcas  eft  revenue^  ^ëinmê  hott  d^«fl«i 
Monfieur  V  i'étranger  v^eai  èfttl^  jti^M  pour 
vous  parlen  Et  s^apprôcliiâït'dè  iaim  oreUiëi 
ma  maitrefik eftift^atietitè;  ^e «ft&iprife^ 
vous  tardiez  fi  lofig-teras.  ) 

Pardon  ^  capiiaiiie ,  fi  je  V(mS4jfuittè  ïm  û^ 
ment« 

«  h  vott  ai  tft)p  t^éiiisL  y  M.  Loyeldoe;  ft 
n  *nies  prt>pt«  dKairéS  ne  Me  peitnettent  (Nâ  ^' 
;»  pouffer  tel  ttstretiett  pli*  îôift ,  fiit^tôut  terf» 
»  que  ht  fttit«  ëê^lâ  «{ueftidù  U  Al  1K)lr6  r^ 
w  ponfe  nous  engageroit-  ftbS  dotite  dâl»  il* 
»  plus:  longues  «xplieàtîôfls,  Mè  peifteftek- 
>^  vous  d^  veni^  dfettlaîh  àU  ifiitîa  ii^ 

Vous  d'é)€ûiietez  donc  âV^  «©i^  étfpitaîwf 

<i  II  Êiut  què  c6  fôit  de  ti^s^me  heàr^i  à; 
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il  n  vous  me  faites  cette  faveur-là.  Je  dois  êtr^ 
«i  i>  chez  moi  demain  au  foir  ;  fans  quoi  je  caufe* 
h  n  rois  ûnfe  liioftelle  iiu^iéftidë  à  la  ioieilleure 
ti  ^  de  toutes  les  femmes  ;  &  j'ai  deux  ou  trois 
W  ^  endroits  oii  je  fuis  obligé  de  m'arrêter  fur  k 
slir    ^  route.  >» 

Ce  fera  dès  fept  heures^  fi  vous  le  fouhaitei ^ 
H^  capitaiiK.  Nous  fommes  n^tmeioc.  Et  je  vous 
loi  éirai  volontiers  que  fi  j'ai  quelque  réconciliff- 
1(1.  'tion  à  me  promettre  avec  une  fimiille  âuffi  im^ 
{j^,%placable  que  f  ai  toujovur^  éprouvé  les  Ikrlové, 
^  ce  doit  être  par  la  médiation  d'un  homme  zviSà 
j^  &P  6t  auâi  modéré  que  vous. 
^ïf  Nous  ûbus  fommes  quittés  de  cette  manière  j 
j  uij*  avec  les  plus  grandes  msurques  de  coiifidérati<^ 
^  4c  de  politefiew  Mais^  pour  la  fatîsJ(ââion  par^ 
cûlière  d'un  fi  galant  homme ,  je  ne  lui  ai  laiffé 
^ii  aucim  doute  que  nous  ne  fufiions  mari  Se 
'  femme,  quoique  je  ne  l'en  aie  point  afluré  di^ 
^  ^teâttAeiat. 
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LETTRE    CeVI. 
M.  Lov  ELAC  E  ^   à  M.  Bex^fqrî. 

V>  E  capitaine  Totnlînfon  eft  tout'^à->la-fbis  un 
des  plus  heureux  &  des  meilleurs  hommes  ài 
monde.  Que  ne  donnerois-^je  pas  pour  êtrraufi 
bien  que  lui  dans  Topinion  de  ma- charmante  ! 
Cependant,  fi  j*avois  la  liberté  de  raconter  ma 
propre  hiftoire,  &  fi  Ton  y  ajoutoit  la  même 
foi ,  je  ferois  aufilbon  homme  que  lui.  Mais  le 
diable  Teût  plutôt  emporté  que  je  rfeuffe  con- 
fenti  à  le  voir  pour  le  fujet  iqui  Tarait  venir ,  fi 
j'eufle  cm  n'en  pas  tirer  plus  de  finit  pour  mon 
principal  but ,  tel  que  je  te  Tai  feit  entendre 
dans  ma  lettre  précédente. 

Il  faut  t'appréndre  Jes.  pàttîciilarités^.  d'une 
conférence  entre  ma  belle  &  moi,  ^4'occafion 
de  ces  impatiens  mefiages.  Cefl  à  regret  que  j'en 
fiiis  venu  à  des  explications  là-deffus ,  parce 
qu'au  fond,  elle  aypit  remporté  fur  moi  un 
demi-triomphe. 

Après  avoir  conduit  le  capitaine  ju^p'à  la 
porte,  je  fuis  retourné  à  la  falle  à  manger ^  & 
j'ai  pris  un  air  joyeux ,  lorfque  j'y  ai  vu  entrer 
la  divmité  démon  cgeur,  O  trè^-çbère  Clarifie! 

(^elle^ 
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je  n'en  ai  p»  ancm:  sraoïa^*;  ii^»!.  s^^k 
eft  arrWé  2BCBC  iacoir^  sneszi.  "^  5?sa.  ^rsri^ 
votre  ODck  6/twamgi'  ynierortr  £a.  sKt  a^ 
furé  par  noQS-flBCB&. 
«  PasencmSas  csiK:-w«^W.I.î7v*attit 

>  ^  '  ^  conriliarioB  qae  fac  liiix:  ^  ^kit  ^  iè»Kir  M^ 

egretf  h  de  donner  fe  inoufis^  cs^or  ^  uu^  r^itfie^ 

.epS)"^       Ma  très-dme  aa^ ^'îmficjs^-vvic  toij 

fu^**  )e  pamffe «le  Y«inECUB,^iuinnf;nr^t)si^ 

1  >»  vous  parafiez  ce  ose  i^»  h^tr^  .  ic  e  i^ 

ne  Pj  »  réfolue  de  parokiir  ce  ^cit  je  iiui.  î»-*.  r«ac 

^  ]iian$^^  H  de  l'ami  de  mon  ocde  U  asa  ii»5t  ^. 
ai ^^        Huit  jours  feukmœr^  net  tr^;  -dotre  rie; 
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ne  pouvez«-vous  ,  pendant  huit  jours  ^jufqiâ 
ce  que  les  aitides 

4*  Pas  ime  minute  avec  mon  confentementi 
»  Vous  ne  comprenez  pas,  monfieur,  com] 
^  j'ai  reflenti  de  chagrin  d'avon*  paru  id  ce 
ff  que  je  ne  fuis  pas«  Mon  onde  n'aura  jamaà 
M  à  me  reprocher  de  lui  en  avoir  impcfé  tch 
f>  lontairement  >^ 

Que  Voulez  -  vous  ,  ma  chère ,  que  je  diiè 
demain  au  capitaine  ?  Je  lui  ai  donné  \ka  iù 
penfer .... 

a  Mettez4e  iincérement  au  fait ,  M.  Lovelace. 
»  Dites-lui  la  vérité.  Comnmhiqucz4ui  ce  que 
»  vous  voudrez  des  intentions  de  votre  fr 
»  mille  en  ma  faveur.  I>ites4ui  ce  qu^il  ton 
»  plaira  par  rapport  aux  articles  :  &loriipi'H$ 
»*  feront  dreffés,  fi  vous  les  foumcttiez  à  foii 
»  jugement  &  à  fon  approbation ,  ce  fcroit  lui 
>>  feire  voir  combien  il  y  a  de  fiflcérité  dans 
#>  vos  Aïfpo&tions  9f. 

Ma  très-chère  vie ,  croyez-vous  qu*il  puift 
,idè(àpprouver  les  articles  que  j*ai  offerts? 

4i  Non  *>. 

Que  je  fois  donc  maudit  du  ciel ,  fi  je  flie 
.  ïoumets  volontairement  à  me  voir  foulé  aiix 
pieds  par  mes  ennemis  ! 

«  Et  moi ,  M.  Lovelace ,  que  je  n'aie  jamais 
i  »  de  bonheur  dans  ce  monde ,  fi  je  me  foumets 
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j>  àâîre  pSi^T  ?~~^  --h^  s  'SUC  scsr 

»  rejetè€  de  «œ  se  ^c=aL  anrr  isass*-  sc 
»»  récooclisi^tic  s:,  zz  sr  xi.  sciir-r  ^  & 
^  ma  boQse  fa  ». 

Les  fêm£î  es  r^-:^  ^^^^r.    15-  jasr*-.  . 

41  Que  n'-xpcri-rr"  âr^.  smxxaii  ^.  ^n-  li^ 

n  leurs .  t£--^  >i:i.»r  r^  -=-^   â^^r^f^r    i^;^    *- 
j»  qui  le  îsSé  ^snft   sas.  jac^s.       -i/s.    x 
»  moi  »  ? 
Leur  cçiriitrL  -nr.rjt  r.--.::5^r3fe.  1- c  -t^*^  >  •.  ^^ 

£ût  croire  ri/t  ti:;-^  fjnsâès,  iar.us.   r-«    j^* 

venir  ks  ralîfrxi  r^  y^'-z-^-rr     i^i-     ^ 

ComiâGC  ^  -irr*:  î?r*     r    1-       .-.^-'-..     >» 

qu'elle»  ziriknr  at  îi:-    -:i^   nts-   \^      -  ^4. 

paroit  csjTJZ.^:^  ^  *•  w!d.  soxi^   -rr    &    .. 

me  retncEîr;  vl-  <r;-ssitrx     ^x^-z    --.^     -r  •  ^ 

raccsste  3sk  se  'jjsvx^jssuh^,  *»-  Ui-j    ri^  ^. 
^  «  En  baa .  îiiwsL-rsr     -    ic:     --..     ^:^:^ 

^.  croire  »--n  i*  tji  '.  ^x  '^-^jt     ..  t  ^_    - 

_       .»  confemesKs:  îiu^    <  v,*--»-      ...       .  - 

^"^        »  leur  2ver  tr  -  *±  ««#:  ^sn-:.r    _>      --    -.-i- 

•»  mile.  Toïtitt  Ki  ^::î.V2f;cj.-r       .^r  -    >    -'v- 
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ne  pouvez^vous  ,  pendant  huit  jours ,  jofipA 
ce  que  les  articles 

4f  Pas  une  minute  avec  mon  confentement 
>f  Vous  ne  comprenez  pas,  moniteur,  combieB 
^  j'ai  refTentî  de  chagrin  d'avoir  paru  id  ce 
>f  que  je  ne  fuis  pas«  Mon  onde  n'aura  jamab 
M  à  me  reprocher  de  lui  en  avoir  in^fé  to« 
9>  lontairement  >>• 

Que  voulez  -  vous  ,  ma  chère ,  que  je  difi: 
demain  au  capitaine  ?  Je  lui  ai  donné  Iku  de 
penfer .... 

4i  Mettez4e  iincérement  au  fait,  M.  Lovelace. 
»  Dites*lui  la  vérité.  Communiquez4ui  ccque 
M  vous  voudrez  des  intentions  de  votre  6- 
>»  mille  en  ma  faveur.  I>ites4ui  ce  quil  voit 
»  plaira  par  rapport  aux  articles  :  &loriquBs 
»*  feront  drefles,  fi  vous  les  foumcttiez  à  foii 
»  jugement  &  à  fon  approbation ,  ce  fcroitlui 
9»  faire  voir  combien  il  y  a  de  fillcérité  dans 
#»  vos  difpofitions  >»• 

Ma  très-chère  vie ,  croyez-vous  qrfîl  puifc 
.idéfepprouver  les  articles  que  j*ai  ofierts? 

a  Non  ». 

Que  je  fois  donc  maudit  du  ciel ,  fi  je  me 
foumets  volontairement  à  me  voir  foulé  aux 
pieds  par  mes  ennemis  ! 

«  Et  moi,  M.  Lovelace,  que  je  n'aie  jaiiiais 
i  »  de  bonheur  dans  ce  monde ,  fi  je  me  foumets 
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>  à  iEaire  paffer  aux  yetix  de  mon  oncle  tm  men« 

»  fOnge  volontaire  pour  la  vérité  1  Tai  trop 

,     «I  long<-tem$  gémi  dans  Vaffliâion  de  ine  voir 

^  »  rejeté^  de  tous  mes  parens  ^  pour  acheter  iqa 

'  ;,  >^  réconciliation  au  prix  de  ma  candeur  &  de 

,  .    9f  ma  bonne  foi  >»é 

Les  femmes  de  cette  îAaifôn,  ma  chère. •« 

«  Que  m'importent  les  femmes  de  cette  mai** 

»  fon  î  Leur  opinion  m'eft  indifférente.  D'ail-* 

\-    1^  leurs ,  eft-il  befoin  qu'elles  fâchent  tout  ce 

H  ^li  fe  paiTe  entre  ta^  parens  ^  vpu$  fiC 

»  moi  »  î  ... 

Leur  opinion  ne  me  touche  pas  plus  que  vous^' 

mademoifelle.  Seulement .  comme  ie  leur  at 

,  .   £ait  croire  que  nous  fommes  mariés  ^  pour  pré-* 

f'      venir  les  malheurs  qui  pouvoient  naître  du 

complot  de  votre  frère  >  je  ne  voudrois  pas 

^'  1   qu'elles  priflept  de  moi  une  idée  qui   vous 

paroit  choquante  à  vous  même.  Par:  ma  foi^ 

^      mademoifelle ,  j'aimerois  mieux  mourir  que  de 

.   me  rétraûer  ouvertement  ^  après  leur  avoir 

^\     nco;ité  tant  de  circonilances  de  notre  manage» 

^'         #  Eh  bien  ,  monfieur  ^  il  fkut  leur  laiffer 

'      >>.  croire  tout  ce  qu'il  leur  plaira*  L'efpèce  de 

I     3^  confentement  que  j'ai  donné  à  ce  que  vous 

^      n  leur  avez  dit ,  eft  ime  erreur  que  j'ai  com« 

#.  fQtid^.  Toutes  ces  circonflances ,  dans  le  récit 

^      n  defquelles  une  première  faufleté  a  pu  vovis 

1'     "  Vi) 
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^  engager  ^  jiifHfient  elles-mêmes  le  tefiis  aif- 
9f  qael  je  me  crois  obligée  ». 

Ne  voyet^vbiis  pas,  tnadeinoifelle,  qufc 
votre  oiide  fbiihaite  de  nous  trouver  mariés  î, 
La  cérémonie  ne  pourroit-elle  pas  être  exè^^ 
cutée  iecrètement ,  avant  que  fa  médiation  foit 
commencée  ? 

«  Ceffeî  de  me  preffer  là-deffus ,  M.  Lovelace. 
9»  Si  vous  ne  voulez  pas  déclarer  la  vérité,  Je 
9>  me  charge  de  la  dire  moi-même  au  capitaine 
^  Tomlinfon,  lorfqu'il  reviendra  demain.  Oui, 
»  je  la  dirai  ». 

Conféntez  -  vous  ,  mademoifelle ,  que  les 
chpfes  demeurent  fiir  le  même  pied  dans  cette 
maifon  î  II  peut  arriver  que  cette  médiation 
du  capitaine  ne  produife  aucun  fruit.  Votre 
frère  peut  continuer  fes  projets ,  d'autant  plus 
qu'il  faura  bientôt ,  &  peut-être  de  votre  onde 
même ,  que  vous  n'êtes  pas  fous  la  proteâion 
des  lolx.  Vous  devez  confentir  du  moins  que 
les  chofes  demeurent  ici  fur  le  même  pied. 

«  Confentir  à  ce  que  vous  défirez ,  M.  L<>- 
»  vdace  ,  c'eft  perfiiler  dans  ime  faute  que  je 
»  condamne.  Cependant,  comme roccafion( fi 
>f  vous  croyez  qu'il  y  ait  quelque  occafion  qui 
y>  puifle  juftifier  une  fauffeté  )  ne  fauroit  durer 
»  long  -  tems ,  j'en  fuis  moins  portée  à  vous 
»  difputer  ce  point.  Mais  je  ne  me  rendrai  pa$ 


sis.  aciiiii-iiinc:  '"xos. 

ifer  -yBs.  jom.  jeetet  xL.*jj.e>    ■-•Err. 
àanar^  ïTio*:  aasex  *:,  m  J'*-  2*^^.  ^ 
dnirtfUnV  iT^m 


>»  nocrt mampT- nrytap  , tri  '-n,  at- xii-- 

)»  de  rfipouin»  s  msî  tsesiar    .- ^yjsi.  i^. 

»  perfpeËivt ,  t  p^naar    x.  iseir    ^v^    i. 

»  darez  au  cçnamt .  n'Jif- 

»  de  la  véim .  mai:  lau.   •t   jit 


>»  vous  avez  isaxi .  t:  tjut  'r-on  srn^^  j^r 
H  dans  la  vue  àt  isjosaxr  it  2tfvt«-2{^^«^  ^. 
»  tendons  de  moE  uocit  l^«r  n»?-  i^i^-rr.-^-^ 
#  que  vous  pouvez  larRr  iuin  k  iriTr  -  i.  ^^-a. 
)»  toutes  les  refiriaion:  ^/.l  ^\r^  :j^rz- 
9»  M.  Tomlinfon  ef:  ur.  it^aaur  ifïuirrr  ^ 
>»  a  le  repos  de  ss:  iuE^.  <  uirr  i..  mub: 
s»  j'ofe  dire  qu'on  peir  h  2&:rt  ix:   îsr.. 

Fai  jugQ  qu^il  n^y  avcôx  XMG^i^  v^  i^^^Sàtam- 
d*elle.  l'ai  vu  rinflndUc  Cim:  fir.  ^:4Bii/« . . 
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qui  agifibit  dans  toute  ùl  force.  Une  petite  obl^ 
tinée  ,  une  petite,..  Pardonnes,  amour ,  fi  jelta 
,  donne  des  noms  injurieux*  Voici  ma  répoâe« 
¥  Nous  avons  eu  »  chère  mifs ,  des  démSléi 
m  trop  firéquens ,  pour  me  faire  défirer  d*eni 
»  avoir  jamais  d'autres.  Je  veux  vous  obéir 
I»  fans  réferve*  Si  je  n'avois  pas  cru  vous  obli* 
u  ger  par  l'autre  méthode ,  fur-tout  en  prenant 
i>  le  parti  de  hâter  la  célébration ,  qui  nous 
f>  auroit  difpenfés  de  perfifler  dans  ime  fyxS" 
^  fêté ,  je  ne  vous  en  aurois  jamais  fait  la  pro» 
u  portion.  Mais  ne  vous  imaginez  pas ,  mon 
u  adorable  Clarifie  j  quQ  vous  jouiffiez,  Êuis 
»  condition,  du  triomphe  que  vous  remportez 
i>  fur  mon  jugement  ».  En  jetant  mes  bras  au- 
tour d'elle ,  j'ai  pris ,  malgré  toute  fa  réfiftance , 
:un  baifer  enflammé  fur  fes  lèvres.  <<  Votre 
^  pardon  pour  cette  liberté  (  en  lui  faifllntune 
^  profonde  révérence),  eft  l'unique  condition 
$>  que  je  vous  prapofe^. 

Elle  n'a  pas  paru  mortellement  offenfée.  D  P*" 
feut  à  préfent  que  je  tire  parti  du  reÔe.  Mais  j.^" 
je  ne  te  cacherai  pas  que ,  fi  fon  triomphe  n^ 
pas  diminué  mon  amour,  il  eft  devenu  pour 
fnoi  un  nouvel  aiguillon  de  vengeance ,  fi  tu 
veux  lui  donner  ce  nom.  Mais  celui  de  vie-    p' 
toire  ou  de  conquête   me  paroît  convenir 


2% 


Belin.   .es   ;ecs    .e  :otr»     -î=f.     ?T=r. 

TirJ^-îÊis  ^iui  ue  reine  îîoiit  :r*r2  :  .l rrrr 

€"-"11  oe  leur  en  :ou:2rsr  -  ttt'  -  tr^-s:  -  * 
£i:=<  £«5  .  ic.  -iii  'irir-r  -  ii  --;  ?'.  __:;.- 
cz  s'expoië  ,  .1  2:1 .  Lsr  • .  :  •  -  ..T-Tm-  - 
ci^euienieni  .i  ^sr^rzii  ".1  ir  i.Trr'*"  rrr 

H  s'finuii  x:  :n  *:£   .c:t     lî    .-su.    -r"  •  • 

prr.'rie  r.en  :e  p.j^  i  iir-   -:.  .. 
ce  ri'in   ;:eiir   lirt  nuîî  :e    : 

Q-i-c^  »*  T  ise  pas  •>•.;£  an.   t-  îri.w.- 
poin:,  j'fi;  q  jtl:r--  tniit  i  -..-"•  iv  ..  ..:nrn_.. 
du  Ccpiiîirje.  Mais  ;e  veu::  '  i'f-:.     :  • 
dois  pas  jurer  as  mei  2s:v«c:i>&:  ^l-  .i-t  xzi 
parties.  Prends  ^r^^zst .  ;uic-      c.  •;  . . 
fois  informe  du  total  k  tt   i*ir.  tui^  .  ^ 
deiix  novices  ne  i' em:îontr«r .  i^^i    .      t 
Cependant,  je  fuis  aïKi^^icsv;--  :.—  ^^•- 
plan  contrebandier  ot  cu:>  na»  . 

Il  eft  tard,  ou  •pi.sw:  m  ixiiiiH  .*i.u*    ,  , 
les  premiers  rayon,   a:    loi;     ^i^aiiÉnu- 
luire.  Je  mt  len^  lari  peian. ,  Cv  4.*  i.  i^  u^ 
\Àtru  Mais  jt  vm^  prcnuFc  uuw  AicurL  4.^  i^. 


344  Histoire 

dans  mon  fauteuil ,  me  fecouer  enfuitef^ne 

rafraîchir  ^  &  recommencer  à  vivre.  A  mon 

âge,  &  du  tempérament  dont  je  fuis ,  il  n'en 

iàut  pas  davantage.  Bonne  nuit  y  Lovelace.  Je 

doute  qu'il  foit  grand  jour  lorfque  )e  in'éveil« 

leiai. 

A  propos,  ton  oncle  n'eft-il  pas  mort? 
Qu'eft-il  arrivé  au  mien ,  qmi  ne  répond  pas 
à  ma  dernière  lettre  î  Je  le  fuppofe  occupé  à 
recueillir  dç  nouveaux  proverbes*  AcUeu.  Je 
dors. 


LETTRE    CCVIL 

jjf.  Lqvhace  y   à  M,    Belford, 

Lundi,  19  de  «aî. 

V-#'e  ST  à  préfent  que  je  me  crois  établi  pour 
jamais  dans  le  cœur  de  ma  charmante. 

•  Le  capitaine  eft  venu  à  fept  heures ,  comme 
il  Tavoit  promis,  &  dans  l'équipage  d'un 
homme  prêt  à  partir.  Ma  charmante  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  nous  honorer  de  fe  préfence 
avant  que  les  premiers  éclairciffemens  fuffent 
achevés  :  confiife ,  apparemment,  de  retomber, 
par  mon  aveu ,  dans  la  condition  virginale , 
epès  avoir  paffé  pour  femme  dans  l'efprit  da 


iquetHcc.  k-iir  ±  rr.-irri      :-^-:    r-  .-   -ij^ 
e  lui  'jt  r'U£  p^2i^  --rirr      :    "    r .     ,i=::jr 

nariés.  J^  ne  .'î:  v—  nn^-r  '^■'.  n  ^i-^^L-^s^rr" 
les  cailles  £î  :*  l.^l  .  -  _^-i.---r?^      •  n^-^ 

mncipales,  Li  ii™  r^  r=  "  -* — --'-  ^  ,-^ 
:oiijours  eu  de  w'-Taca^rr-i-rr  -jsc  jir,  -■  =  ^^^^ 
réconciliation  s^-ec  i  àrnilie  .  i:  i  ia*-_  ^«^  ^^ 
:çffç  qui  n'avoit  ^sirs^  îtl  c'&scpti- 
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Des  femmes  moins  délicates  que  ceHes-d; 
Belford,  ne  font  pas  fâchées ,  dans  le  même 
cas  9  qu'on  rejette  les.  délais  fur  elles.  Cepàw 
dant  y  cette  afiêâation  de  délicatefie  me  paroit 
très-peu  délicate  ;  car  n'eâ-ce  pas  confefler  ta^ 
âtement  qu'elles  ont  plus  à  gagner  que  nous 
dans  le  marîage ,  &c  c'eft  une  privation  de  pbifir 
qui  £ût  le  fondement  de  leur  orgueil  ? 

J'ai  raconté  9  au  capitaine ',  les  raifons  qui 
nous  avoient  déterminés  à  nous  donner  ^  dans       . 
la  maifon ,  pour  des  gens  mariés ,  avec  ferment      • 
néanmoins  de  fufpendre  la  confommation  :  ce        ., 
qui  avoit  tenu  les  deux  parties  dans  la  plus      /,^ 
grande  réferve,  l'ime  condamnée  à  foufiir, 
l'autre  fe  renfermant  dans  les  bornes  d'une      . 
fcrupuleufe  vigilance  ,  jufqu'à  refiifer  ces  fo 
veurs  innocentes  que  des  amans ,  deftmés  à      7^ 
s'unir ,  ne  font  pas  difficulté  d'accorder  &  de 
prendre. 

"  Je  lui  ai  communiqué  une  copie  du  mémoire      7^ 
qui  contient  mes  articles ,  de  la  réponfe  de  ma 
belle ,  de  ma  lettre  d'invitation  à  milord  M...., 
&  des  généreufes  offres  de  milord.  Mais  fai 
ajouté  que  les  infirmités  de  ce  vieux  feigneur,      . 
jointes  au  goût  de  ma  charmante  pour  une  ce- 
lébration  fans  éclat ,  par  le  motif  du  refpeô      ^^ 
qu'elle  croit  devoir  à  fa  famille,  m'avoient 
fait  écrire  à  milord ,  que  nous  le  difpenfcrions 


ûei 
a 

Q0( 


\ 


tl 


Dr    CLAmissu 

et  nous  soooraer  syRScncs*  c  oi 

en  heure  faaeiMlois>€i  ir^wwî^ 
Les  artîdeSy  at-je 

étoientaândkH 

1er  WilliaoB,  <lrï< 
'    tadon  (le  r^pt^^wp  « 
1    honneur-la)  9  &  de] 

fe  le  âîre  coofir 

ares.  Jjofrùjut  ces  i 
'    les  formes ,  il  i 
\    figner,  &de  fixer  le 

Pai  déclacé  au  capitaine  ^  i|Be  ma  Ltiit  m^ 
'  pîfoit  trourer  beam  oup  de  6tisià2bcmàigpàig 
^  Tolontairenieiit  juftîce  à  ooe  ficBnr  qni  iréUHt 
(  £  chère,  &  uns  rimurcigâon  j'iinr  iinBe 
î    de  qui  j'ayois  reçu  les  plus 

&  que  notre  fitnatkm  étant  idle  qnr}e 
i|    de  la  repréfenteTy  je  nnitfrirfiiois 
;    que  IL  Juks  Hailove  ftifpmdir  ft%  ^ 
^    de  réconôliation  ptfqu'^rès  la  oââifatkMi  d^ 
'\S    notre  mari^. 

i-  Le  capitaine  a  paru  charmé  de  tout  ce  qi^ 
!  avoit  entendu.  Cependant,  il  a  confefiÉ  que 
^  (on  cher  ami  ,  que  M.  Jules  Haiiove ,  lut 
!^  ayant  témoigné  qu'il  apprendroit  notre  mariage 
'^  avec  une  joie  extrême ,  il  auroit  fouhaité  de 
^  pouvoir  lui  porter  cette  heureufe  nouvelle  : 
^*     ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'il  nVpérât  toute 


54^  Histoire 

forte  de  bons  effets  de  mon  récit  &  de  md      ^ 
intentions.  ^ 

.  Il  avoit  compris  mes  motifs ,  a-t-il  dit ,  pour      ^ 
feire  croire  aux  femmes  de  la  maifon ,  qui  lui'     j^ 
paroiflbient  des  gens  d'un  fort  bon  caradère,      j^^ 
que  nous  étions'  véritablement  mariés.  Il  ap- 
prouvoit  mes  raifons.  Elles  expliquoient  fort        j 
bien  la  réponfjp  de  la  femme  de  chambre  à  VmHc     ^ 
de  M.  Harlove.  On  ne  pouvoit  douter,  a-t-it 
remarqué,  que  M.  James  n'eut  fes  vues  pour  J/^ 
tenir  la  brèche  ouverte ,  &  qu'il  n'eôt  formé     ^^ 
le  deffein  de  m'enlever  fa  fœur  :  dîoîi  je.devois 
conclure   qu'il  paroiiToit   auffi    important  à 
M.  Jules  qu'à  moi ,  de  tenir  notre  traité  fecret, 
du  moins  jufqu'à  ce  qu'il  eût  formé  fon  parti,   t 
&  qu'il  eût  arrangé  fes  mefures.  La  mauvaife 
volonté  &  la  paffion  fe  formoîent  des  phach 
tomes  terribles.  Il  lui  paroiflbit  étonnanfrqu'on 
eût  pouffé  fi  loin  l*animofité  contre  un  homme     ^ 
capable  de  vues  fi  pacifiques  &  fi  honnêtes,     j^, . 
qui  avoit  montré ,  d'ailleurs ,  tant  d'empire  fui     ^ 
fes  reflentimens  dans  tout  le  cours  de  cette     j^ 
fâcheufe  aventuré.  Il  voyoit  bien ,.  comme  il      >^ 
l'avoit  entendu  dire  ,  que ,  dans  tous  les  cas 
où  l'amour  de  l'intrigue  (  je  devois  lui  par- 
donner ce  terme  )  ne  l'emportoit  pas  fur  mes 
bonnes  inclinations ,  la  générofité  faifoit  le  fond 
de  mon  caraûère. 
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U  n'àiiToît  pas  ce£  As  inJer.  i.  le  1 
"étantdéjà  prêt,  la  diiLeiac  jg  jchi  ^esriidsax: 
entrée ,  en  répandant  «a  ârVigr  s  JnmcEiib^ 
tour  d'elle.  Tome  û  %«  oCrar  ne  ar  s 
bonté  &  de  doucenry  os  cl  a^^on:  ss  îbhb. 
'  long-tems,  ^raq»  ce  iaà:  iar  inr'rry  isr- 
''  turek 

Le  capitaine  a  tscr  une  it^HligjL,*  £  inp- 
:  fonde,  que)eraicnipr£iafe jucifif  f  QmsI 
r  cWmant  fbnnie  ce  irmoigmgg  œ  irwn.  tc 
\\  d'admiialicmaprodbû&rk'rxïiÇEraE-iKiisIîe! 
i^  Le  refpeâ,  daosimliomme.prtKinicr  k  ssar 
cT  fentiment  dans  un  autre.  Nous  ibauaes  JM 
^  fingesquenousnek  cnmim^  parkpendacr 
1;;:^  qui  nous  porteàfinTre  Tcxenq^ ifasmiL  \kï 
jjd  mouvement ,  comme  ÎDTOionsâre  , 
4  paieries  genoux.  Matrès-dicrE:  vie  (eni 
>^;^  humblement  la  tête  }...£t  je  luiaittir  un  dis- 
cours fort  galant ,  pour  hii  préfentC!  k  casû- 
taine.  Quoique  je  n'euffe  pas  plus  fk  droic  que 
^^  lui  fur  ce  viiâge  ,  fur  ces  lèvres ,  il  a  ion  bks 
£tit  de  ne  rienentrepsendie  teafeéxairemeir:^!^ 
Mais  il  parcnfloii  faâen  plus  poa%  a  faiiorer. 

rai  dit  au  cjpÎLiJBUc,  aa  tygs^cfacre  at^ 
ce  qu'ila  défixé'^Ae  âroôr  :  &  sgvesut  tx  peu 


le' 

lir^      (i)  L*ii£^  d'Aa^leKrse  e&  ^  îsuiff  îc» 
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de  mots  tout  ce  que  j'avois  dit  en  cÔêt  ,:fal 
fait  même  le  récit ,  comme  fi  j'avois  fuppofc 
qu'elle  ne  Teût  point  entendu. 

Le  capitaine  a  paru  extrêmement  étonné  qu^il 
y  eût  quelqu'im  au  monde ,  à  qui  une  perfonos 
fi  angélique  pût  caufer  le  plus  léger  mécon* 
lentement,  11  a  témoigné ,  dans  des  termes  très* 
vifs ,  qu'il  alloit  faire  le  plus  grand  bonheur 
de  fa  vie  d^embràfier  fa  caufe. 

Jamais  ^  il  faut  que  je  le  dife^  jamais  cettt 
divine  fille  n^a  pris  un  air  plus  divin*  Tout 
refpiroit  en  elle  la  majefié ,  les  grâces  ^  la  féré* 
nité ,  la  noble  confiance.^  Une  aimable  rougeur  i 
televant  l'éclat  ordinaire  de  fon  teint,  ajoutoit 
mille  charmes  à  fes  perfeûions  naturelles^  U 
fembloit  la  faire  rayonner  de  gloire. 

Après  nous  être  affis ,  l'agréable  fujet  é 
revenu  en  prenant  le  chocolat  Qu'elle  fe  pro- 
mettoit^d^être  heureufe ,  lorfqu'elle  fe  verroit 
tétablie  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  onde! 

Le  capitaine  s'eft  engagé  à  prefler  cet  agréable 
.événement.  Mais  il  ne  feUoit  plus  que,  defe 
part ,  elle  fît  naître  le  moindre  délai.  L'heufcmc 
jour  une  fois  paffé ,  tout  prendnoit  bientôt  une 
.fece  tranquille.  Seroit-il  maPà  propos  de.d^ 
.jnander  une  copie  de  mes  articles ,  &  de  tt 
/éponfe ,  pour  les^  faire  voir  à  fon  cher  ami? 

Comme  il  plairoit  à  M.  Lovelace,  lui.  a  r^ 
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iuDep'  hm  Tzxr  i  ion 

léger  is-  qu^ 

lesten:^- 

orjiislii^       Vois  9  UbIiiiil  Ki3K 

polis. 
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mon  cher  amï  !  Ah  !  que  n'eft-il  préfent?  Voirt    1  défia 

ne  favez  pas ,  mademoifelle ,  que  vous  êtes  plus    1  fondi 

chère  que  jamais  à  votre  oncle  Harlove.  I  tribvn 

Je  n^en  fuis  pas  moins  malheureufe ,  a  dit  ma   I  d'une 

belle  )  de  Tavoir  défobligé.  1     Je 

Doucement ,  charmante  ,  aî-je  dit  en  moi-      que  n 

même  ;  n*allons  pas  trop  loin  là-deffus.  tion  a^ 

Le  capitaine  a  promis  ,  encore  une  fois^  de      ioueri( 

ne  pas  ménager  fes  fervices  ;  &  dans  des  termes      de  IV/y 

Il  agréables ,  que  la  chère  perfonne  a  prié  le   1  fonne  j 

ciel  que  lui  &  les  fiens  puffent  toujoiu^  trou-  |  marches 

ver  des  amis  tels  que  hii.  Elle  a  compris  les 

fiens  dans  cette  prière ,  parce  que  le  capitaine 

avoit  laiffé  échapper  qu'il  étoit  père  de  cinq 

cnfans ,  par  une  des  meilleures  femmes  &  des 

meilleures  mères  du  monde ,  dont  Texcellente 

conduite  le  rendoit  aufîi  heureux  avec  huit  cens 

livres  fterling ,  qui  faifoient  tout  fon  revenu, 

qu'un  autre  Tétoit  avec  deux  mille. 

Sans  économie ,  a  répondu  mon  cher  oracle> 
il  n'y  âvoit  point  de  fortune  qui  pût  fuffire. 
Avec  cette  qualité ,  le  plus  médiocre  revenu 
fuffifoit. 

Silence  ,  filence ,  importune  !  Ce  n'eft  qu'à 
ma  confcience  ,  Belford  ,  que  ce  reprochç 
s'adreflbit. 

SoufFrez  que  je  vous  demande ,  m'a  dit  le 
capitaine ,  &  moms  par  auam  fentiment  de 
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:;     défiance ,  que  pour  établir  mes  fervices  fur  dêâ 
„,     fondemens  certains ,  fi  vous  êtes  réfolu  de  con« 
tribuer  ^  avec  mon  cher  ami ,  au  grand  ouvrage 
j.    d'une  réconciliation  générale  ? 

Je  réponds ,  capitaine ,  qu'en  faifànt  oWervdf 
^.    que  mon  empreffement  pour  cette  réconcilia- 
tion avec  une  famille  dont  Je  n'ai  pas  fujet  de 
;     louer  beaucoup  la  générofité ,  vient  uniquement 
j    de  l'^ftime  que  j'ai  pour  cette  adorable  per- 
,,    fonne ,  non^feulement  je  contribuerai  aux  dé- 
,|.    marchés  de  M*  ïules  Harlove  ^  mais  je  me  pré- 
fentérai  dans  cette  difpofition  à  M.  Harlove  Id 
^   père  ife  à  madame  Harlove.  Je  ferai  plus  i  pouï 
,i;   mettre  en  Tepos  M*  James  &  mifs  Arabelle  ^  je 
' j   tenoncerai  à  4oute^  prétentions  au  bien  de^ 
^   trois  frères  ^  &  à  tout  autre  bien  que  cîelui 
•^  "dont  ma  chère  Clariffe  a  l'obligation  à  fdm 
J  grand-père.  Je  me  trouve  fort  bien  partage 
:   avec  ma  fortune  préfente  &  mes  efpérance» 
y   dans  ma  propre  famille  ;  affez  récompenfé  5  ma 
^    dière  Clariffe  ne  m'apportât-elle  pas  un  fchel- 
^  îing  ^e  dot,  par  le  bonheur  d'obtenir  une 
femme  dont  le  mérite  eft  fiip6*ieur  à  tous  lesf 
,  ij    biens  de  la  fortune-  Ce  que  je  difois ,  Belford , 
j  left  auffi  vrai  que  l'évangile.  Ainfi ,  c  ;tte  fcène 

n'avoit-elie  pas  un  fondement  réel  ? 
,  ^        La  diviM  fille  m'a  témoigné  fa  reconnoîi^ 
...    fance  par  fes  yeux ,  avaftt  que  fes  lèvres  aient 
:,  Tome  IV.  Z 
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pu  lui  fervir  à  l'exprimer.    O  M.  Lovelace-! 
m'a-t-elle  dit ,  que  vous  favez  bien . . .  •  Efle 
s'eft  arrêtée.  Le  capitaine  ne  m'a  pas  épargne 
les  louanges.  Il  étoit  réellement  touché.  Pour- 
quoi la  vengeance  ,  me  fuis-je  dit  à  moi-même, 
eft-elle  mêlée  dans  mon  cœur  avec  Tamourî 
Mais  revenant  à  ma  vieille  apologie,  ne  fuis-je 
pas  le  maître ,  ai-je  ajouté ,  de  lui  ùîive  en  tout 
tems  une  ample  réparation  ?  N'eft-ce  pas  à 
préfent  la  faifon  de  Tépreuve  ?  Si  je  pouvois 
feulement  lui  faire  abandonner  fes  défiances! 
Si  je  lavoyois  difpofée:  à  s'abandonner  à  moi 
pour  quinze  jours,  quinze   jours  feulement, 
d'une  vie  telle  que  je  L'aime.  Qu'arriveroit-ilî 
Eh  bien ,  quoi  ! . . .  Je  ne  fais  pas  trop  bien 
JVIais  enfin,... 
.  Ne  prends  p^s  droit,  Belford,  deTinconP 
tance  de  mes  idées  pour  me  méprifer.  JPeiU-être 
aie  t'ai- je  pas  écrit  deux  lettres .  où  tu  m'aies 
irouyé  d'accord  avec  moi-mênje.  Quelle  conf- 
tance  cl^mandes-tu^  à  des  gens  de  notre  carac- 
tère ?  Mais .  l'amour  me.  rend  fpu.  La  vei^eance 
;m'éguillonne.   Mes  propres  inventions  m'em- 
barraflent.  Mon  orgueil  fait  ma  punition. 
.  Jq  fuis  tiré  de  cinq   ou  fix  côtés  tout  à  la  , 
fois.   Il   efl  impoffible  que    Clarifie  foit  auffi 
malheureufe  que  moi.  Ah  !  pourquoi ,  pourquoi 
,«il-elle.  la  plus  excellçate  de  toutes  le*  femmes? 
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l'ai  été  forcé  de  tourner,  le  vifage  avant  qH'eJe 
eût  fini  cet  attendriflant  difcours'. 

A  préfent  que  je  t'ai  fait  l'aveu  de  cette  bV 
zarre  fenfatîon  ,  je  voudrois  pouvoir  te  la  dé- 
crire. C'étoit  quelque  chofe  de  fi  nouveaupour 
moi...  quelque  chofe  d'étouffant  qui  meferroit 
le  gofier....  Je  ne  fa\s  comment  cela  m'^eft  ar- 
rivé; mais  qitoique  je  me  le  rappelle  avec  un 
peu  de  confiifion','  je  dois  convenir  que  cettfe 
Situation  n'étoit  pas  défagréable;  &je  fouhai- 
terois  de  l'éprouver  encore  une  fois  pour  êtte 
capable  de  t'en  donner  une  idée  plus  jufte.       \ 

Mais  l'effet  de  fa  joie  dans  cette  occafioh  me 
fait  prendre  une  haute  idée  du  pouvoir  de  la 
vertu  ,( quel;  autre  nom  puîs-je  lui  donner?) 
qui,  dans  vme  ame  fi  capable. d'un  tranfport 
"délicat,  a  la  force  de  rendre,  une  fille  de  cet 
âge  aufïi  froide  que  là  neige  &  la  glace ,  pour 
toutes  les  avances  d  un  homme  qu'elle  iie  hait 
pas.  Ce  doit  être  un  effet  de  réducation.  .Qu'en 
ipenfes-tu,  Belfôrd?  L'éducation  peut-elle  avoir 
'plus  de  force  que  la  nature  dans  le  cœur  d^lne 
femme  ?  Non ,  je  ne  fauroisle  croire.  Mais  c'efl 
ime  vérité  néanmoins  que  les  parens  ont  raifon 
de  cultiver  l'ame  de  leurs  filles,  &  de  leur  inf- 
pirer  des  principes  dé  réferve  &  de  défiance 
pour. notre  fexè.  Qu'il  y  a  de  fageffe  même  à 
leur  donner  une  haiitc  rdée  du  leur  !  caï  l'or- 
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gueil,  ]e  te  l'apprends ,  eft  un  excellent  fubfti- 
fut,  dans  une  ame  011  la  vertu  ne  brille  pas  , 
comme  le  foleil ,  de  fon  éclat  propre  &  non  em- 
prunté. 


LETTRE    CCVIII. 
M.    Lové  LACE  y  à  M.   B  e  lf  o  rd: 

IL  eft  tems  de  t'avouer ,  quoique  tes  conjec- 
tures aient  peut-être  précédé  mes  explications , 
que  ce  capitaine  Tomlinfon  ,  qui  a  fait  tant  de 
progrès  dans  les  bonnes  grâces  de  ma  charmante, 
&  qui  prend  tant  de  plaifîr  à  réconcilier  les 
cœurs  divifés  ,  n'eft  autre  que  Thonnôte  Patrice 
Macdonali  ^  fuivl  d'un  valet  hors  de  condition, 
qu'il  avoit  loué  pour  un  jour.  Tu  fais  de  quelle 
variété  d'aventures  fa  vie  eft  compoféc ,  quoi-r 
que  fa  naiflance  &  fon  éducation  euffent  donné 
de  lui  de  meilleures  efpérânces.  Mais  les  ingé- 
nieufes  friponneries  qui  l'ont  fait  chaflcr  de 
l'irniverfité  de  Dublin ,  font  devenues  la  fource 
de  fa  ruine.  Après  lui  avoir  fait  quitter  fon 
pays ,  elles  l'ont  engagé  dans  un  train  de  vie , 
qui  le  rendoit  très-propre  à  fe  lier  par  le  ma- 
riage avec  la  madame  Tovfend  de  mifs  Hove  ' 
poiu:  l'aider  dans  fa  contrebande.  Tu  connoii 
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fes  admirables  qualités  pour  toutes  les  eiitR<  t^enteods.  ) 

priiès  qui demaïuient  beaucoup  d'adreffe,  aveo  If  dé&re, r 

un  air  impofânt.  Crois-tu  qu'il  y  ait  rien  de  mes  mains 

plus  jufte  au  monde  que  d'employer  un  contre*  celles  de  ^ 

bandier  contre  un  autre  ?  te  refteraj: 

Ta  curiofîté  va  te  faire  demander  comment        Enûrï^l 

l'ai  pu  halarder  une  invention  de  cette  nature,  île  joie  à  n 

lorfque  je  n'ignore  pas,  comme  je  te  Tai  dit,  fen  avoir 

que  la  belle  Clarifie    paflbit  fouvent  un  mois  i[uela  vie 

entier  chez  Ion  oncle  ,  &  que  par  conféquent  i  mal ,  i] 

elle  devoit  favoir  qu'il  n'y  a  perfonne  dans  le  prudente  i 

voifinage,  du  moins  des   amis  particuliers  do  Pour  tenir 
Jule$  Harlove ,  qui  fe  nomme  le  Capitaine  Tom- 
linfon  ? 

Cette  objeaion  eft  fi  naturelle,  Belford,  ^'''' #^^^ 
que  je  n'ai  pu  manquer  de  faire  obferver  àms^  ^^^^^rfui 
<:harmante  qu'elle  devoit  avoir  entendu  parier        *  ^^^ 

4e  cet  ami  de  {on  oncle.  Elle  m'a  réponduqu'elle  '^^^f^^^^  T 
ne  s^tn  fouvenoit  pas  ;  que  depuis  près  dedi^ç        ^^  ^^^  à 

mois  elle  n'avoit  pas  été  chez  fon  oncle  Jules,  «jj      - 

(  au  fond ,  c -eft  ce  que  je  lui  avois  entendu  dirç  \^^^^  « 

auparavant),  &  qu'il  fe  trouvoit  au  jeu  de  ^'^kri^^ 

boules  d'autres  perfonnes  qu'elle  ne  connoiffoit  "ûelicienf 

pas.  D'ailleurs,  notre  penchant  ne  nous portCii  ,qjj;.     ^ 

f-il  pas  à  croire  ce  qui  nous  flatte  ?  *^^étokK* 

Mais  tu  me  demanderas  encore  s'il  n'eft  pas  4  «èd^^ 

craindre  que  mifs  Howe  ne  prenne  des  infor^  .jç  ^ 

mations ;j  §f  (juç  ne  trouvant  point,,,!  h  t^^^ 
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le  i:  t'entends.  Ma  réponfe ,  c'cft  que  Wilfoft ,  fi  je 

•  ires  ^  le  défire ,  ne  fera  pas  difficulté  de  mettre  entre 

\iii  tnts  mains  toutes  les  lettres  qu'il  recevra  par 

-errs  celles  de  Collins;  &  j'efpèreàpréfentqu'ilne. 

te  refteraplus  de  fcrupule. 
^;er -5       Enfin ,  Belford ,  je  fuis  fur  d'avoir  caiifé  plus. 

^ix^x  ^  joie  à  ma  charmante  qu'elle  ne  s'attendoit 

:^î.;  d'en  avoir  fi-tôt;  &  comme  elle  n'ignore  pas 

j/er:;-  que  la  vie  humaine  efl  un  mélange  de  bien  & 

,^  -..;>  de  mal ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'une  fille  û 

^.,...j  prudente  n'entende  l'art  des  compenfations  » 

^r^  pour  tenir  la  balance  dans  un  jufte  équilibre. 

lapsi-  (^Mifs  Clarijfe  Communique  à  fort  amie  ^  dont 
trois  différentes  lettres ,  les  principaux  incidens  & 
Li'ie,  iw^  Us  converfations  qu*on  vient  de  lire  dans  celles  de 
ohic^-  ^.  Lovelace^  Voici  fes  idies  fur  la  commijjion  du 
nrer::?  Capitaine  Tomlinfon  j  après  les  alarmes  qu*etU 
iot(^\   avoit  eues  de  fes  premières  recherches. 


«  Heureufement ,  ma  chère ,  toutes  ces  dé* 
^  fiances  ê(  ces  craintes  ont  été  diffîpées  parua 
»  événement  qui  ne  me  laifTe  à  leur  place  qu'une 
^^  H  délicieufe  perfpeûive.  Il  fe  trouve  que  cet 
»>  officier  m'étoit  envoyé  par  mon  oncle ,  (  je 
»  m'étois  bien  imaginé  qu'il  ne  pouvoit  être 
»  fôché  pour  toujours  )  9  &  que  tout  eu  veim 
»  de  l'entretien  que  le  cher  M.  Hickman  s'eft 
^  procuré    avec  lui*  Qaoi^   la  Tifo  àc 
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9^  M.  Hîckman  n'ait  pas  été  reçue  trop  fâvon* 
M  blement ,  mon  oncle  n'aura  pu  s'empêcher  d'y 
»  faire  plus  de  réflexion;  &  les  argumens  qu'il 
j*  avoit  re jetés  d'abord,  lui  feront  revenus  avec 
*>  plus  de  force.  Un  refus  paflionné  doit-il  ja- 
»  mais  faire  défefpérer  du  fuccès  d'une  demande 
»  raifonnable  ?  » 

Elle  repréfcnte  le  capitaine  Tomlinfon ,  pen- 
dant le  déjeûner  qu'il  a  fait  avec  elle ,  «  comme 
»  un  homme  grave  &  d'un  excellent  caraûère; 
>»  d'une  fort  belle  phyfionomie ,  dit-elle  dans  im 
»  autre  endroit  ;  âgé  d'environ  cinquante  ans, 
^  Elle  ajoute  qu'elle  a  pris  du  goût  pour  lui  à  la 
j*  première  vue.  » 

Comme  l'avenir  lui  préfente  des  apparences 
plus  favorables  que  jamais,  elle  croit  auflique 
l'efpérance  de  la  réformation  de  M.  Lovelace 
cft  mieux  fondée  qu'elle  n'avoit  encore  ofé  s'en 
flatter. 

«  Nous  avons  eu ,  contînue-t-elle,  beaucoup 
ff  d'embarras  à  concilier  quelques  parties  du  a- 
»  raftère  de  M.  Lovelace  avec  d'autres  ;  c'eft^- 
»  dire  ,  les  bonnes  qualités  avec  les  mauvaifes; 
»  par  exemple ,  fa  bonté  pour  {es  fermiers ,  ft 
Mgénérofité  pour  la  petite-fîUe  de  l'hôtellerie, 
»  (on  empreffement  à  m'offrîr  la  cofliptgmc^^  m  ,  , 
^  ma  bonne  Norton ,  &  plufîeurs  autres  tJabt  j  ^/  ^^ 
n  Mélange  inexplicable^  lui  ai-je  dit  quelqitefoir     ^j, 
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»  à  Iiiî-mcme  ;  car  il  eft  certain  qu'il  a  le  cœur 
»  dur ,  comme  j'ai  eu  raifon  de  lui  en  faire  un 
»  reproche  en  lui  rappelant  fa  conduite  avec 
y>  moi  dans  vingt  occafions.  En  vérité  ,  ma 
»  chère,  j'ai  penfé  plus  d'une  fois  qu'il  prend  plus 
»  de  plaifir  à  me  voir  en  pleurs ,  qu'à  me  don- 
»  ner  fujet  d'être  contente  de  lui.  M.  Mordeit 
»me  difoit  dans  fa  lettre,  que  les  libertins  ne 
»  connoiffent  point  de  remords.  Je  trouve  la 
»  vérité  de  cette  réflexion  dans  la  nature  même 
»  de  leur  caraâère. 

»  M.  Lovelace  eft  un  homme  fier.  C'eft  une 
5f  obfervation  que  nous  avons  faite  il  y  a  long- 
»  tems.  Je  crains  de  bonne  foi  que  fa  générofité 
M  même  ne  vienne  plutôt  de  fa  fierté  &  de  fon 
»  orgueil  que  d'un  véritable  amour  pour  les 
»  créatures  de  fon  efpcce  ;  fentiment  qui  dif- 
y>  tingue  les  âmes  bienfaifantes.  Il  ne  fait  cas 
»  des  richefles  qu'autant  qu'elles  peuvent  fer- 
^  vir  à  foutenlr  fa  fierté  &  fon  indépendance. 
»  J'ai  fouvent  penfé  qu'il  eft  aifé  de  foumettre 
»  une  paflion  du  fécond  ordre  ,  à  la  fatisfaûion 
»  d'une  paflion  dominante. 

y>  La  fource  du  mal  ne  feroît-elle  pas  quelque 
»>  défaut   dans  fon  éducation?  Je  m'imagîné 
»^  qu'on  ne's'eft  point  aflez  attaché  à  connoxtre 
»\e  fond  naturel  de  fes    inclinations.    Dail 
^  l'opulence  ok  il  eft  aé  ^  on  Ta  p9Ut-6ti!to> 
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»  truît  à  faire  des  aâions  généreufes  ;  maïs  je 
n  doute  qu'on  lui  en  ait  £kif  fentir  les  vrais 
n  motiâ.  Autrement  fa  générofité  n'auroit  pas  '^^ 
n  les  mêmes  bornes  que  fon  orgueil.  Llituna* 
n  nitéen  feroit  le  principe  :  il  ne  fe  contente- 
SI  roit  pas  de  faire  des  chofes  louables ,  comme 
SI  par  accès  y  ou  conune  fi ,  fe  repofant  fur  la 
sidoârine  des  aSions  mcrUoireSj  ilcroyoitque 
w  Fexercice  d'une  vertu  eft  une  expiation  fuffi-  *P 
»  faute  pour  im  vice.  Il  feroit  noble  avec  plus  ^^ 
s»  d'uniformité ,  &  porté  au  bien  pour  l'amour  ^ 
n  du  bien  même.  ^^ 

Ah,  ma  chère!  quel  eft  mon  partage!  ITa      ^ 
p  homme  dont  la  vertu  confifte  dans  fpn  or-       ^ 
Il  gueil  5  &  dont  la  féconde  paillon  dominante 
p  e&  la  vengeanpel  U  me  refte  néanmoins  une 
n  confolation  :  ce  n*eft  pas  un  infidelle ,  un  iiv 
n  crédule.  S*il  étoit  de  cette  malheureufe  claffe  > 
n  il  feudroit  défefpérer  de  lui.  Faifant  gloire       * 
^  de  fes  fertiles  inventions ,  ce  feroit  un  homme 
H  abandonné,  incapable  de  retour,  un  fau*«      t 
»  vage.  »  '* 

A  l'occafion  des  circonftances  où  M.  Love-  * 
lace  confefle  à  fon  ami  qii'il  s'eft  fenti  vive-  "^ 
ment  touché  ^  elle  s'exprime  dans  ces  termes  :        ^^ 

«  n  s'eft  efforcé ,  comme  il  l'avoit  feit  une     y^ 
^  autre  fois ,  de  me  cacher  fon  émotion.  Mais 
^  pourquoi  5 nui  chère,  la  plupart  4ç  ces  hoflh 
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M  mes,  (car  M.  Lovelace  n'eft  pas  le  feul) 
9p  croient-ils  que  ces  belles  marques  d'un  cœuïr 
9^  fenfible  foient  au-deflbus  d'eux?  Si  je  me 
>  retrouvois  libre  de  choifir  ou  de  refiifer ,  je 
»  rejetterois  avec  mépris  ceux  qui  combattent 
non  qui  défavouent  le  pouvoir  naturel  d'être 
>>  affedés  par  ce  qui  a  droit  de  toucher  le  coeur^ 
n  comme  des  monftres  féroces  qui  ignorent  là 
9»  principale  gloire  de  la  nature  humaine  juiqu'à 
n  la  mettre  dans  une  barbare  infénfibilité.  n 

Elle  remarque ,  à  l'avantage  de  fes  hôteffes  ^ 
qu'un  auifi  honnête  homme  que  le  capitaine 
Tomlinfon  a  parlé  d'elles  en  termes  honorables» 
après  s'être  informé  de  leur  caraûère. 


LETTRE    C  C  I  X. 

^^    M.    LorsxACE  ,  à   M.   Belford. 

^0  Mardi ,  30  de  nui, 

^  ^  J'ai  reçu  de  milordM...,  iine  lettre  auffi  favo- 
•rable  que  je  pourrois  la  fouhaiter ,  fi  j'étois 
déterminé  àii  mariage  ;  mais  ,  dans  les  circon^ 
tances  où  nous  fommes ,  je  ne  puis  la  faire  voir 
i  ma  belle. 

Milôrd  regrette  «  de  ne  pas  lui  fervir  de 
»père  à  b  cérémonie.  De  quelques  couleurs 
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maifon  ;  &  que ,  rétaUie  ou  non ,  la  ûMe 
Hannah  fût  appelée.  Tai  confenti ,  fans  objec 
tion  9  à  ces  deux  articles* 

Nous  avons  raifonné  fur  les  efpéràncles  de 
réconciliation*  Si  fon  onde  Harlove  ouvroit 
feulement  le  chemin,  &fi  ràflfaire  étolt  enta- 
mée, elle  fe  croiroit  heureufe  :  heiireufe, 
a-t-jelle  repris  avecim  foupir^  autant  du  mobs 
qu'elle  peut  efpérer  de  Têtrç  à  préfent,  £lte  y 
revient  toujours ,  Belford. 

Je  lui  ai  dit  qu'au  monient  de  notre  départ 
î'avois  reçu  des  nouvelles  de  rhommed^afialm 
de  mon  oncle  ,  &  que  je  l'attendois  demain  à 
Londres  de  la  part  de  fon  maître.  J'ai  parlé , 
avec  reconnoiffance,  de  la  bonté  de  milordî 
*&,  avec  plaifir,  de  la  vénération  dont  njes 
tantes  &  mes  coufmes  font  remplies  pour  elle; 
fans  oublier  le  chagrin  que  milprd  reffent  de  P^e/a/J^, 
n'avoir  pu  répondre  de  fa  propre  main  à  iflà  r 
dernière  lettre. 

Elle  a  plaint  milord.  Elle  a  plaint  auffiil] 
pauvre  madame  Fretchville;  car,  dfln$  rabofi?*! 
iance  de  fa  bonté ,  elle  n'a  pas  p^nqiié  ieml 
demander  de  (es  nouvelles.  La  chère  perfonjw 
s'eft  abandonnée  ^  la  pitié  pour  tout  ce  qui  en 
mérite.  Heureufe  à  préfeiït  dans  fes  propres 
vues ,  elle  a  le  tems  de  promener  fes  yeuxau^  i 
tour  d'elle,  &  de  s'occuper  dû  bonheur  de  toitr 
le  monde,  ^T 


DE    Clarisse.  ^€g^ 

Il  y  avoit  beaucoup  d'apparence ,  ai-je  ré- 
pondu ,  que  madame  Fretchville  demeiireroît 
fort  maltraitée.  Son  vifage ,  dont  elle  s'étoit 
glorifiée,  étoit  menacé   de  conferver  de  ft- 
cheufes  marques.  Cependant ,  ai-je  ajouté ,  elle 
.   aura  quelque  avantage  à  tirer  de  ce  trifte  acci- 
.  dent.  Comme  le  plus  grand  mal  abforbe  tou- 
.  jours  les  petits,  la  perte  de  fa  beauté  peut  lui 
caufer  une  douleur  qui  fera  capable  de  diminuer 
Tautre ,  &  de  la  rendre  fupportable. 
On  m'a  fait  ime  douce  réprimande  du  tour 
;  badin   que  je  donnois  à  des  malheurs  fi  fé- 
lieux  ;  car  quelle  comparaifon  entre  la  perte  de 
la  beauté ,  &c  celle  d'im  bon  mari  ?  Excellente 
;   fille! 

Elle  m'a  parlé  auffi  de  l'efpérance  qu'elle  a 
de  fe  réconcilier  avec  la  mère  de  mifs  Hoire  ^ 
'".   &  de  la  fatisfaûion  qu'elle  y  trouve  d'avance. 
La  bonne  madame  Hove  !  c'eft  Texpreflion  dont 
elle  s'eft  fervie  pour  une  femme  fi  avare ,  & 
■  £  déshonorée  par  fon  avarice,  que  nulle  autre 
'  T;  au  monde  ne  la  nonmieroit  bonne.  Mais  cette 
'^'[  chère  fille  donne  tant  d'éteodueàfesafFeâionSy 
'j,  qu'elle  feroit  capable  d'en  avoir  pour  le  plus 
^^^  vil  animal  qui  s^partiendroit  à  ceux  .^'idUif 
'^J^  refpeâe.  Qui  m^aimt^  Mtu  monchiti^^ 
i^  viens-je  d'avoir  entendu  dire  iiiBitii 
f^  Q^faitfiqifelqiiejour.ypaB€Ofi^l 
^*^        Tom  IV. 
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iBOÎ,clle  ne  felaUeroit  pas  conduire  àpiendre 
bonne  opinion  de  toi,  Bdford? 

Mais  a  quoi  ma  folie  imagination  s'arrête  ! 
N'eft-ce  pas  pour  tenir  mon  coeur  en  bride  ? 
Je  reconnois  que  je  n'ai  pas  d'autre  vue  ^  par 
les  remords  dont  je  le  fens  agité ,  tandb  que 
ma  plume  rend  témoignée  à  l'excellence  de 
ma  chère  Clarifie.  Cependant  je  dois  ajouter^ 
fans  qu'aucune  confidération  d'intérêt  propie 
m'empcche  jamais  de  rendre  juftice  à  cette  ad- 
mirable perfonne ,  que ,  par  la  prudence ,  &  les 
lumières  que  je  lui  ai  trouvées  dans  notre  coor  |  Ceit  ^^  i 
verfation,  elle  m'a  convaincu  qu'à  fonâge,il  llecélèl) 
n'y  a  pas  de  femme  au  monde  qui  l'égale.         ^mn' 

Je  m'interromps  moi-même,  pour  relire    ije^^^ 
quelques  -  unes  des  lettres  empeftées  de  mifs   i^  p\^^^ 

«âuredu 
y^furle, 
^Dinieeile 

^ttaire.  Je 


Cette  pi^ 


Maudites  lettres  ^  Belford,  que  celles  de  cette 
mifs  Hove  !  Relis,  relis  toi-même  celles  def 
miennes  oii  je  t'en  ai  fait  l'extrait.  Mais  je 
continue  mon  récit. 

À  tout  prendre,  ma  charmante  n'a  refpîïé 
que  douceur ,  complaifance  ,  férénité ,  dais 
cette  délicieufe  promenade.  Auffi  ne  lui  ai-je 
pas  donné  fujet  de  marquer  d'autres  fentlmeûSi 
Comme  c*eft  la  première  fois  que  j'ai  eu  Vhw 


H 
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fteitf  cle  me  promener  feul  avec  elle,  )'étois 
réfolu  de  Tencouragef,  par  mon  refpeft,  à 
m*accordet  librement  la  même  faveur. 

A  notre  retour,  j'ai  trouvé  le  fecrétaife  du 
confeiller  Williams  qui  m'attendoit  avec  la 
minute  du  contrat  :  les  articles  ne  font  propre^ 
ment  qu^une  copie  du  contrat  de  ma  mère^ 
avec  les  changemens  néceifaires.  L'original 
m'étânt  renvoyé  en  même-tems  par  le  con- 
ièiller,  je  l'ai  mis  entre  les  mains  de  ma  belle* 
Cette  pièce  n'a  fervi  qu'à  faciliter  l'ouvragej 
G'efl  un  bon  modèle,  puifqu'il  a  été  dreflfé  par 
le  célèbre  milord  S . ., .  ^  à  la  prière  des  parensr 
de  ma  mère;  &  l'unique  différence,  entre  les 
deux  contrats,  confifte  4ans  cent  livres  fterling 
de  plus ,  que  j'ajoute  à  la  penfion  annuelle. 

J'ai  offert  à  ma  charmante  de  lui  ùàre  la 
leûure  du  vieil  aûe,  tandis  qu'elle  jetteroit  les 
yeux  fur  le  nouveau.  Mais  elle  s'en  eft  exaifée, 
comme  elle  avoit  refîifé  d'être  préfente  lorfque 
j'avois  coUationné  ces  deux  aâes  avec  le  fe« 
crétaire.  Je  fuppofe  qu'elle  ne  s'eft  pas  fouciée 
d'entendre  parler  de  tant  d'enfans  ;  le  premier, 
le  fécond ,  le  troifième ,  le  quatrième  &  le 
cinquième  fils,  &c.  8c  d'autant  de  filles,  qui 
doivent  fortir  de  ladite  Clarifie  Harlove^  Chaiw 
mans  détails  !  quoiqu'ils  foient  toujours  ac« 
compagnes  du  mot  de  /^ùmm;   commç  s'il 
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pouvoit  arriver  qu'un  mari  eût  de  &  femme 
des  enÊins  qui  ne  fuflent  pas  légitimes.  Mais 
crois-tu  que,  par4à,  ces  archi- fripons  de  gens 
de  robe  n'aient  pas  en  vue  d'iniinuer  qu'un 
homme  peut  devenir  père  avant  le  maris^e? 
C'efl  apparemment  leur  intention.  Pourquoi 
ces  gens-là  font-ils  naître  des  idées  de  cette 
nature  dans  l'efprit  d'un  honnête  homme  ?  Cet 
exemple ,  comme  une  infinité,  d'autres ,  nous 
Qiontre  que  la  jurifprudence  &  l'évai^e  font 
^eux.  chofes  différentes. 

Dans  notre  abfence,  Dorcas  s'eil  efforcée 
de  parvenir  à  la  caffétte  du  cabinet.  Mais  elle 
ne  l'auroit  pu  fans  violence;  &  s'expofer,  par 
un  motif  de  curiofité  pure ,  à  des  dai^ers  de 
cette  conféquence,  ce  feroit  manquer  de  dif- 
crétiôn. 

:  Madame  Sinclair  &  les  nymphes  font  toutes 
d'avis  que  je  fuis  à  préfent  fi  bien  dansTeiprit 
de  ma  belle ,  8c  que  j'ai  fi  vifiblement  part  à  & 
confiance  &  même  à  fon  afieâionV  qu^je  puis 
entreprendre  ce  que  je  veux,  au  rifque  d'^ 
porter  la  violence  de  ma  paffion  pour  eKiifiB^ 
Pourquoi  non?  difent -elles.  N'a- t-^-eUe. pas 
pafTé  pour  ma  femme  aux  yeui'de  toute.h 
maifon  ?  &  le  chemin  de  la  récdndliatkifi'flXCiC 
fes  amis,  n'efl>-il  pas  ouvert?^  prétexte. qui  a 
retiirdé  la  consommation.  Elles  'me  prefffft 
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aiiffi  de  tenter  mon  entreprife  pendant  le  jour, 
puifqu'il  eft  fi  difficile  de  mettre  la  mût  daifs 
mes  intérêts/Elles  me  repréfentent  qiie  la  fi- 
tiiation  de  notre  logement  ne  doit  pas  me  faite 
appréhender  que. les  cris  foient  entendus  de- 
hors. Je  n'ai  pas  toujours  été  fi  timide,  m'a 
dit  effrontément  Sally,  en  me  jetant  fon  mou- 
choir au  vifage. 

L  ET  T  R  E    CCX. 
M.  LovELÂc  Zy  à  M.  Self  OR  t: 


M. 


Vcndfedî,  4  de  joio. 


L  AL  GRÉ  ma  pôlitelTe  &  mes  compîaifancés 
étudiées,  &  quoique  jufqu'à  préfent  j'aie  man- 
:::  que  de  courage  pour  lever  le  mafque,  il  ni'eft 
arrivé  plus  d'une  fois,  deptûs  quelques  jours, 
:%"  d'obliger  ma  charmante  à  regarder  autour 
;>■■  d'elle,  par  les  ardens  témoignages  de  ma  paf- 
ir;.  fion.  Je  l'ai  réduite  à  confeffer  que  je  ne  liii 
j5^  fuis  rien  moins  qu'indifférent.  Mais,  lorfqufe 
,t^  je  l'ai  prefTée  de  reconnoître  de  l'amour,  quel 
t(j;  befom  de  cet  aveu,  m'a-t-clîe  dit,  de  la  fart 
■^\  d'une  femme  qui  confeiit  à  fe  marier  î  8c  im . 
^î  repoufiant  une  fois  avec  chagrin,  elle  m'a  pï 
J     de  faire  attention  que  la  preuve  da  vérîti 
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amour  9  ëtoit  le  refpeâ.  J'ai  entrepris  de  ne 
Refendre  :  elle  m'a  répondu  que  l'idée  qu'elle  « 
^avpit  été  capable  de  fe  former  d'une  paffion 
.vicieufe,  reflembloit,  à  ce  que  je  hû  faiioi& 
,,yoir  de  la  mienne. 

-   Je  ne  me  fuis  pas  moins  efforcé  de  juftifier 

.  sne$<  fentimensv  en  l'accufant  elle^ême  d'un 

excès  de  délicatefTe.  Ce  n'étoit{>as  moAdéâmt, 

m'a-t-elle répliqué,  fx  c'étoit  le  fien.  Là-deffus, 

ËOeTSi^a  reproché  quelques  libertés  innocentes 

que  je  me  fuis  cn\  eij  droit;  dct4>rçndre  aux 

yeux  dé  îiosrhô'teffers, "parte  cju'éîleJ  nous  fup- 

ppfent  qwriés*  J'ai  foufFert  affe??  impatiemment 

cette  leçon;  "&  j'ai  fouhaité  de  voir  arriver 

rtieurecir  foitr  bîi  je  n'aurois  plus  à  combattre 

une  Téferve,4iui  n'a  jamais  eu  d'eseemple, 

,.  Elle,  m'a  regardé  avec  ime  fortf  de  confu- 

;fion ,  qui  m'a  paru  accompagnée  d*un  air  de 

^mépris.  Je  lui  pQ:ai  demandé  la  raifon^  torique 

.  je  n'avois  aucune  oîjenfe  à  me  reprocher.  Ce 

ix'eftpas  laprenûère  fois,  m'a-t-^Ue répondu, 

^que  j'ai  eu  fujet  de  me  plaindre  de  vous,  tandis 

.que  vous  vous  êtes  cru  peut-être  au-deffus  des 

îreproche^.  Mais ,  je  vous  déclare  qu'à  mes  yeux 

l'état  du  mariage  eft  un  état  de  puretét  Je  ne 

.fais  fi  elle  ne  m'a  pas  dit,  n'efi  pas  m  état  de 

Ucence.  C'eft  du  moins  ce  que  j'ai  cru  recueillir 

de  fes  expreifions. 


\ 
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ji  La  pivctc  du  naiiaBr,  Ses&rd  i  fijm  àc  £ 
td  comique.  Sexe  délirât]  Ceppnrbmi  lamoixk:  ài 
i^  monde  £cméjc  c&  prête  à  s^aatEÔi  arac  lœ 
.^  libertin  y  iaos  mmx  nHoai  ^{ue  pacœ  gifà  c£ 
/un  libertin;  &  ûntrcni  zrec  lomes  ^OETOsib 
m;^  laifonSiODfltceleiirdKm.  TcâécflBoi,»!!»^ 
,j;  nous  pas  vu  de  jeunes  ioancs  xpà  Toriointg 
,^  paffi»'p(wriiK>âefie5y  &qiiiaaic»cm£ié  Ame 
xéferve  infinie  dans  Tëtat  de  flcs, 
-en  public, .  à  leurs  airîdes  flaris,  ds 
qui  Êdfoîent  craôndie  qa^dlei  ^caSas,  • 
tous  les  devoirs  de  la  pradcnce  Scàt}^. 
•deftie^  tandis  que  tons  les  fpeAëXfPuîh  «oiVflfg 
tenoient  les  yeux  haiflics,  6c  womffthitaÊ  pô^r 
ceiuccpdn'étoientpascapflMes^fOfigir}  Uf 
)our^  .dans  une  oaafion  et  cette  masurtj  jt 
propofai  à  une  doozaine  de  perfonoes^  qui 
compctfoienb  raflèmblée,  .*de-  laifler  k  dBanp 
libre;  parce  que  tout  te  monde  devoit  s'apper* 
cevoir  que  la  dame,  comme  le  mari,  ioHh^ 
toient  jde  demeurer  têce  à  tête.  Ce  UDsagt 
produifit  ion  .effet  fur  t'anoupeux'  coupk  ^  il 
je  fus  applaudi  d'avotf  mis  uqe  barrière  an 
défordre. 

Tu  peux  conclure  que  j'approuve  les  îdces 
de  nujcharniante  fur  les.amoors  publics.  CXeft 
ie  fçul  frçin^  je  m'imagine^  ^n'elle  veut  m^at 
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pofer  par  ce  qu'elle, nomme  la  pureté  du  ma-      y^ 

Recueille  9  de  tout  ce  que  tu  viens  de  lire, 
que  je  n'ai  pas  perdu  mon  tems ,  &  que  ces 
^derniers  jours  je.  n'ai  pas  été  un  benêt,  un      yçpj 
■Hickman;  quoique,  moins  aûif  peut-être  qu'il        j^ 
aie  convient  à  Lovelace.  le  • 

.  JLa  chère  perfonne  fe  confidère  à  préfent  j'gj 
jGomme  ma  femme  choifie.  Son  cœur,  délivré  ^^ 
,de  la  trifteffe ,  ceffera  d'être  prude ,  &  ne  don-  j  f^^ 
liera  plus  d'interprétation  lugubre,  à  chaque  j^ 
•aâion  de  l'homme  qu'il  ne  hait  pomt.  Cepenr  ^^ 
>dant  elle  doit  garder  aflez  de  réferve  poiur  ju&  t  ^ 
tifier  fon  inflexibilité  paflée.  Combien  de  jolies  ^ 
perfonnes  fe  défendroicnt  mal ,  &ns  la  crainte  ^, 
qu'elles  ont  de  donner  mauvaife  opinipn  d'elles  ^ 
à  l'homme  qu'elles. voudroient  favorifer  ?  Ceft 
encore  un  ârticld^du'  fymbole.des.  libertins, 
Mais,  de  quelque  refferitiment  qu'elle  fait.ca* 
pahle ,  elle  ne  peut  rompre  déformais  ave« 
înoi.  Ce  feroit  ^andoriner  toute  efpérance  de 
réconciliation  avec  fa  fiimille,  &  jar  une  voie 
qui  lui.  feroit  peu  4'honneur,   . 


Ma 

ht, 

Tom[ 


Samedî,3  dejuiM,  ^ 

Je  reviens  de  Tofficialité,  oîi  j'étôîs 'allé  de^ 
nwiider  les  -permiflions . eccléfiafti^ew  -A  la 
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•vérité,  Belfoid,  j'ài  eu  la  mortification  d'y 
trouver  des  difficultés.  La  demoifelle  eft  d'un 
rang  &  d'une  fortune  qui  exigent  le  confen- 
tement  d'un  père,  ou  de  quelque  ami  qui  le 
'     repréfente. 

i  Je  lui  ai  rendu  compte  de  cet  obftacle.  Elle 
le  jugé  bien  fondé.  Cependant,  Belfbrd,  ce 
5  n'eft  pas  avec  un  homme  tel  que  moi  qu'on 
t-  s'aviferoit  de  cette  mauvaife  chicane,  quand 
Ki  il  feroit  queftion  de  la  fille  d'un  duc. 
>:  Je  lui  ai  demandé  fi  le  contrat  lui  avoit  plu« 
L  Elle  m'a  dit ,  qu'elle  l'avoit  comparé  avec  celui 
f  de  liià  mère,  &  qu'elle  n'y  trouvdt -ancon 
1^  fujet  d'objeâion.  Elle  n'a  pas  manqué  d'écrire 
\iC'.  là-dèflus  à  mifs  Hoire,  pour  l'informer,  m'sH 
0ï    t-élle  dit,  de  notre  fituation  (ï). 


ieiw  Ma  charmante  vient  de  me  remettre  le  con- 
^^  trat,  dont  j'ai  envoyé  une  copie  au  capitaine 
i^i  Tomlinfon.  Elle  étoit  d  une  humear  char^ 
mante.  Jamais ,  s'il  &xxt  ftn  croire  j  -îlle  .-^'t 
douté  de  mon  honneur  daw  -e^  cas  1^  >??#? 
nature.  DTiomine  à  homme,  -.1  :ij«;  n!'**>-- 
«  tivement  je  n'ai  jamais  dcnne  'le:;  m  -nn-vr.-*^ 


'g 


,î*^ 


5t<- • 

,j  ;'         (1) L'éditeur  a  fiicv  m  1»  r;îftir  #rr»ri»   -.-:••  *    y-'r., 
conûem  rien  cp'oa  3  ait  j>  ika^ .«  yî^ç^^.*^ .  -., 
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^oute.  Il  faut  bien  9  dîras-tu^  qae  faie  qudr 
ques  bonnes  qualités.  Les  grandes  vertus  &  les 
grands  vices  fe  trouvent  ibuvent  réunis  d^s 
le  même  caraâère.  Je  ne  i\ii$  fort  méchant  qu'à 
l'égard  des  femmes.  Mais  n'eft-ce  pas  ce  fese 
4j\ii  a  commencé  avec  moi  ? 

Nous  avons  quelquefois  foutenu  qoe  les 

femmes  n'ont  pas  d'ame;  je  fuis  un  ym  maho- 

,métan  fur  <e  point  ;  c''eft-à-dine ,  porté  à 

croire  qu'efie^ne  font  qu%m  agréable  conpo^ 

de  matière.  Si  cette  doûrine  e&  vraie,  à  qui 

rendrai-je  compte  du  mal  que  je  letur  âisf 

Mais ,  quand  «lies  auroient  une  ame^  il  papoit 

tcertain  que  la  diftinâion  des  fexes  eft  iftCQBliiie 

.entre  les  fubftances  fpirituelles»  A  quel  propos 

une  ame  de  JEj^lnlme  fe  plaindroil-elle  ides  injures 

qu'elle  a  reçues  dans  un  état  qui  ne  fuhfifc 

plus  } 


0» 
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»    i      ■        1(1  I  — — ■ 

ai    ■  ... 

B!  LETTRE    CCXI. 

M.   LovELACE.  à    M.   Beliokd. 

Lundi,  5  de  îiniu 

^     Je  perds  fefpérance  de  réuflîrparla  douceur 

ou  par  Tamour,  avec  cette  charmantç  pièce  çfè 

1*^    glace.   Tii  te  fouviens  que'  j'ai  envoyé  une 

'^''   copie  du  contrat  au  capitaine  Tomlinfon,  & 

^''     cela  par  un  exprès  (i).  On  travaille  à  \zgro£e. 

^     Je  fuis  retourné  à  l\>fficialité^  oîi  vraifehibla'- 

^^    'Mêniént  j^aîirois  obtenu  les  permîffions  par 

^-   Tentremife  idu  notaire  Maîory^  any  de  roîficîaï, 

-'!*    *&:  le  mien,  fi  Malory  n'avoit  été  obligé  de 

fi^'r   partir  fubitement  pour  .CA^«/z/.  Pritchard.m'a 

^^    dit  de  bquche  tout  ce  que  ma  charmante  doit 

lavoir  de  là  lettre  que  je  ne  lui  ai  pas  montrée, 

&  je  lui  ai' fait  connoître  mes  intentions  fur  ce 

qui  lui  reïié  à  faire  en  notre  faveur.  Cependant, 

avec  de  fi  belles  apparences,  je  ae  trouve  pas 

Theureux  moment,  &  je  n'apperçois  rien  qui 

tne  le  promette. 

A  la  vérité,  je  l'aâ  embralTée  deux  fois  avec 
tranfport;  &  quoique  le  refTentîment  de  cette 

.    (  i)  Il  n'eft  pas  befpin  d'avertir , -que  ce  qu*il  dit  comme 
Vrai  9  eft  ce  ^u*il  a  fût  croire  à  mifs  Clarifle. 
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liberté  l^ait  portée  fur  le  champ  à  fe  retûeri 
die  n'en  eft  pas  moins  revenue,  fur  ma  fimplc 
prière,  fans  entrer  dans  aucune  explication  du 
motif  qui  Tavoit  obligée  de  me  quitter.  Quelle 
'rifâuvaîfe  politique,  de  s'offenfer  d*une  liberté 
imiocente,  que  fa  fituation  l'oblige  auffi-tôt 
de  pardonner  !  Je  conviens  néanmoins  qu'une 
femme  eft  perdue,  lorfqu'elle  ne  fe  reflent  point 
des  premières  hardieffes  d'un  amant;  carramour 
eft  un  ufurpateur/  Il  ne  retourne  jamais  en 
arrière;  il  afpire  toujours  à  de  nouveaux  pro- 
grès ;  il  n'eft  fatisfait  que  par  le$  conquêtes,  qiri 
éteignent  fes  défirs  ;  &  quel  n'eft  pas  Favantage 
d'un  amant  qui  craint  peu  de  rompre  la  paix, 
fur  ime  maîtreffe  qui  eft  intéreflbe;  à  lacoïk- 
ferver? 

Je  viens  de  me  fortifier,  pour  la  douzième 
fois ,  dans  une  demi-réfolution.  J'ai  mille  chofes 
'agréables  à  lui  dire.  Elle  eft  dans  la  ûiUe  i 
manger.  Tentons  quelque  chofe  aujourd'hui. 


Tout  eft  dans  le  plus  grand  défordre.  On 
m'a  quitté  brufquement,  avec  les  marques 
d'une  vive  colère. 

J'avois  commencé  par  m'afleoir  près  d'elle. 
J'avois  pris  {es  deux  mains  dans  les  miennes. 
Ma  voix  étoit  la  douceur  mêmCr  F»  parlé 
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avec  TtfyA  et  ttm  pœ  i:  Jt  i  « 
nommé  iba  ùèxe  fuii  3xn.  xaTS,  j 
ferois  pas  cni  capable^  Iul  2-^  jmc 
haiter  aufi  arieflanenc  (astt  c  j&  : 
,  récondlîatk»  zvic  à  sanilic;. 

.    noiffimce  •  srctb  groawtnr  aocs  iir 

,,  yifage.  Sa  le^prackai. 

V   dres  fonpin,  àilbîc  fibuiever  usa 

fai  coatmoé  :  moa  : 
^.  de  reœroir  des  noiiveOes  ôa  riaiiMiy^  i.c 
'    linfon.  QétoknnpQfhlecsaexa^iiicie: 
.  quelque  cfaoée  à  re&eaix  arides. 
.,j  il  fe  tromperoit  beaocouov  /H  âloïc  ^n 

\.    qu'en  les  hàtawarsac^  ^  toSk: 

l'y  *  ' 

'  ^  d'app<Mrter  quelque  deiai  a  moa  'senreri 

,^  Quand ,  quand  ce  foor  criHte  arrroensit-d  ir 

.,  fétobiéfobiferetoiiriiereiworeal'^siicaixsev 

&  de  ne  pas  leveoir  àas  las  pemufofxs.  .Vkw 


«^    deflein,  s^irès  la  cereamney  eacuc  le 

^     xttirer  à  Médian.  J'ai  propûte  tel  'U  œi  mr^ 

Elle  m'a  répondu  qdll  fenût  ^eas  le  ruu»'' 

mer  le  jour,  lorsqu'on  axcâc  iax  xut  :^  «a 

•^     apparient  au  contrat ,  èc  91e  Le^  oeraidiMtt- 

^'    feroient  obtenues.  Qu'elle  Ht  czrM^/iZ  »ir*:M^ 

.    a-t-elle  ajouté,  fi  Tobl^ssKC  cs&isauie  T>V0i^ 

^_  ^    linfon  pouvoit  engager  (ÎMi  oocie  a^  :e  :rvjk:#tf 

^^    {eçrètemçot  4  la  cététmtM  l 
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Excellente  ouverture,  ai* je  dit  en  moî*  La'fa 
même;  fur  laquelle  on  peut  travailler  avec  ni  dit, 
fîiccès;  foit  pour  ménager  des  retardemens,  licraini 
foit  pour  feire  ma  psbc  après  Toffenfe  !  |    Enco 

Point  de  nouveaux  délais ,  n*ai*je  pas  laiffé 
de  répondre,  en  lui  faifant  un  tendre  reproche 
du  pafTé.  Au  nom  de  dieu ,  ne  multiplions  pas 
les  obftacles.  Nommez  le  jour.  Q116  ce  foit  dtf 
moins  un  jour  de  la  femaine  prochaine.  Nom^ 
mez-le,  je  vous  en  conjure,  afin  que  je  puiffe 
bénir  fon  approche,  &  compter  les  heures 
trop  lentes. 

J'avois  le  vlfage  appuyé  fur  fon  épaule  ^ 
baifant  fes  mains  tour  à  tour.  Elle  s'efforçoit 
à  la  vérité  de  les  retirer,  mais  par  im  fenti-» 
ment  de  modeftie  plutôt  que  de  colère;  & 
quoiqu'elle  tâchât  d'éviter  aufli  mon  vifage," 
qui  fuivoit  fon  épaule  à  mefure  qiAUe  fe  dé» 
roboit ,  je  croyois  m'appercevoir  qu'elle  étoit 
laffe,  &  plus  que  laffe  de  me  quereller.  Se^ 
yeux  baiffés  m'en  apprenoient  plus  que  fes 
lèvres  ne  pouvoient  exprimer.  Voici  le  mo- 
ment, ai-je  dit  en  moi-même;  c'eft  à  préfenC 
qu'il  faut  effayer  fi  j'obtiendrai  le  pardon  de 
quelque  hardiefTe  à  laquelle  je  ne  me  fuis  pas 
encore  échappé.  J'ai  laiffé  alors  fes  mains  en 
liberté  ;  &  paffant  un  de  mes  bras  autour  d'elle, 
j'ai  imprimé  un  ardent  baifer  fu*  fes  lèvres. 


mille  d 
faroiffo, 
iouceme 
achoit  j 
preffédc 
'un  que 
Unep; 
fiifoit  dé 

^^arracl 
^oulularc 

^le.  L 


^^^iu 


\ 


DE    Clarisse.        3S1 

^^^'t,'  Laiffez-moi,  monfieiir  !  c*eft  tout  ce  qu'elle 

^^  m'a  dit,  en  détournant  le  vifage,  comme  dans 

.>  la  crainte  d'être  furprife  une  féconde  fois, 
r  j-  Encouragé  par  tant  de  douceur,  je  lui  ai  dit 

.-•  .  mille  chofes  paflîonnées;  mais  pendant  qu'elle 

i-rochà' 
afin  que'' 


paroiiToit  les  entendre  fans  chagrin ,  je  tirois 
doucement  de  mon  autre  main  le  fichu  qui 
cachoit  fes  tréfors  ;  &  tout  d'un  coup ,  j'ai 
preffé  de  mes  lèvres  brûlantes,  le  plus  beau 
fein  que  la  nature  ait  jamais  formé. 

Une  paffion  fort  différente  de  celle  qui  le 
Êiifoit  délicieufement  foulever,   a  pris  place 
aufli-tôt  dans  fon  cœur  &c  dans  fes  yeux.  Elle 
s'efl  arrachée  de  mes  bras  avec  indignation.  J'ai 
Voulu  la  retenir  par  la  main.  Laijfei^moi ,  m'a- 
P  ^5  t-elle  dit ,  d'un  ton  qui  ne  reflfembloit  point 
au  premier.  Je  vois  qu'il  n'y  a  pas  de  condi- 
tions qui  puiffent  être  une  loi  pour  vous.  Vil 
^^^^.",,  fédudeur  !  efl-ce  là  le  but  de  vos  flatteufes 
^î^^'.  expreffioris?  Il  n'eft  pas  trop  tard,  je  renon- 
S^^^  *     cerai  à  vous  pour  jamais.  Vous  avez  un  cœur 
p'"^,-,  haïiTable.  Laiffez-moi;  je  l'exige  abfolument. 
Il  ne  me  refloit  que  le  parti  d'obéir.  Elle 
a  pris  la  fiiite  en  répétant,  W/,  méprifable 


lilf  lODt'' 

de  cc- 

1  m^- 


Voici': 


niV'" 


çiîie»' 


le  P^^;  fiatuur. 

(es  ^^ 
aiit< 


2^^^^^  ^^      En  vain  l'ai-je  feit  preffer,  par  Dorcas,  de 
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xn'accorder  ITiônneur  qu'elle  m'avoit  prôflù  ■  ^^ 
de  dîner  avec  elle.   J'ai  reçu,  pour  réponfe^  |f.jj. 
qu'elle  ne  vouloit  pas  dîner ,  &  qu'elle  ne  le 
pôuvoit  pas. 

Pourquoi  faire  ainfi  regarder  comme  faCréc 
chaque  ligne  de  fa  perfonne  ?  Si  proche,  fur- 
tout  ,  du  tems  auquel  tout  doit  m'appartenir 
par  contrat  ?  Elle  a  fans  doute  appris ,  dans  fes 
leâures,  l'art  des  monarquçs  orientaux,  qiûfe 
dérobent  toute  l'année  aux  yeux  de  leurs  fujetç, 
dans  la  vue  d'exciter  leurs  adorations  lorfqu'auz 
îours  folemnels,  ils  daignent  fe  laiâervoinvMais 
je  te  demande,  Belford,  fi,  dans  ces  grandes 
pcc^fions,  la  cavalcade  &  lesbrillans  équipages 
qui  précèdent ,  ne  préparent  pas  par  degrés  le 
fpeûateur  étonné  à  foutenir  l'éclat  du  majef- 
tueux  fouverain,  dont  la  perfonne.  n'eft  quel-  ^j^ 
quefois  qu'un  vieillard  diflbrme,  quoique  orné 
de  toutes  les  richeffes  de  fon  vafie  empire.  Mît 
charmante  ne  devroit-elle  pas,,  pour  foo 
propre  intérêt,  defcendre  par  dégrés  de  la  con- 
dition angélique  à  l'humanité  ?  Si  c'eft  l'orgueil 
qui  l'arrête,  cet  orgueil  ne  mérite-t-il  pas 
d'être  puni?  Si  l'art,  comme  dans  les  empe- 
reurs d'Orient,  n'y  entre  pas  moins  que  l'or- 
gueil, n'eft-elle  pas,  de  toutes  les  femmes, 
celle  à  qui  l'art  eft  le  plus  inutile  ?  Si  c'eft 

pudeur,  confufion,  que  rifque^t-ell^  ^  ^^"°' 

muniquer 


Werfc 


^^. 


Kz 


V 
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inlinjqiier  la  vue  de  ùs  charmes  aux  yeiac  de 
fon  adorateur,  qu'elle  regarde  dcià  comnie  ioa 
mari? 

Que  je  përifle,  Belîbrd,  iï  je  ne  prjfjrois 
au  plus  brillant  diadème  du  mondt  le  plaifir  de 
voir  deux  petits  Lovelaces  pencanî  dt  chaque 
côté  au  fein  de  ma  chHrmantt.  wvs  er  tirer 
leur  première  lubfiftance ,  à  cur.ârûoT. .  luai»- 
tnoms,  que  ce  "pisBX  o&ct  n*  airrir  vs:  T>:a! 
de  quinze  ]cn:ri,  l  3*  ne  nayrrism'  ztti'  r;*-r:? 
perlbnne,  prrllkr  le  3i^  ikelt:  Lrr:::  it:  wf:c 
fources  d'ure  2ci'^  Lriienr.   inir    -n    -Lir; 
coder  des  rui£<su3  dsss  lU  icucre  7  jmeilif 
du  petit  couple  -ilrêre;  les  yri.T  jsJ.riî  jJrjr- 
nativement  fur  Tun  &  îiir  IV-îre .  v/ic  zn 
mélange  de  confufion  &  de  ter.dr:î7:  -.aterr.e!:*  ; 
fe  levant  enfuitc  wtrs  moi,  avec  î;ne  i3rgiie..r 
touchante,  &  me  Tupp/fant,  dans  ce  do.ilr 
langage,  pour  ces  petits  malheureux,  ry^,.., 
eUe-même,  de  daigr^er  légitima  les  :>::•/.* 
Jiotre  amour,  &  condefcendre  à  me  ch;irac  .^^ 
la  «hime  conjugale,  '' 


^(^m  IV. 
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M.  Love  LA  CE  ,   à   M.  Belford.  >>  o! 

Lundi  apr^  midî.  « 

L/NE  lettre  du  digne  capitaine  Tomlinfcma  ^  pai 

fervi  plutôt  que  je  n'aurois  pu  TeTpérer  dans  ^  ^ki 

ces  circonftances ,   à  m'introduire  auprès  de  C'e 

ma  charmante.  ^^s  fa 

Elle  eft  entrée,  d'un  air  fombre,  dans  h  l'W< 

falle  où  ce  prétexte  m'a  fait  demander  quelques  Mai 

momens  d'audience.  Il  ne  m'efl:  pas  échappé  de  fait 

un  mot  fur  Faventure  du  matin  :  tu  vas  voir  telle  c 

comment  fa  colère  s'eft  diffipée  d'elle-même.  oncle  ( 

Le  capitaine ,  «  après  m'avoir  déclaré  qull  ^tcût  \ 

y>  m'ccriroit  avec  plus  de  joie,  s'il  avoit  reçu  s  en  éi 

»  la  copie  des  articles  que  je  lui  ai  fait  efpérer,  rien  de 

»  me  marque  que  fbn  cher  ami ,  M.  Jules  <Ians  la 

M  Harlove,  dans  la  première  conférence  qu'ils  k  qu]  ^ 

»  ont  eue  depuis  fon  retour,  a  paru  extrême*  doux  8^ 

»  ment  furpris ,  &  même  affligé ,  comme  il  Ma  cl 

»  l'avoit  appréhendé  ,   d'apprendre  que  nous  Elle  a  t 

»  ne  fommes  point  encore  mariés.  Ceux  qui  portée  ; 

»  connoiffent  mon  caraâère,  a  dit  M.  Jules,  ^Ue-mg^ 

»  ne  ménageroient  pas  leur  cenfure,  s'ils  ve-  meffes  i 

»  noient  à  favoir  que  nous  avons  vécu  fi  long-:  en  ^^xiy^ 


K 
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»  tems  fous  le  même  toit  avant  le  mariage, 
»  quelque  éclat  que  nous  puiffions  donner  dé- 
»  formais  à  la  célébration.  Il  ne  doutoit  pas 
»  que  fon  neveu  James  ne  fît  valoir  cette 
»  objeftion  de  toute  fa  force ,  contre  les  ou- 
»  vertures  de  réconciliation  j   avec  d'autant 
»  plus  de  fuccés ,  peut-être ,  qu'il  n'y  avoit 
»  pas,  dans  le  royaume,  de  famille  plus  dé- 
»  licate  fiu:  l'honneur  que  celle  des  Harloves  >>. 
C'efl  la  vérité,  Belford.  On  les  en  a  nommés» 
les  fiers  Harloves.  J'ai  toujours  obfervé  que 
Vhonncur  nouveau  eft  fier  &  délicat;. 
Mais  ne  vois-tu  pas  combien  j'avois  raifoa 
'     de  faire  tous  mes  efforts  pour  perfuader  à  ma 
belle  qu'il  AUoit  laiffer  penfer  à  l'ami  de  fon 
'     oncle  que  nous  ^étions  mariés  ;  fur-tout  lorfqu'il 
étoit  venu  difpofé  à  le  croire ,  &  lorfque  l'oncle 
f    s'en  étoit  flatté  ?  En  vérité,  ce  bas  monde  n'a 
*■     rien  de  fi  pervers^  qu'une  femme  qui  s'eft  mis 
dans  la  tête  de  l'emporter  fur  quelque  point, 
'    &  qui  n'a,  pour  la  contrarier,  qu'im  homme 
^  •    doux  &  ami  de  fon  propre  repos. 

Ma  charmante  fouffroit  pendant  cette  leâurej 
""^  Elle  a  tiré  fon  mouchoir;  mais  elle  étoit  plus 
portée  à  faire  tomber  le  blâme  fur  moi  que  fur 
elle-même.  Si  vous  aviez  été  fidelle  à  vos  pro- 
meffes ,  M.  Lovelace ,  &  fi  vous  m'aviez  quittée 
çn  arrivant  à  Londjrçs, . . .  Elle  ç'eft  arrêtée,  en 

Bbij 


/ 


i-:-:  -.-  :  '  -  z:"è-c!z:_-ier  t—JLÎre,  tandis  c\;^ :*.= 
îrs  '1    .  mcii  ces  cmr-Ci>  pour>  eniever  î 

I.  '':-:':  p^î  r.hnz  crrrâ--:  qu'il  ait  renoace  i 
i^s  j  .  'f ts  ;  rîT  •  luivîni  12  lettre,  ••  NL  Juifs 
>»  a  cL:  2-1  C;:i:sîr.r.  (en  conscience,  remorqi'e 
»  recrivain)  que  l'?n  ne\'eu  s'ocaipe  aâuélk- 
>»  men:  à  dcccuvrir  où  nous  femmes;  dans 
n  Vo-pli.'.on  qu'ayant  quirtè  la  campagne,  & 
>»  nt  ccnr.ani  plus  de  mes  nouvelles  à  la  fs- 
»  mille ,  nous  fommes  queîaue  part  enfemble. 
>»  D'un  autre  côté ,  il  eft  clair  pour  lui  que 
n  nous  ne  fommes  pas  mariés,  n*en  eùt-ll  pour 
n  preuve  que  la  démarche  récente  de  M.  Hick- 
»  man  auprès  de  fon  oncle,  &  celle  de  madame 
»  Norton  auprès  de  fa  mère  ».  Or,  M.  James 
ne  peut  fupporter  que  je  jouiiTe  paifiblement 
de  mon  triomphe. 

Un  profond  foupir  a  fuivi  ce  fôcheux  détail; 
&  le  mouchoir  a  repris  fon  chemin  vers  les 
yeux.  Mais  la  chère  ame  n*a-t-elle  pas  mérilé 
ce  petit  retour,  pour  la  perfide  intention  qu'elfe 
a  eue  de  fe  dérober  à  moi  ? 

J'ai  continué  de  lire,  dans  la  xn&oe  Tpe;'^ 

«  Pourquoi  donc,   a  deman^^  M,,  i  >.,/"^ 

fp  s'eft-on  hâté  de  téçondte  au  jfHam  ^^'.""^ 


-  eiîe 

*^  P^Sf 

iinoi,e 
Voiilej 

Elle  m': 
filme  qui 

îonnervc 

r  Vous  il 
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>>  qu'il  avoit  envoyé,  que  nous  étions  mariés,. 
»  &  de  qui  cette  réponfe  ?  de  la  femme  de 
»  chambre  de  fa  nièce.  Cette  fille  ne  devoit- 
»  elle  pas  être  bien  informée?  K'auroit-elle 
>^  pas  pu  donner  des  raifons  convaincantes...  >*. 

Ici ,  ma  charmante  a  recommencé  à  pleurer. 
Elle  a  fait  un  tour  dans  la  chambre  ;  &  revenant 
à  moi ,  elle  m'a  prié  de  continuer. 

Voulez-vous  lire,  ma  très-chère  vie  ?  Lifez, 
lui  ai-je  dit,  prenez  la  peine  de  lire  vous- 
même. 

Elle  m'a  répondu  qu'elle  prendroit  la  lettre 
en  me  quittant  ;  qu'elle  n'étoit  point  en  état  de 
lire  ;  (effuyant  (es  yeux),  continuez,  a-t-elle 
repris  ;  allez  jufqu'à  la  fin.  Vous  pourrez  me 
donner  votre  fentiment  fur  cette  lettre ,  comme 
je  vous  dirai  le  mien. 

*<  Le  capitaine  a  donc  appris  au  cher  M.  Jules  , 

H  les  raifons  qui  m'ont  porté  à  déclarer  que 

y>  nous  étions  mariés ,  &  les  conditions  ar.x- 

>»  quelles  ma  charmante  s'eft  laiffée  engager  à 

I  n  ne  me  pas  contredire  j  ce  qui  nous  3  tcnuf 

Udans  le  plus  fcnipuleux  éloignement.  Mats 

lf>  on  n'a  pas  ceffé  d'infifler  fur  mon  caraûèrç  ; 

Se  M,  Jules  eft  parti  fort  mécontent.  Le  ca-- 

pltaine  étoit  fi  peu  fatis&it  lui-même ,  qu^il 
^^'avolt  pas  eu  beaucoup  d'emprefireacnt  k 

écrire  le  r éfulut  de  cette  pretn 


9f  la  maifon  du  caphaîiie,  (pouf  être  plus  Gm 
»»du  fecret)  M.  Jules  après  les  avoir  lus  k 
99  s'être  fortifié  par  l'avis  du  capitaine  ^  avoit 
99  paru  beaucoup  plus  tranquille*  Cependant,  ii 
>»avoit  répété  que,  fi  Ton  apprenoît  daosli 
ff  &mille  un  fi  long  délai  de  notre  mariage,  il 
9f  ne  feroit  aifé  à  perfonne  d'en  juger  auffi  fevo- 
ff  rablement  que  lui.  Alors  le  capitaine  dit  que 
^  fon  cher  ami  lui  a  &it  les  deux  propofilioiK 
ff  fiiivantes  :  premièrement,  que  notre  niariage 
n  fe  fafle  le  plutôt  qu'il  fera  poffible,  &  le  plus 
ff  fecrètement ,  comme  il  remarque  à  la  vérité, 
n  que  c'eft  notre  deflein  :  en  fécond  lieu^  que 
n  pour  ne  lui  en  laifier  aucun  doute ,  un  de  fes 
9f  plus  fidelles  amis  ait  ta  liberté  d'affîter  à  la 
n  célébration  >>. 

J'ai  ceflé  de  lire  ici,  avec  quelque  defflein  de 
paroître  un  peu  fâché.  On  m'a  preffé  de  con^* 
nuer ,  &  je  n'ai  pu  me  difpenfer  d'obéir* 

«  Mais  qu'à  l'exception  de  ce  témoin  de  con- 
H  fiance  ,  du  capitaine  Tomlinfon  &  de  lui- 
>>  même ,  tout  le  monde  demeure  perfuadé  que 
M  nous  étions  mariés  au  moment  que  nous 
»  avons  commencé  à  vivre  dans  la  mâm 
»  fpn,  &  que  ce  tems  s'accorck  avec  ^^ 


or 
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>v  la  démarche  que  M.  Hîckman  a  faite  auprès 
»  de  lui ,  de  la  part  de  mifs  Howe  ». 

Il  me  femble ,  très-chère  Clariffe,  lui  ai-jc 
dit,  que  ces  propofitions  font  extrêmement 
raifonnables.  Ce  que  nous  avons  à  faire  uni- 
quement ,  c'eft  de  prévenir  là-deffus  nos  hô- 
teffes.  Je  n'aurois  pas  cm  votre  oncle  Jules 
capable  d'un  tel  expédient.  Mais  vous  voyez 
combien  il  s'afFeûionne  à  cette  réconciliation. 

Voici  le  retour  qu'elle  a  cru  devoir  à  mes 
réflexions  ;  «  Vous  avez  toujours  fait  confifter 
»  avec  moi ,  une  partie  de  votre  politeffe  à  me 
»  laiffer  voir  la  mauvaife  opinion  que  vous  avez 
»  de  ma  famille  ». 

Crois-tu ,  Belford ,  que  je  puiffe  lui  pardonner 
ce  reproche  ? 

«  Le  capitaine  ajoute  qu'il  ignore  fi  nous 
»  approuverons  l'idée  de  fon  ami  ;  mais  que , 
»  fi  nous  comptons  fon  propre  fentiment  pour 
»  quelque  chofe ,  il  regarde  cette  ouverture 
»  comme  un  heureux  expédient ,  qui  fera  éva- 
»  nouir  un  grand  nombre  de  difficultés  »  &  qui 
»  coupera  peut-être  le  cours  à  tous  les  projets 
»  de  M.  James.  Sur  ce  principe ,  &  de  l'avis  du 
»  très-cher  oncle ,  il  a  déjà  déclaré  à  deux  ou 
»  trois  perfonnes,  qui  peuvent  le  redire  à 
»»  M.  James ,  que  lui,  capitaine  TomlinfoQ,  a 
^  de  fortes  raifons  de  croire  qae  notre  ma 


I 


59%                Histoire                     ■  ^ 

n  a  fuivi  de  près  rînfhiâueufe  déoardic  de  ,«  c^ie  fon 

n  M-  Kickman.  ^  rcconciY 

^  Et  cette  circonfhnce ,  me  dit  le  capîtaÎDe,  ;.  réelle  de 

»»  peut  vous  mettre  en  droit  de  tkire  à  la  haSk  ^  mettant 

ff  un  compliment  fort  bien  placé,  qui  répon-  »  affaires 

9f  dra  par&itement  à  quelques  dédaratûms  gé-  ^  ^^/j^^ 

if  néreufes  que  je  vous  ai  entendu  Édre  à  votre  ^  j^ent  ce 

»  chère  came,  &  dont  M.  Jules  pourra  tirer  •paffere/ic 

»  quelque  avantage  poiu"  la  réconciliation:  c^cft  jj^  j^; 

»  que  vous  n'avez  pas  demandé  le  bien  de  Ùl  Ftxnédienti 

»  nièce  aiilîi-tot  que  vous  y  étiez  autorifé  par  (...ç 

>t  les  loiv  ».                                 .  v.jpf  ni  • 

t'^mr  a  oû]€ 

Ma  belle  doit  avoir  pris,  aâfurément,  une  EUeeSd 

très'haute  idée  de  la  prudence  du  digne  capitaine  ^^^^^^  „ 
Tomlinfon, 

Mais  il  ne  manque  point  de  faire  obferver 
44  que  j  fi  ma  chère  dame  ou  moi ,  nous  défap* 

»  prouvons  le  récit  qu'il  a  fait  de  notre  ina"  (nielleh 
»  riage ,  il  eft  prêt  à  le  rétraûer.  Cependant  il 
»  fe  croit  oblige  de  m'avertir  que  M.  Jules  pa? 
»  roît  fort  attaché  à  cette  méthode ,  comme  la 
#1  feiile  qu'il  croie  capable  de  produire  une  fo 

»  lide  réconciliation.  Si  nous  prenons  ce  parti,  Ipliéû ^^ 

»  il  conjure  ma  chère  dame  de  ne  pas  fufpendrc  1  j: 

»  le  jour,  afin  qu'il  puiflTe  être  autorifé  à  tenir  T,^^ 

»ce  langage,  par  la  vérité  du  feit  effentiel.  r     ' 

>/  (Qi: c  cet  îiomme  eft  confciencieux ,  Belford !)  :,. ,    ^^ 

^i  f'ii    î-c  doit  pas  s'attendrç  non  plus,  dit-il |  ;.^,^^, 


M.Lovelac 


•'la  très 


\ 
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--  ^  que  fon  oncle  faffe  le  moindre  pas  vers  la 

»  réconciliation  défirée ,  avant  la  célébration 
-  -  »  réelle  de  la  cérémonie.  Il  conclut ,  en  me  pro- 
.:  »  mettant  d'être  bientôt  à  la  ville,  oîi  d'autres 

»  affaires  l'appellent ,  &  de  nous  rendre  une 
:-  »  vifite,  pour  nous  expliquer  plus  particulièrei' 
:■■  »  ment  ce  qui  s'eft  paffé,  &  ce  qui  pourra  fe 
.'    »  paffer  encore ,  entre  M.  Jules  &  lui  >♦. 

He  bien ,  ma  chère  vie,  que  dites-vous  de 
::  l'expédient  de  votre  oncle  ?  Ecrirai-je  au  capî- 
. .   taine ,  pour  l'affurer  que ,  de  notre  part,  il  n'ya 

point  d'objeftion  ? 
Elle  efl  demeurée  en  filence  pendant  quelques 
■^  minutes.  Enfin,  pouffant  im  foupir,  voyez, 

M.  Lovelace ,  m'a-t-elle  dit ,  dans  quels  embar- 
;  nis  vous  m'avez  jetée ,  en  me  faifant  marcher 
:.  après  vous  par  vos  chemins  tortueux.  Voyez  à 
:■:  quelle  humiliation  je  me  trouve  expoiée.  Affu- 
:  ;  rément  votre  conduite  n'a  pas  été  celle  d'un 
;    homme  fage, 

^       Ma  très-chère  Clariffe ,  ne  vous  fouvenez- 

:    VOUS  pas  avec  quelles  inftances  je  vous  ai  fup- 

;:    pliée  de  confentir  à  la  célébration ,  avant  notre 

.;'.    départ  pour  Londres  ?  Si  vous  m'aviez  accorde 

■■    alors  cette  faveur 

-j  Fort  bien  ,  fort  bien ,  monfieur,  le  mal  vient 
):,  fans  doute  de  quelque  côté  :  c'eft  tout  ce  que  je 
;,    puis  répondre  à  préfent*  Mais ,  puifque  le  pafle 
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n'eft  plus  en  notre  pouvoir ,  je  crois  que  mon 

oncle  doit  être  obéi. 

Charmante  dilpoiîtion  à  robéifTance  !  Il  ne 
me  reftoit ,  Belford ,  pour  ne  pas  demeurer  aii- 
defTous  du  digne  capitaine  &  du  cher  oncle, 
que  de  preffer  encore  pour  le  jour.  Ceft  ce  qiie 
j'ai  fait  avec  beaucoup  de  chaleur.  Mais  on  m'a 
répété ,  comme  je  pouvois  m'y  attendre ,  qiw 
lorfque  le  contrat  leroit  achevé  &  les  permil- 
fions  obtenues ,  il  feroit  tems  de  nommer  un 
jour.  Enfulte ,  détonrnant  le  vifage  avec  un  air 
de  tendreffe  inexprimable,  &  portant  fon  mou- 
choir à  fes  yeux  ,  quf  1  bonheur ,  m'a-t-elle 
dit ,  fi  fon  cher  oncle  pouvoit  confentir ,  dans 
cette  occafion,  à  faire  l'ofSce  de  père  pour  la 
pauvre  orpheline  ! 

Que  fignifie  le  mouvement  qui  s*élève  dans 
mon  coeur  ?  D'oii  vient  cette  goutte  d'eaa 
qui  eft  tombée  fur  mon  papier  ?  Une  larme? 
Par  ma  foi  !  Belford  ,  c'eft  une  larme  ;  iras- 
tu  que  je  ne  m'attendris  pas  facilement  ?  Au 
fimple  fouvenir  !  au  feul  récit  !  mais  j'ai  devant 
les  yeux  fon  aimable  image  ,  dans  la  même 
attitude  où  je  l'ai  vue  prononcer  ces  paroles  ;  ft  ;  *^e  ne  ^ 
je  t'avouerai  qu'au  moment,  qu'elle  les  pio--  '^fouhaiti 
nonçoit ,  ce  vers  de  Shakefpear  m!eft  verni  i     '^'TiomiQj 

Tefprit  :  '    .  i  ^''^^^^ ^ 

i<  Ton  cœur  eft  plein.  Retire-toi  ^  &  pljnttt:        Pai  fej^ 

tonaife>>.^  H^^^ 


Je  fuis 
aucapit; 
^'quen 

»  venai 

••nous  fer 
'•foique 
"feroit  le 
étroit  pas 
•' pondre  c 

Mue  mil 

^^  comnvç 

'-fèrvir 

^n'ayant 

*pouré\ 

'^laquel 

*fentlrf 

^fefemi] 
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Je  fiiis  fort! ,  8i  j'ai  pris  la  plume  pour  écrire 
au  capitaine.  Je  l'ai  prié  «  de  dire  à  fon  cher  ami 
^  que  nous  acquiefcions  à  toutes  (es  volontés  , 
»  &  que  nous  avions  déjà  pris  les  mefures  con- 
»  venables  du  côté  de  nos  hôteffes  &  de  nos  do» 
»  meftiques  :  que ,  s'il  étoit  dilpofé  à  me  don- 
»  ner  de  fa  propre  main  celle  de  fa  chère  nièce  , 
M  nous  ferions  tous  deux  au  comble  de  nos  dé- 
»firs  ;  que  le  jour  qu'il  lui  plairoit  de  nommer 
»  feroit  le  nôtre  :  me  flattant  qu'il  ne  le  remet- 
»  troit  pas  fort  loin  ,  non-feulement  pour  ré- 
»  pondre  aux  fages  vues  qu'il  s'étoit  propofées 
»  lui-même ,  mais  parce  qu'il  étoit  à  fouhaiter 
»  que  milord  M. . , .  n'eût  pas  fujet  de  fe  croire 
»  négligé  ,  après  l'intention  qu'il  avoit  eue  , 
»  comme  je  l'avois  dit  au  capitaine ,  de  nous 
>^  fervir  de  père  à  la  cérémonie  ;  &  ce  projet 
»  n'ayant  manqué  que  fur  nos  repréfentations 
ff  pour  éviter  l'éclat  d'une  célébration  publique  ^ 
M  à  laquelle  fa  chère  nièce  avoit  eu  peine  à  con- 
»  fentîr  pendant  qu'elle  étoit  'dans  la  difgrâce  de 
»  fa  famille  :  mais  que,  s'il  avoit  quelque  raifon 
»  de  ne  pas  nous  accorder  cette  faveur  ,  je 
»  fouhaitois  que  le  capitaine  Tomlinfon  fut 
»  l'homme  de  confiance  qu'il  lui  plût  d'em- 
»  ployer  dans  cette  heureufe  occafioa  i». 

Tai  fait  voir  cette  lettre  à  na  di8^ 
juges  qu'elle  ne  lui  a  pas  caufé  de 
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Belford,  nous  ne  faurions  faire  trop  de  diligence 

'^   à  préfent  pour  le  contrat  &  pour  la  permiffion. 

Le  jour  fera  celui  de  l'oncle ,  ou  peut-être  du  ^  1 

.capitaine  Tomlinfon  ,  fuivant  Tordre  que  je 

.mettrai  dans  lésé  vénemens.  Voilà  des  précau-     -W.  Bei 

tions  pour  toutes  fortes  de  contre-tems.  Lefyf- 

tême  contrebandier  de  mifs  Hove  ne  te  paroi-     ^ 

tra  plus  fort  dangereux.  Il  feroit  inutile  de  t'ex-     y^^oiqi 

cliquer  d'avance  tous  les  avantages  que  je  piris     ?éfent  du  ] 

.recueillir  d'une  invention  à  laquelle  je  n'ai  rien     «sur  me  (o 

épargné.  Pourquoi  ces  deux  petites  créatures     imt^^j^f^ 

m'obligent  -  elles  d'employer  mes  coups  de 

maître  ? 

Je  m'occupe  aéhiellement  d'une  petite  mine,  • 
que  je  veux  tenir  prête  à  jouer  dans  l'occafiom 
C'eft  la  première  que  j'ai  employée  de  fon  ef- 
pèce  ;  & ,  du  pas  dont  j'avance ,  peut-être  fera- 
t-elle  la  dernière.  Je  la  nomme  petite  ;  mais  elle 
peut  produire  de  grands  effets  ;  quoique  je  nç 
.compte  pas  fi  abfolument  fur  le  fuccès,  que  je 
n'en  aie  de  plus  fùres  en  réferve.  Cependant 
les  jjrandes  mjchrics  font  foi^vent  remuées  par 
de  petits  relfoirs.  Une  ctincelle  tombée  par 
accident  fur  un  ni.»gafin  à  poudre ,  fait  quel- 
quefois plus  de  ravai?;c  que  cent  pièces  d'artil- 
îcric, 

.  Mettons  loi  ciiolos  au  pis  ;  le  flambeau  de 
Vliynionce  &  la  cluunc  conjugale  feront  mon 
aiT>endc  hofic-'-Mc^ 
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LETTRE    CCXIII. 

M     B  E  LFORD   ,     à    M.     LOVELACE. 

Mardi ,  6  de  juin. 

(Quoique  je  nVie  guère  à  me  louer  jufqii*à 
:  préfent  du  (uccès  de  mes  repréfentations ,  mon 
cœur  me  force  de  prendre  encore  une  fois  là 
.  plume ,  en  faveur  de  cette  divine  fille ,  fans  que 
.  je  puiffe  expliquer  d'où  vient  le  zèle  qiii  me  fait 
prendre  parti  pour  elle  avec  ime  ardeur  fi  fm- 
,  cère. 

Mais  tu  reconnoîs  tout  fon  mérite.  Tu  n'a- 
.  voues  pas  moins  fa  méchanceté  ,  &  tu  ofes 
\.  même  en  faire  gloire  !  Quelle  efpérance  de  tou- 
cher un  cœur  fi  endurci  ?  Cependant,  comme  il 
:  n*eft  pas  trop  tard,  &  que  tu  approches  néan- 
moins de  la  crife ,  je  fuis  réfolu  d'effayer  quel 
■.  fera  l'effet  d'une  nouvelle  lettre.  Si  je  n'en  tirç 
aucun  fruit ,  je  n'aurai  perdu  que  ma  peine  ; 
&  fi  tu  te  laifies  vaincre  «  je  fuis  fïir  que  dans 
la  fuite  tu  croiras  m'avoir  une  extrême  obli- 
•^  gation. 

Raifonner  avec  toi ,  ce  feroit  une  folie.  Le 
;  cas  ne  demande  point  de  raifonnement.  Je  me 
'  réduis  par  coniéquent  à  te  conjurer  de  ne  pis 
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Êdrc  perdre  à  la  plus  excellente  de  toutes  les 

filles ,  le  prix  de  fa  vigilance  &  de  fa  vertu. 

Je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  eut  jamais  de  liber* 

tins  fi  abandonnés  ,  qu'ils  n'aient  remis  leur 

rcformation  à  quelque  âge  de  leur  vie  :  &  je 

demande  de  toi  que  ,  dans  cette  importanie 

occafion ,  tu  faffes  ce  que  tu  dois ,  pour  rendre 

quelque  jour  ton  repentir  aufîî  aifé,  que  tu 

fouhaiteras  alors  de  l'avoir  fait.  Si  tu  n*abai^ 

donnes  pas  ton  déteflable  deiTein^  il  ne  faut  ps 

douter  que,  de  manière  ou  d'autre ,  cette  afiâire 

n'ait  une  fin  tragique.  Une  femme  fi  extraorJi' 

naire  doit  intéreffer  dans  fa  caufe  les  dieux  & 

les  hommes.  Mais  ce  que  j'appréhende  le  pliîS| 

c'eft  que  fon  reflentiment,  après  Toutrage, 

la  porte,  comme  une  autre  Lucrèce,  à  reni 

im  témoignage  fanglant  de  la  pureté  de  k 

cœur  ;  ou  que,  fi  la  piété  la  fauve  de  cette  wj 

lence ,  la  force  de  fa  douleur  n^abrège  bieatâ 

fa  viei  Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  le  fouvenir 

d'un  crime  perpétuel ,  &  d'un  triomphe  pafri 

ger,  ne  fera-t-il  pas  pour.toi  la  plus  cruelle 

toutes  les  tortures  ? 

C'eft  un  malheur  extrême,  après  tout,  qu' 
perfonne  de  ce  mérite  foit  tombée  entre  «te 
mains 

les  tiennes  :  car,  depuis  le  berceau,  comme  [f 
te  l'ai  entendu  confefier  plus  d'une  fpis,  tui^ 
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toujours  fait  un  plaifir  cruel  de  tourmenter  juf- 
qu'aux  animaux  que  tu  as  aimés ,  &  fur  lefquels 
tu  as  eu  quelque  pouvoir. 

Que  le  cas  de  cette  incomparable  femme 

reffemble  peu  à  celui  de  tant  d'autres  que  tu  as 

;  féduites  !  Eft-il  befoin  que  j'infifte  fur  une  pro- 

.  digieufe  différence  ?  Juftice ,  gratitude,  intérêt, 

fermens ,  qui  s'accordent  à  t'engager  ;  ton  amour 

même,  autant  que  tu  es  capable  d'amour,  qui 

:  te  l'a  fait  mettre  au-deiTus  de  tout  fon  fexe  ;  un 

;'  combat  inégal  entre  le  crime  armé  &  l'inno- 

-  cence  nue  ;  fes  talens    fupérieurs  aux  tiens , 

.  comme  tu  l'avoues ,  dans  tout  ce  qui  n'eft  pas 

. .  rufe ,  duplicité ,  noirceur  infernale  ;  &  fon  fort, 

-:  mille  fois  plus  déplorable  que  celui  d'aucune 

.;   autre  de  tes  malheureufes  viftimes ,  fi  tu  ne 

..   cèdes  pas  enfin  à  tes  remords! 

Il  eft  vrai  que,  lorfque  tu  m'as  procuré  Toc- 

.  cafion  de  la  voir ,  &  jufqu'au  moment  oii  mes 

obfervations  m'ont  fait  pénétrer  plus  loin  que 

^,;  les  apparences ,  je  ne  l'avois  pas  crue  partagée 

L.d'im  jugement  fort  au-deffus  du  commun.  Tu 

m'avois  préparé  ,  néanmoins ,  à  lui  trouver 

.,  ^.i)eaucoup  de  fens  &  de  leâure  ;«mais ,  au  pre- 

'  ..mier  coup  d'œil,  je  me  crus  obligé  de  faire 

\.  •  grâce  de  quelque  chofe  à  fa  jeunefle  ^  aux 

y  charmes  de  fa  perfonne ,  &  à  l'air  galant  de  fii 

..  parure,  gui  dévoient  avoir  dçrobé  unep^ 
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de  fon  teois  aiix  occupations  férieufes.  Lechonr 
qu'elle  a  fait  d'un  hoimne  tel  que  notre  ami^  I  j 
&  par  des  voies  fi  dangereufes ,  me  difois-je  |  a 
encore  à  moi^tnême  ^  confirme  aiTez  que  fon 
efprit  manque  d'une  certaine  maturité  ^  quindlx 
peut  venir  que  des  années  6c  de  l'expériencei  J^ 
'  J'en  conchuns  que  toutes  fes  connoifTances  de» 
voient  fe  réduire  à  la  théorie  ;  &c  que ,  la  yiva<  |% 
cité  de  fon  âge  étant  toujours  accompagnée  de 
beaucoup  de  complaifaniie,  une  jeune  perfonnf 
fi  peu  expérimentée  ne  manqueroit  pas  de  k 
prêter,  du  moins  fans  dégoût,  aux^difcours 
libres  qui  pouvoient  nous  échapper  malgré  te» 
fages  infiruâions. 

Dans  cette  fuppofitîon ,  je  me  donnai  cap 
fière  ;  &  ne  reconnoifîant  de  fupérieiir  que  toi 
parmi  les  convives ,  le  défir  de  paffer  à  ks  yeui 
pour  un  galant  du  premier  ordre,  me  fit  haûi»  *>. 
der  quantité  de  folies ,  par  lefquelles  je  cna- 
briller  beaucoup.  Si  mes  ridicules  plaifanterics 
réjouirent  ta  Sinclair  &  la  Partington,  fani 
faire  fourire  mifs  Harlove ,  je  me  figurai  d'à* 
bord  que  cette  réferve  venoit  de  fa  jeuneffei  xç^^ 
ou  de  quelqu«  affeûaticn,  ou  d'un  mélange  dl 
Tune  &  de  l'autre ,  &  peut-^tre  d'un  certak 
empire  fur  les  traits  de  fon  vifage^.  Tétoisfoit 
éloigné  de  m'imaginer  que  je  n'excitais  alofl 

que  fon  mépris. 

Mais 
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Mais  lorfqu'elle  eut  commencé  à  parler ,  ce 
qu'elle  ne  fît  qu'après  nous  avoir  approfondi 
tous  ;  lorfque  j'eus  entendu  fon  fentimeni  lut 
deux  ou  trois  fujets ,  &  que  j'eus  obler\'é  cet  œil 
perçant  qui  pénétroit  jufques  dans  les  recoins 
de  nos  iextravagans  cerveaux  ;  fur  ma  foi  !  elle 
me  fit  regarder  autour  de  ma  chaife  ;  &  com- 
mençant à  me  recueillir  en  moi-même  ,  j'eus 
honte  de  tout  ce  qui  étoit  forti  de  ma  bouche. 
En  un  mot ,  je  pris  le  parti  de  me  taire,  juiqu'à 
ce  que  tout  le  monde  eut  jeté  fon  premier  feu , 
pour  me  donner  le  tems  de  prendre  une  conte- 
nance moins  folle.  Enfuite ,  je  fis  naître  divers 
fujets  qui  pouvoient  mériter  fon  attention ,  & 
qui  excitèrent  en  effet  toute  la  force  naturelle , 
&  tout  l'agrément  de  fon  efprit  y  jufqu'à  nous 
caufer  à  tous  de  la  furprife  &  de  la  confufion. 
Toi-même ,  Lovelace ,  qui  eu  fi  connu  par  la 
*  fineffe  &  la  vivacité  de  tes  reparties ,  &  par  un 
fonds  de  ce  badinage  qui  fait  les  délices  de  loul 
ceux- qui  vivent  avec  toi,  je  vis  tes  talens  obf- 
curcis  par  l'éckt  des  fiens  ;  &  tu  ne  fus  capable, 
comme  nous ,  que  d'applaudiflement  &  d'admi-. 
ration.  ft 

Ah,  Lovelace  !  quel  fut  alors  i  mes  yeux  te 

triomphe  de  la  modeftie ,  de  Tefprit  folide  & 

de  la  véritable  politefle ,  fur  d'impertineiitei 

bouffonneries  &  fur  d'obfcènes  équivoques^ 

Tom  IF.  Ce 
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dont  le  fens  caufe  tanf  de  honte  à  ceux  même   ■  i.    a 
qui  ks  emploient ,  qu'ils  n'ofent  le  dévoilei   1  ^.  . 
qu'à  demi  !  Je  ne  daigne  pas  étendre  cette  ré-  1  g- 
flexion  jufqu'aux  deux  femmes  de  Taffemblce,  I       ,- 
qui ,  loin  de  pouvoir  prétendre  à  rhormeur  I j     ., 
que  tu  leur  as  proairé  de  vivre  familièremeiït 
avec  mifs  Clarifie  Harlove ,  ne  font  pas  iHgnes 
de  fes  regards  y  ni  de  lui  rendre  les  plus  vils 
offices. 

Charmante  £lle  !  fi  le  hafard ,  penfois^je  alon 
comme  aujourd'hui ,  lui  faifoit  feulement  ap- 
prendre quel  eft  le  lieu  qu'elle  habite,  &  quelles 
font  les  vues  qu'on  a  fur  elle  ^  combien  la  mort 
ne  lui  paroîtroit-elle  pas  préférable  à  cette  ho> 


buvait 
m  pas  e 


rible  fituation  ?  &  de  quelle  force  ne  feroit  I»»  ^  "^  ^ 
fon  exemple ,  pour  armer  tout  fon  fexe  «mtrç  ■  ^^  ' 
les  proteftations  &  les  fermens  du  nôtre  ?        ™ . 

Mais  permets  que  je  te  conjure  encore  iW  :  »         ' 
fois ,  mon  dier  Lo velace ,  fi  tu  r efpeÛes  \m  peu  ;       ^^  ^^ 
4on  honneur  >  pour  celui  de  ta  famille,  pour  k-^ 
repos  de  to  vie ,  ou  pour  l'opinion  que  j*?i  cte 
toi  (  quoique  je  ne  prétende  pas  être  tant  remué 
par  principes,  que  par  l'éclat  d'un  mérite  *ii* 
quel  tu  dettois  être  encore  plus  fenfible)j  di 
te  kifler  coucher ....  d'être . .  * .  d*être  humain; 
yoilà  tout  ;  de  ne  pas  faire  honte  à  notre  huma- 


Tout  endurci  que  tu  es  9  je  ûisMgu 
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tes  infâmes  hôteffes  qui  te  foutiennent  dans  ta 

réfolution.  Ah  !  pourquoi  la  prudente  ClarîiTe  , 

'-  avec  tant  d'innocente  charité  dans  le  cœur  , 

-  a-t-elle  été  fi  ferme  a  tenir  ces  trois  femmes 
dans  l'éloignement  ?  Que  nVt-elle  confenti  plus 

'  fouvent  à  manger  avec  elles  ?  Malgré  toute 

-  leur  adreiTe  à  déguifer  les  apparences ,  elle  n*au- 

-  roit  pas  eu  befoin  de  huit  jours  pour  les  péné- 
trer. Elle  auroit  abandonné  leur  maifon  comme 

/  lin  lieu  infedé.  Mais ,  avec  un  homme  auffi  dé- 
•'  terminé  que  toi ,  cette  découvert  auroit  peu^ 
.i  être  hâté  fa  ruine. 

Je  fais  que  tu  es  délicat  dans  tes  amours.  Mais 
.:'  n'y  a-t-il  pas  des  milliers  de  femmes  qui,  fans 
:;r  être  tout -à- fait  abandcMinées,  fe  laifferoient 
a  prendre  par  tes  qualités  extérieures  ?  Fais-toi , 
ri  fi  tu  veux,  im  jeu  des  principes,  avec  celles  qui 
^v  n'en  ont  pas  une  idée  plus  férieufe. 
;:i.     Si  ton  unique  but  étoit  l'épreuve ,  comme  tu 
:.:^fen  eft  fait  d'abord  vm  prétexte,  n'as-tu  pas 
^.;:*aflez  éprouvé  ce  modèle  de  vertu  &  de  vigi- 
.^^  lance  ?  Mais  je  te  connois  trop  bien ,  pour 
g-^f  avoir  cru  capable  dé  t'arrêter  à  ce  point  î 
^<j,  Les  hommes  de  notre  clafle,  lorfqu'ils  entre- 
^i^yrennent  de  féduire  une  finnme ,  ne  tenfun^ 
^jjeil  à  leurs  vues,  qtie  par  knpiiiÉjtiiélér''^ 
i^un  ^avantage  obtenu  li'en  fistt^ 


/ 


404  H  I  s  T  o  I  ft  £     ' 

£on  {^our  le  mariage  :  &  ne  m'as-tu  pas  avooi 
refpérance  qiie  tii  avois  de  lui  infpirer  le  goût 
d'un  commerce  libre,  dans  la  lettre  même  oh 
tu  me  donnois  l'épreuve  comme  ta  principak 
yue  ?  Mais  tes  remords  mêmes ,  tes  remoîdi 
forcés ,  ne  te  convainquent-ils  pas  que  cette 
efpérance  eft  une  préfomptueufe  chimère,  qui 
ne  fe  réalifera  jamais  ?  Pourquoi  donc ,  lexique 
tu  l'aimes  afîe^  pour  vouloir  Tépoufer  plutAt 
que  de  la  perdre ,  pourquoi  t'expoferàn'd^ 
;iir  d'elle  quine  haine  éternelle  ? 

Mais  fi  tu  médites  efFeâivement  la  denûèn 
épreuve ,  c'eft-à-dire  une  épreuve  perfonnelle, 
&  que  ta  fincère  réfolution  foit  de  proportk»f 
ner  la  récompenfe  à  fa  conduite,  je  te  demande 
en  grâce  de  la  tirer  du  moins  de  cette  infitoe 
maifon.  Ce  fera  rendre  le  combat  égal  entr'dk 
&  ta  confcience,  La  pauvre  abufée  fe  repofc 
maintenant  ,  avec  tant  de  confiance ,  fur  kl 
faufTes  idées  dont  tu  l'as  remplie ,  que  tu  ne 
dois  plus  craindre  qu'elle  penfe  à  fuir  ,  ce 
qu'elle  ait  recours  à  ce  fyfiême  de  mifsHcnre, 
qui  t'a  fait  employer  ce  que  tu  appelles  tt$ 
coups  de  maître. 

Enfin ,  quelque  réfolution  que  tu  prennes," 
&  fi  je  n'ai  plus  le  tems  de  t'écrire  avant  que  ta 
aies  jeté  le  mafque ,  garde-toi ,  fi  tu  veux  évi- 
ter  la  malédiâion  du  genre  humain  ^  6c.tôtfli 
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m'as^if»  tard œlfe  de  ton  propre  cœur ,  garde-toi;  Lof^ 

lûinfef:' velace ,  de  laiffer  \m  inibnt  le  moindre  pouvoir 

a  letoet  £ir  elle  y  à  cette  àéte&dbîe  femme ,  qui  a ,  s'il 

pjjjgfl*  tft.poflîble,  plus  de  durerè  que  toi-ihênie,^ 

^  tess *^^c  moin9  de  remords^  &  qui  à  vieilli  dans  l^ 

ils  pas^lP^ti^u^  ^^  ruiner  Tinhocence.  Ah ,  cruel  ami  ! 

^gjji^'àoimbien  cette  mégère  pourroit-elle  raconter 

oi  (!oac,(*''*<*"'îl>l®Si  hiftoires  de Ton  fexe  f&  voudrois4tt 

t>L^,^e  celle  de  ta  Clarifie  grbfsît  cette  lifte  ?  Maisr 

,^^-€Îcft  ime.  prière  que  j'aïu-ois  pu  ih'epai^etJ 

r  ^      Tout,  abandonné  que  tu  es ,  il  y  a  des  excès 

^^|j^'  iont  je  ne  te  crois  pas  capable.  Tu  ne  trouve- 

^yois:  pas  de  fatisâôion  dans  un  triomphe  qiu^ 

iufl^^^^^^^  ^^^  orgueil ,  Se  qui  déshonorerait 

'a  Si  tu  t'imaginois  que  le  trîfte  fpeâiacle  que 
ai  fans  ceffe  devant  les  yeux  m*a  rendu  pinè 

h  (eti^^^^  ^"^  ^^  ^^  ^^  ^^^  ordinairement,  peut^' 

,     iptte  ne  te  tromperoîs-tu  pas.  Mais  la  leule  côn- 

.«idiifion  qu'on  en  puifle  tirer,  quand  je  recom^ 

.  '.  i^iintecfp^ois  à  mener  mon  ancienne  vie  ,  c'eft 

jjjj'qu'àuffi-tôt  que  la  froide  faifon  des  réflexions* 

ifcm  venue,  foit  qu'elle  arrive  à  l'occafioiide 

^  '^  i^os  propres  défaftres  ou  de  ceuxd'authii ,  nous 

-  m  .manquerons  pas  ,  il  nous  fommes  capables' 

^^  ^^  ^^  penfer ,  ou  fi  nous  en  avons  le  tems ,  de 

^^    .pçofer  tQ\is  de  même.  Quelque  emportement 

*  ^  ^f^^  nous  ayons  poiur  le  plaifir,  aucun  de  nous 

^^\  Cciij 
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unes  que  tu  fais  de  moi-même;  d'autres  que 
je  favois  déjà. 

Tout  ce  que  tu  me  dis  à  l'avantage  de  cette 
charmante  fille  n'approche  pas  de  ce  que  je  t'ai 
4ît  ou  écrit  fur  ce  fu  jet  inépuifable.  Savertu^ 
faréfiflance  ,  qui  font  ici  fon  mérite, font  un 
aiguillon  pour  moi.  Ne  te  l'ai-je  pas  vingt  fois 
répété? 

Que  les  femmes  me  trient  de  diable  tant 
qu'elles  voudront , .  en  quoi  le  fuis-je ,  fi  cen'eft 
dans  mes  inventions  ?  Je  ne  le  fuis  pas  plus  qu'un 
autre  dans  la  fin  que  je  me  propofe;  carlorP 
que  je  fuis  parvenu  au  point,  ce  n'eft  jamais 
qu'ime  féduâion.  Peut-être  les  difficultés  que 
je.  trouve  à  celle-ci  m'en  ont-elles  épargné 
pluiieurs  oîi  j'aurois  été  plus  heureux^  daos 
l'intervalle. 

Que  trouves-tu  d'extraordinaire  dans  l'aven- 
tiure  préfente  ?  La  vigilance  de  la  belle  j  &ricn 
de  plus.  Malgré  toute  la  paffion  que  j'ai  pour 
l'intrigue  &  les  ilratagêmes ,  crois-tu  que  je 
n'aim^fTe  pas  mieux  vaincre  avec  moins  de 
peine  &  plus  d'innocence  ?  Je  t'apprends  que 
quiconque  eft  auffi  méchant  qu'il  peut  l'être, 
eft  pire  que  moi.  Demande  à  tout>  libertin  qui 
auroit  réfolu  de  remporter  la  viûoire,  s'ilau- 
roit  été  capable  d'une  fi  longue  patience.»  & 
s'il  auioit  fenti  les  mêmes  remords i.ôf  uns 
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ment  oïl  je  me  fuis  cru  fur  d'elles.  Jamais  je  ne 
ieur  ai  fidt  d'ofFenfe  confidérable  ,  fans  avoir 
éprouvé  qu'elles  m'en  pardonnoient  de  légères , 
&  qu'elles  ne  m'é  vitoient  pas  après  avoir  conna 
mon  caraâère. 

La  divine  Clarifie  a  mis  du  défordre  daos 
mes  principes.  Je  me  fuis  flatté  d'abord  de  la 
vaincre  en  l'intimidant.  Enfuite  je  me  fuis  pro- 
mis une  viâoire  plus  certaine  de  l'amour.  D 
ne  me  refle  que  la  furprife  à  joindre  à  ces  deux 
voies ,  &  nous  verrons  ce  qu'elles  peuvent  eo- 
femble. 

De  qui  m'accuferas-tu  de  vouloir  nfurper 
fe  bien ,  fi  je  perMe  dans  mes  projets  d'amour 
&  de  vengeance  ?  Ceux  qui  avoient  des  droits 
fur  elle  n'y  ont-ils  pas  renoncé  ?  ne  l'oot-ils 
pas  expofée  volontairement  au  danger?  Ne  de* 
voient-ils  pas  favoir  qu'une  créature  fi  char- 
mante feroit  regardée  comme  de  bonne  prife^ 
par  tous  ceux  qui  auroient  occHÛon  de  Patte- 
quer  ?  &  quand  ils  ne  l'auroient  pas  expofée  fi 
barbarement,  n'efl-elle  ya$\filU?  Faut-il  t'ap- 
prendre,  Belford ,  que  les  gens  de  notre  el- 
pèce  (j'entends  les  moins  méchans ,  car  les 
autres  ne  refpeftènt  rien)  croient  feire  beaii* 
coup  de  grâces  aux  maris,  de  leur  laiffer  leurs 
femmes,  &  de  compofer  pour  leiws  foeurs, 
leurs  filles  &  leurs  nièces  ?  Je  ne  déârvoue  point 
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B*  qxié  cette  idée  ne  foit  choquante  en  elle-oieme  ; 

i»  tmis  c'eft  le  principe  de  la  moitié  des  hommes  ^ 

i$  lorfqu'ils  ont   Poccafion  ou  le  courage  de  le 

r*  iiiîvre;  &  tu  en  connois  des  miKiers  qui  ne 
feroient  pas  capables  de  k  générofité  que  fa 

Ir:  eue  pour  mon  bouton  de  rofe.  Aflurément  ces 

rJ  galans  emportés  n'ont   pas  drmt  de  me  blâ- 

îi  men 

m         Tu  reviens  à  faire  valoir  ce  que  ma  belle  a 

(S'  fbuffert  de  la  part  de  (a  famille.  Il  £iut  âoncte 

^  répéter  9  comme  je  Pai  ûit  k   chaque  kttre, 
que  ce  n*eft  pas  pour  mcn  qu'elle  a  fouffért. 

•  if,  N*a-t-elle  pas  été  la  viâime  d'un  frère  ambitieux 

;|a  &  d'une  fœur  jaloufe,  qui  n'attendoient  que 

^t  l'occafion  de  la  perdre  dans  fefprit  de  fes  autres 

fi  parens ,  &  qui  ont  faiiî  la  première  qui  s'efl  pré* 

)S  fentée ,  pour  la  chaifer  de  la  msàfott  psMT-' 

,(;  nelle  ?  Ils  l'ont  prédi^ée  entre  mes  bras  ;  mais 
^i  tu  fais  avec  quelle  violence  pour  fes  inclina** 
IjJ      tions. 

^  Si  tu  me  forces  de  rappeler  fes  propres  pé- 
chés ,  die  combien  d'èfienfes  cette  chère  per- 
0.  fonne  n'eft-elle  pas  refponfable  à  l'amour  &  à 
^  Aïoi?  Ne  m'a-t-elle  pas  dit  vingt  fois,  &  vingt 
^jj  fois  vingt  fois,  qu'eUe  ne  refiifoit  pas  Todieurf 
jl^  Solmes  en  ma  feveur?^N'a-t-elle  pas  ofiêrt 
V  auffi  fouvent  de  renoncer  à  moi  pour  fe  livrer 
^      au  célibat ,  fi  ces  implacables  parens  vouloient 
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la  recevoir  à  cette  condition  ?  Dans  combien 

de  répttitions  m'éngages-tu  par  ta  lâche  pitié  è 

Jette  les  yeux  un  peu  plus  loin  par-derrière; 
aurois-tu  perdu  la  mémoire  de  tout  ce  que  j*ai 
fouffert  moi-même  de  cette  orgueilleufe  beau- 
té y  pendant  tout  le  tems  de  mon  efclavage, 
lorfque  j'obfervois  fes  mouvemens  aux  envi- 
rons du  château  d'Harlove,  &  dans  la  mifé- 
lable  hôtellerie  de  Néal?  N*ai-je  pas  promis 
vengeance  à  l'amour ,  &  ce  vœu  n'eft-il  pas  juf- 
tifié  par  l'infidélité  (je  n'apporte  que  ce  feul 
exemple)  qui  lui  fit  rompre  une  entrevue pro- 
mife? 

O  Belford  !  quelle  nuit  je  pafTai  dans  le  taillis 
Toifin  du  parc  de  fon  père,  mon  lii^e  &  mes 
cheveux  humides  de  Tépaiffeur  du  brouillard! 
Tous  mes  membres  engourdis.  Mes  doigts  à 
peine  capables  de  tenir  ma  plume.  Obligé  de 
me  les  frotter  rudement ,  &  de  me  battre  les 
flancs  des  deux  mains  pour  les  échauffer.  Un 
^enou  plié  dans  la  ùmge ,  écrivant  fur  Tautre^ 
fi  mes  caraâères  tremblas  pouvoient  porter  la 
nom  d'écriture.  Mes  pieds  fi  glacés  pendant  cet 
office,  qu'en  voulant  me  lever  il  me  fembloit 
qu'ils  euffent  pris  racine ,  ou  qu'il  ne  pu£bit 
plus  fervir  à  me  fuppOrter.  L'amour  &  la  rage 
tenoîentmon  cœur  en  mouvement;  fans  quoi 
i'aurois  fouffert,  j'aurois  dû  foufl&rir  beaucoup 
davantage. 
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A  mon  retour,  je  te  communiquai  ce  que 
j'avois  écrit ,  &  je  te  fis  voir  enfuite  la  réponfe 
de  mon  tyram  Tu  aimois  alors  ;  tu  eus  pitié  de 
ton  ami.  L'amour  outragé  approuva  lui-même 
le  ferment  de  ma  vengeance  ;  quoiqu'à  préfent 
r     au  jour  de  mon  pouvoir,  oubliant  la  nuit  de 
mes  foufFrances ,  il  prenne  parti  pour  elle  par  ta 
::    bouche.  Que  dis*je  ?  n'eft-ce  pas  lui  quim'ame- 
^    na  mon  adorable  Néméjis(^*)?  &  ne  fe  réu- 
^     nirent-ils  pas  tous  deux  pour  me  faire  pro- 
noncer ce  vœu  fàcré ,  «  que  je  renonçois  au 
»  repos  jufqu'au  jour  oii  je  ferois   crnfentir 
>>  cette  divinité  des  Harlovesà  le  livrer  âmes 
y     >f  embraffemens ,  en  dépit  de  toute  fa  fière  fk- 
^.    >>  mille  ?»  Tu  ne  peux  avoir  oublié  mon  fer- 
.^     ment.  Je  tVi  aôuellement  devant  les  yeux, 
:,    avec  la  trifte  contenance  que  tu  pris  alors  :  tes 
gros  traits  enflammés  de  compaflîon  pour  moi, 
^     tes  lèvres  repliées,  ton  front fiUonné  de  rides, 
chaque  mufcle  contribuant  de  tout  fon  pouvoir 
.^    à  te  donner  un  air  de  douleur,  &  ta  langue 
^    incapable  de  prononcer  un  autre  mot  qa^amen  , 
,^.    pour  le  fuccès  de  mon  vœu. 
0.       Quelle  marque  diftinguée  d'amour  ou  de  con- 
^    fiance ,  quelle  faveur  ai-je  reçue  qui  puiffe  me 
^.    h  faire  rétrader?  Il  eft  vrai  que  je  ne  l'ai  pa 
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renouvelé  depuis  ^  &  que  j'étois  SfyoUk  à 
l'oublier.  Mais  la  répétition  des  mêmes  offenies 
fait  revivre  le  fbuvenir  de  la  pre^nière  ;  ic  û 
Tony  joint  les  virulentes  lettres  de  mifsHove, 
que  je  me  fuis  procurées  û  nouveUeflieiit ,  que 
peux>*tu  dire  en  Êiveur  d'une  rebelle ,  qui  s'ac- 
corde avec  la  fidélité  que  tu  dois  à  ton  ami? 

Laifle  à  chacim  fon  génie  &  fon  caraôère. 
On  a  nommé  Annibal  le  père  des  mfes  mili- 
taires. Si  tu  fuppofes  qu'Ânnibal  eût  t#umé 
fes  inventions  contre  l'autre  fexe,  &  que  les 
miennes  eufient  pour  objet  des  êtres  de  mon 
efpèce  9  que  je  regardafîe  comme  mes  ennemis 
parce  qu'ils  feroient  nés  &  qu'ils  vivroient 
dans  un  climat  différent;  Annibal  auroit  &it 
moins  de  mal ,  Lo  velace  davantage  :  telle  auroit 
été  toute  la  différence. 

Il  n'y  a  pas  un  fouverain  fur  la  terre ,  s'il 
n'efl  pas  homme  de  bien,  s'il  efi:  d'humeur 
guerrière ,  qui  ne  doivent  faire  mille  fois  plus 
de  mal  que  moi.  Pourquoi  ?  parce  qu'il  a  le 
pouvoir  d'en  faire  davantage. 

Un  honnête  homme  ,  diras-tu  peut-être,  ne 
fouhaitera  jamais  de  pouvoir  faire  du  mal  11 
ne  le  doit  pas ,  lui  répondrai-je  fort  bien  :  mais 
s'il  a  ce  pouvoir ,  mille  à  parier  contre  un 
qu'il  en  abufera. 

En  quoi  donc  fuis-je  d'une  méchanceté  û 
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tois  Ëî   fii^g^éi*^  ^  Dans  mes  inventions  ^  diras-tii  (  car 

màiwé    ^^  ^^  "^^^  écho) ,  fi  ce  n'eft  pas  dans  la  fia 

çjjjj^.(  qiie  je  me  propofe.    Mais  fonges-tu  combien 

^^1  il  eft  difficile  à  tous  les  hommes  de  combattre 

elleiKli  ^^^  paflion  dominante  ?  J'ai  trois  paflions  qui 

ji  _^  me  dominent  toiu-  à  tour ,  toutes  trois  royales  ; 

j    j  Tamour ,  là  vengeance  &  l'ambition,  ou  le  défir 

des  conquêtes. 

L'invention  particulière  de  Tomlinfon  &  dé 

Tf^i  l'oncle  te  paroîtra  peut-être  un  peu  noire.  Je 

«     ne  l'aurois  pas  mife  en  œuvre ,  fi  ces  deux  filles 

"  /    u  lîfi  m'avoient  feit  naître  l'envie  de  trouver  un 

mari  pour  leur  madame  Tovfend.  Il  n'eft  quefr 

^^    ^'  tien  d^ailleurs  que  de  les  prévenir.  Me  crois-tu 

^      • ,  capable  de  foufFrir  qu'on  l'emporte  fiir  moi  par 

y  la  rule  ?  &  cett^  mvention  même  ne  coupe- 

^^'       t-elle  pas  court  à  quantité  de  défaftres?  Peux-tu 

penfer  que  j'eufie  abandonné  tranquillement  ma 

^]u  ^^^^  ^  ^^  contrebande  de  la  Tovfend  ? 

^^  , ,       Quel  eft  le  but  d'une  autre  de  tes  réflexions^ 

^^''^  ^    fi  ce  n'eft  de  ruiner  ton  propre  plaidoyer  ? 

^^  ^    «  Les  gens  de  notre  clafle,  dis-tu ,  ne  renoncent 

»  à  leur  méchanceté  que  par  impuiiTance.  »  Tu 

►€uH    ^  ^Qj^ç  oublié  que  Clariffe  eft  en  mon  pou- 

-  %  voir. 

tta^'^  Tu  ajoutes  «  que  je  n'ai  que  trop  éprouvé 
■^  ^  »  ce  modèle  de  vertu.  »  Erreur  ;  car  je  n'îiî 
pas  encore  commencé  à  l'éprouver.  Tout  ce  que 
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j'ai  feit  jufqii'à  préfent  n'eft  qu'une  pfëpafadoù  |  fép 
à  répreuve. 

Mais  ton  inquiétude  eft  pour  les  moyens  que  I  tflle 
je  puis. employer ,  &  pour  l'honneur  de  ma 
bonne  foi. 

Pauvre  efprit  que  tu  es  !  crois^tu  qu'un  hom- 
me ait  jamais  trompé  une  femme,  fi  cen'eft 
aux  dépens  de  la  bonne  foi  ?  Pourrpit-on  diri 
autrement  qu'il  l'a  trompée  ? 

A  l'égard  des  moyens,  tu  ne  t'imagines  pas 
<iue  j'attende  un  confentement  direû.  Moncf- 
poir  eft  dans  un  mélange  de  confentement  U 
de  réfiftance  ,  fans  lequel  je  fuis  prêt  à  jura 
qu'il  n'y  eut  jamais  de  véritable  viol ,  enfiip 
pofant  le  combat  entre  deux  perfonnes.  La 
bonne  reine  Elifabeth  d'Angleterre  eût  été  de 
mon  opinion  (  *  ).  Il  ne  feroit  pas  mal  à  propos 
que  le  beau  fexe  fiit  inftruit  de  ce  que  nous 
penfons  fur  ce  point.  J'aime  à  l'armer  de  pré* 
cautions.  Je  voudrois  être  le  feul  honime  qui 
réufsît  auprès  des  femmes.  Ne  t'ai-je  pasA 
lin  jour  que ,  tout  libertin  que  je  fuis,  je  ne  fuis 
pas  l'ami  d'un  libertin  î 

Tu  prétends  que  j'ai  toujours  eu  de  l'avfl^ 
fion  pour  le  mariage.  D'accord  :  &  tu  ne  de^ 
vines  pas  moins  jufte,  lorfque  tu  ajoutes  que 


(j)  Allufion  à  un  trait  connu* 
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^oite    r^pouferôis  nûfs  Harloye  plutôt  (fuc  de   b 

perdre^  Maïs  tu  mè  menaces  de  fa  haîne  éter-» 

^..   nelle  j  âje  tente  Fépreuvefans  fuccès.  Prends 

^.^j    garde.  Ne  vois-tu  pas  que   c'jeft  in*avertir  dd 

ne  pas  l'e^foufer  fans  être  réfolu  de  vaincre  } 

Je  dois  te  dire  auilî  que  j'ai  douté  ^  pendant 

\  ',   quelque  tems^  fi  je  n'avois  pas  tort  de  t'écrira 

'  '  ;^   auffi  librement  que  je  fais,   fur-tout  dans  la 

fuppofition  que  cette  chère  fille  devienne  tnâ 

,.  ^^   femme.  Chaque  lettre  que  je  t'écris  n'eft-elle 

/^   ^  un  témoignage  contre  moi  ?  J'en  accufe  en 

^ /^    partie  ma  vanité ,  &  je  crois  que  je  ferai  plus 

'^^".     àrconfpeft  à   l'avenir;  car    tu  deviens  très- 

' , ,  impertinent.  J'avoue  qu'un  homme  de   bien 

'^  pourvoit  dire  une  partie  des   chofes  que  tit 

^  ^'" [  t  permets  à  .ta  pliune ;  mais ,  en  vérité ,  elles 

^^  ' ,.,  ont  fort  mauvaife  grâce  de  ta  part  ;&  tu  dois 

' -^  ^""'^  fentir  que  je  te  puis  répondre  fur  chaque  points 

^  ^'  ^  par  nos  principes   Communs ,  auxquels   nous^ 

^•^'     ïbmmes  attachés  depuis  long-tems.  Ce  que  tu 

tiens  de  lire  te  montre  aflez  que  je  le  puis. 

Dis-moi ,  je  te  prie ,  Belford,  fi  je  ne  t'avais 

jamais  écrit  fur  ce  fujet ,  &  fi  je  ne  m'étois  pai 

, .  accufé  moi-même,  quel  auroit  été  l'abrégé  de 

5^'^^'    monhiftoire&  de  celle  de  ma  belle,  après  dut! 

•  ^^''  ans  d'un  commerce  libre?  îe  voici  fans  doute  « 

tu  T     &  je  te  laiiTe  à  juger  fi  tu  l'aurois  ^t  mieux« 

.,^      «  Robert  Lovelace,  connu  pour  im  manfpnf 
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n  de  Jimmts  ,  adreffe  honorablement  (es  fouis 
^  à  mifs  ClariiTe  Harlove  ^  }eune  perfonoe  du 
»  mérite  le  plus  diftingué.  Fortune  fans  reproche 
>>  des  deux  côtés. 

^  Après  avoir  vu  (ts  intentions  approuvées, 
^  il  eft  infulté  par  le  frère  de  fa  beUe ,  qui  fe 
^  croit  obligé,  par  fon  propre  intérêt ,  de  rom- 
»»  pre  cette  alliance,  &  qui,  le  forçant  à  la  fin 
>»  de  tirer  Tépée ,  reçoit  la  vie  de  fes  généreuiès 
>»nlain5. 

n  Les  parens ,  aufH  irrités  que  s'il  avoit  pris 
»  à  cet  indigne  frère  la  vie  qu'il  lui  a  donnée, 
M  l'outragent  perfonnellement ,  &  trouvent  un 
^  odieux  amant  pour  leur  fille. 

»  Pour  éviter  im  mariage  forcé ,  cette  jeune 
»  perfonne  fe  jette  fous  la  proteâionde  At  Lo- 
H  velace.  Cependant  elle  défavoue  tout  fenti- 
»  ment  d'amour  pour  lui  ;  &  s'adreflant  à  fes 
>»  parens  fans  fa  participation  ,  elle  leur  offire 
»  de  renoncer  à  lui  pour  jamais ,  s'ils  veulenth 
y^  recevoir  à  cette  condition ,  &  la  délivrer  de 
>f  l'amant  qu'elle  détefle. 

y>  M.  Lovelace ,  homme  emporté  dans  fes 
5>  paflions,  &  d'une  fierté  extraordinaire,  croit 
»  lui  avoir  fort  peu  d'obligation;  mais  nelaif- 
^  fant  pas  de  l'aimer  jufqu'à  l'idolâtrie,  ayant 
>*  de  fi  fortes  raifons  de  haïr  fes  parens,  &  ne 
#>  fe  fentant  pas  im  penchant  extrême  pour  le 
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>»  mariage ,  il  s'efibrce  de  l'engager  da!n  va 
>^ commerce^ libre;  &  par  fan  adreft  8c  fes 
f>  inventions^  il  obtient  ce  i|u*il  dé£re. 

n  II  eft  d/éttrminéà  ne  jamais  époufer  tFairîre 

»  femme.  Il  fe  feit  honneur  de  lui  fitre  porter 

>»  fon  nom.  La  différence  n'efi  que  dans  la  cé- 

»  rémonie.  If  la  trahe  avec  b  tendreffe  c^rélSe 

>>  mérite.  Perfonnc  ne  révoque  leftr  manaK 

»  en  doute ,  à  Texception  des  fiers  parens  de 

»»  fa  belle  ,  auxquels  il  ie  £yc  une  }oie  de  can- 

f>  fer  ce  tourment.  Qiaque  année  lui  appoig 

f>  im  fruit  de  fon  amour.  Le  bîes  xxe  lin  ssas- 

j^      M  que  point  pour  foutenir  avec  fpkfideur  Tar- 

»  croiflement  de  ik  âtouUe.  I!  fe  pictie  d^fsr 

,g     y>\xn  pèretendre,  un  afflâzelé,  isn  csitres©- 

jç^      »  néreux,  8c  de  payer  fiéellement  fes  Aen**. 

»  Quelquefois ,  peut-être ,  il  fe  pitrayn  de  %'Cîr 

»  un  nouvel  objet ,  pour  rvnmer  fes  p!2î£rs 

»>  lorfqu'il  retourne  à  ùl  charmante    OarifiTe. 

ff  Son  feul  défaut  eft  Tamoiu*  du  beau  fexe  ;  8c 

♦»  les  femmes  affurent  qu'il  fe  guérira  de  lui- 

»  même  :  fi  délicat  d'ailleurs  ,  que  9  dans  fon 

»  libertinage ,  il  a  toujours  refpeûé  la  femme 

»  d'autrui . . . 

Sur  le  pied  où  le  monde  eft  aujourdTiui ,  que 

trouves^u  de  fi  criant  dans  cette  peintin^?CofH 

^  j    ,  viens  qiie,  fi  je  ne  t'avoîs  fait  entrer  dans  le  prrv 

grèsde  ma  grande  entreprifc,  miUe  &  mine  hif* 
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toires  te  paroîtroient  pires  qiie  la  mienne*  D'ail* 
leurs  tii  fais  qiie  tout  ce  que  j'ai  dit  à  Jofeph  Lé* 
man ,  de  la  manière  dont  j'en  ufe  avec  mes 
xnaîtrefTes  ,  approche  beaucoup  de  la  vérité. 

Si  j'étois  aufli  ardent  à  me  défendre  que  tu 
Tes  à  m'acaifer  9  je  ppurrois  te  convaincre  par 
d'autres  argun^ens  ^  par  des  obfervations  >  par  , 
des  comparaifons  fans  nombre  ^  que  fi  l'ingé- 
nuité de  mon  caraâèr^  me  porte  à  m'accufer 
librement  dans  mes  récits,  du  moins  à  toi  qui  ^ 
connoît  tous  les  fecrets  de  mon  cœur ,  je  ne 
laifle  pas ,  chemin  fàifant ,  d'avoir  quelque  7 
chofe  à  dire  pour  ma  défenfe;  quoique  mes 
raifons  peut-être  ne  fuffent  pas  d'un  grand  poids 
pour  tout  autre  qu'un  libertin.  Mais  enfin  je 
poiu-rois  dire  à  ceux  qui  s'arrêteroient  pm- 
me  jeter  la  première  pierre  :  44  voyez  fi  VOS  paffions 
j>  dominantes  n'exercent  pas  fur  vous  le  même 
w  empire.  Suppofez  que  vous  valiez  mieux  que 
»  moi  fur  plufieurs  points ,  voyez  fi  vous  n'êtes 
y>  pas  pires  fur  quantité  d'autres;  d'autant phis 
^  que  je  ne  fuis  pas  fi  partial  pour  mes  défiiuts, 
»  que  je  les  juftifie  à  mes  propres  yeux,  lorf- 
»  que  je  me  permets  d'y  réfléchir,  h 

J'ajouterai  une  autre  obfervation,  tandis  qtie 
je  fuis  en  haleine  ;  &  tu  me  diras  fi  tu  la  trouves 
auflSi  grave  qu'elle  l'eft  pour  moi  :  «•  J'ai  tant 
h  de  paflîon  pour  les  fenunes ,  que  fi  j'avois 
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'  '  n  cru  le  caraôère  de  la  vertu  néceffaire  pour 

H  réuffir  auprès  d'elles ,  j'aurois  apporté  plu& 

'  H  de  foin  à  régler  mes  moeurs ,  &  plus  de  mé- 

'  ^>  nagement  dans  la  conduite  que  je  tiens  avec 

*  >*cefexe,» 

'  En  un  mot,  je   fais  parfaitement  que  les 

hommes  vertueux ,  les  coeurs  honnêtes ,  qui 

•^  ne  fe  font  jamais  permis  un  mal  volontaire.  Se 

5  qui  mettroient  en  ligne  de  compte  toutes  le* 

1^.  perfeâions  de  cette  incomparable  fille ,  non» 

'  iêulement  me  condamneroient ,  mais  auroient 

f  horreur  de  moi,  s^  étoient  aufli  bien  infor- 

tii  mes  que  toi  de  ma  conduite  &  de  mes  fenti- 

ôf  mens.  Mais  il  me  femble  que  je  ferois  bien   . 

î  aife  d'échapper  du  ihoins  à  la  cenfure  de  ceus^ 

n  ou  de  celles  qui  n'ont  jamais  fu  ce  que  c'eit 

i  qu'ime  épreuve ,  ou  une  tentation  capitale  ^ 

it  qui  n'ont  aucim  génie  poiu*   l'invention;  & 

î  plus  particulièrement  de  ceux  qui  ont  feule- 

5:  ment  gardé   leur  fecret  mieux  ^ue  moi,  ou 

é:  mieux  que  je  n'ai  fouhaité  de  garder  le  mien^ 

f  P.  S.  Je  t'ai  menacé  de  ne  te  plus  écrire*. 

[,/  Mais  ne  t'affliges  pas,  Belford.  Va,  mon  ami  ,^ 

il  faut  que  j'écrive,  &  je  ne  puis  m'en  cm* 

l).  pêcher. 
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LETTRE    CCXV. 
M.  Lor  ELAC  E  y  à  M.  Belford. 

Mercredi  à  il  fleures  du  fok. 

iVL.A  foi ,  Belford,  tu  m'a  prefque  abattu  par 
tes  impertinentes  réflexions.  Qupique  je  ii'aie 
pas  voulu  te  Tavouer  dans  ma  lettre  d*hier , 
ma  confcience  étoit  encore  de  ton  parti.  Mais 
je  me  flatte  d'être  redevenu  homme. 

Comment  as-tu  trouvé  le  fecret  de  m'ébran^ 
1er?  fi  proche  du  fuccès  de  mes  complots  !  à  la 
veille  de  faire  jouer  ma  mine  !  Tout  étoit  ar- 
rangé ici  ientre  les  femmes  &  moi;  fans  quoi 
je  crois  que  tu  aurois  triomphé  de  mes  réfo- 
lutions. 

J'ai  le  tems  de  t'écrire  quelques  lignes,  pour 
te  préparer  à  ce  qui  doit  arriver  dans  une  heure 
ou  deux. 

Nous  avons  été  extrêmement  heureux.  Com- 
bien d'agréables  jours  nous  avons  pafles  en- 
femble!  mais  qui  peut  deviner  ce  que  deux 
heures  de  tems  vont  produire  ? 

Lorfque  j'ai  quitté  ma  charmante,  il  y  aune 
demi-heure,  &, toujours  avec  une  violence  ex- 
trême ,  c'eft  après  Jui  avoir  fait  promettre 
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qu^elle  ne  s'arrêteroit  ce  foir  à  lire  ni  à  écrire. 
Sa  converfation  avoit  eu  tant  de  charmes  pour 
moi ,  &  la  fatisf aôion  qu'elle  avoit  témoignée 
de  ma  conduite ,  avoit  ajouté  un  furcroit  û  len- 
fible  à  ma  joie ,  que  fi  elle  ne  fe  retiroit  pas 
pour  fe  mettre  au  lit ,  je  Tavois  preffee  de 
m'accorder  une  heure  de  plus.  En  paffant  une 
partie  de  la  nuit  à  lire  ou  à  écrire  ,  ce  qui  lui 
arrive  quelquefois  ,  elle  auroit  déconcerté  mes 
vues ,  comme  tu  Tobferveras  lorfque  ma  petite 
mine  aura  produit  fon  effet. 

Quoi  !  quoi  1  voudrois-tu  m'étouffer  ?  c'eft 
à  mon  cœur  que  je  parle,  Belîord.  Letraitre 
s'eft  enflé  jufqu'i  me  couper  la  relpiration. 
Pourquoi  tant  de  mouvement  ?  Lorfqu'im  hom- 
me croit  toucher  au  rivage  ,  ces  femmes  rcler- 
vées  Texpofent  encore  à  des  tempêtes. 


■a» 


Tout  eft-11  prêt ,  Dorcas  ?  ma  bien-aimce 
m'a-t-elle  tenu  parole? 

Mais  d'oii  me  viennent  ces.  agitations  que  je 
ne  puis  appaifer  ?  £ft-ce  amour  ?  Eft-ce  eflfroi  ? 
Je  ne  puis  décider  lequel  des  deux.  Si  je  par- 
viens feulement  à  la  furprendre  ,  avant  que  £1 
défiance .... 

Mçs  jambes  tremblantes  ^  mgs 
turellement  û  fermes ,  qw^heurtentl 
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l'autre  !  Ces  mains  ,  qui  ont  déjà  refufë  deux 
fois  de  conduire  ma  plume  ,  &  qui  me  font  des 
lignes  fi  tortues ,  ne  me  manqueront-elles  pas 
tantôt  dans  Tinfiant  décifif  ? 

Encore  une  fois,  d*oii  peuvent  venir  toutes      M.  J 
ces  convulfions  î  Affurément  mon  entreprifene 
doit  point  aboutir  au  mariage. 

Mais  les  conféquences  peuvent  être  plus  [jii 
graves  que  je  ne  Tai  penfé  jufqu'aujourdTiuL  iSua- 
La  deftinée  de  ma  chère  Clarifie  ou  la  mienne  baat, 
peut  dépendre  du  fucccs  de  ces  deux  heures»  i*  3» 
Je  crois  que  j'abandonnerai  mon  projet.  Il  £tut  ï^ 
que  je  relife  encore  une  fois  la  lettre  de  mon  ksp^% 
ami  Belford.  Tu  auras  beau  jeu ,  ma  charmante,  iao^ 
Je  vais  relire  tout  ce  que  ton  avocat  a  pu  dire  circod 
en  ta  faveur.  De  foibles  raifons  pourront  fuf' 
iire  dans  la  fituation  oii  je  fuis,  'fétois 

tetre. 
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LETTRE    CCXVL 

M.    Lor  £  LAC  E^    a   M.    B  E  LI  c  tz. 

..  •  4 

<  V>*EST  à  préfent  qu^  ttjs,  rtyxr^zic^.  •£ 
:.  aflurie.  Jamais ,  jamais ,  je  r/sir^eri  -fTisrrt 
•:  femme.  Laifle-moi  refpirer.  Ne  n^*  :.:*ja  pa 
de  mettre  fous  tes  yeux  ce  çii  i'r-^rct  ^ 
Tordre  dans  les  cvénem*r.s ,  de  I2  fvrts  "fa-i-î 
;;  les  peintures ,  &  une  admiration  ir.trrjtl*  po:r 
-  chaque  trait,  c^eô-à-dire,  pour  les  g3oi,'.r:Vei 
^    circonflances. 

N'as  -  tu  pas  remarqué  la  ccnflerrsarjc^  c**: 
j'étois  hier  au  foir  en  firifiam  ma  c«mere 
lettre,  lorfque  j'eus  quitté  la  plume  po-r  rel:r^ 
la  tienne  ,  dans  la  vue  de  me  déto^irrer  nac:- 
même  du  deflein  de  troubler  ma  belle  ptr  'zn 
réveil  terrible  ?  De  quoi  crois-tu  qu^d  fut  cue^ 
lion  ?  Je  vais  te  l'apprendre. 

Un  peu  après  deux  heures ,  lorfque  toute  la 
maifon  étoit  endormie ,  ou  qu'elle  fe^noxt  de 
rêtre  ;  ma  Clarifle  dans  (on  lit ,  entre  les  1 
du  fommeil  ;  moi-même ,  en  robe  de  - 
depuis  plus  d'une  heute,  tpakptk  k  wéoÊê 
plume  à  la  main  pour  fobl^i  failli 
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par  le  bruit  de  plufieurs  perfonnes  qui  mar- 
choîent  au-deffus  de  jpz  tôte ,  &  par  celui  d'un 
mélange  de  voix ,  les  unes  plus  hautes ,  les 
autres  plus  baffes,  mais  qui  fembloient  fe  faire 
des  reproches  entr'elles ,  &  s'entredemandcr  dn 
fecours.  Tandis  que  j'en  cherchois  la  caife  avec 
ctonnement ,  Dorcas ,  fe  précipitant  pour  drf» 
cendre ,  eft  venue  crier  à  ma  porte ,  d'une  vois 
fourde,  &  plus  horrible  par  cet  accent  fépulcnl 
qu'elle  ne  l'auroit  été  par  l'édat  ;  Au  feu! ni 
feu  !  au  feu  !  Mon  alarme  en  eft  devenue  d'au- 
tant plus  vive  ,  que  cette  fille  paroiflbit  vou- 
loir crier  plus  haut  y  fans  le  pouvoir.  La  plume 
m'eft  tombée  des  mains  ;  j'ai  feilli  de  renverfcr 
ma  table  ,  pour  me  lever  ;  &  ne  Êûfant  que  taent,  fi^ 
trois  pas  jufqu'à  la  porte,  j'ai  ouvert, fai  ^oue\\^ 
crié  :  Oii  ?  où  ?  oîi  ?  prefque  auffi  effrayé  que 
Dorcas.  Elle  étoit  à  demi  déshabillée, foncor- 
iet  dans  une  main ,  &  fans  avoir  la  force  d'tf^ 
tiailer  fes  mots  ;  de  l'autre ,  elle  m*a  montrf 
le  fécond  étage. 

J'y  ai  volé  auflitôt  ;  &  j'ai  trouvé  que  tout 
lé  mal  venoit  de  la  négligence  de  notre  cui-  ^«  juger  ç^ 
finière ,  qui ,  ayant  pafle  une  partie  de  la  mrt 
à  lire  un  conte  des  fées,  avoitmisk  feuf^^'Jaii 
fe  couchant ,  à  une  vieille  paire  de  rideau  d| 
toile  des  indes.  Dans  fa  frayeiu: ,  elle  avoit  eft 
la  préfence  d'efprit  de  les  arracher  i&  tout  fû- 
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-;::  :.  flatiunés  comme  ils  étoient ,  elle  venoit  de  les 
::r::  jeter  dans  la  cheminée  lorfque  je  fuis  entré  dans 
;  ;;;;.  ù  chaoïbrc  ;  de  forte  que  j'ai  eu  la  fatisfaâion 
^ ;-;-;  d'afriver  après  le  danger. 
...Ji--     En  même  tems ,  Dorcas ,  après  m'avoir  mon- 
. -.^  tré  le  fiège  de  l'incendie,  ne  fâchant  point  que 
.........  le  péril  fût  paffé ,  &  s'attendant  à  voir  la  mai- 

^.  ; .  fon  réduite  en  cendres  ,  par  un  tendre  mouve- 
...,.^  ment  d'afFeûion  pour  fa  maîtreffe  (ce  zèle  me 
^.  ^.,  la  fera  aimer  toute  fa  vie  ) ,  a  couru  vers  fa 
_^^,,.  porte.  Elle  a  frappé  rudement.  Elle  s'eft  écriée, 

;.  d'une  voix  renaiffante  &  aufli  vive  que  fon 

'  .^:..  affeftion.  Au  feu  !  au  feu  !  La  maifon  eft  en 

^.. .  ^  feu.  Levez-vous,  madame ,  levez-vous  promp- 

^  .  •  t^ent,  fi  vous  ne  voulez  pas  être  brûlée  dans 

. .    ^  votre  ht. 

^  .       A  peine  avoit-elle  proféré  ces  terribles  cris  , 

•••>»  t  ^^  ^'^  entendu  tirer  les  verroux  &  les  barres , 

'""...  tourner  la  clé,  ouvrir  la  porte  de  fa  maîtrefie  ; 

"'    &  je  n'ai  pas  difiingué  moins  clairement  la  voix 

^       de  ma  charmante ,  dont  le  fon  paroifToit  celui 

^.  d'une  perfonne  prête  à  s'évanouir.  Vous  pou- 
vez  juger  cpmbien  j'ai  été  touché.  J'ai  firémi 

.  :  d'Inquiétude  pour  elle.  J'ai  volé  plus  légère* 
•^^  -  ment  que  je  n'avois  fait  à  la  première  nou- 
'^   '  velle  du  feu ,  pour  Taffurer  qu'il  ne  reftoit  rien 
^^^  à  craindre. 
•^'^  .  .  En  arrivant  à  la  porte  de  la  chambre  :'fy  ai 
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trouvé  la  plus  charmante  de  toutes  tes  femims, 
appuyée  fur  le  bras  de  Dorcas ,  foupirânt , 
treml^lant,  prête  à  tomber  fans  oonnoiflànoe; 
n'ayant  fur  elle  qu'un  petit  jupon,  le  febi 
demi  découvert ,  &  les  pieds  nuds  dans  fts 
mules.  Auffitôt  qu'elle  m'a  vu ,  elle  s'eft  ef- 
forcée de  parler  ;  mais  elle  n'a  pu  prononcer 
que  mon  nom ....  O  M.  Lovelace  !  &  je  l'm 
crue  menacée  de  tomber  à  mes  pieds. 

Je  l'ai  prife  dans  nies  bras ,  av^ec  une  ardeur 
que  )e  ne  lui  avois  point  encore  Mt  fentir. 
Ma  très-chère  vie  !  lui  ai-je  dit,  foyez  fanr 
crainte  :  je  fuis  monté  ;  le  danger  n'eft  plvs 
rien  ;  le  feu  eft  prefque  éteint.  Imprudente 
Dorcas ,  comment  avez-vous  été  capable  dVC- 
frayer  mon  ange  jufqu'à  ce  point ,  par  vos 
hideufes  exclamations  ? 

Ah  !  Belford ,  quels  charmes  dans  le  mou- 
vement de  fon  fein ,  tandis  que  je  la  tends 
ferrée  contre  le  mien  !  Je  diilinguois  jufqu'ai' 
battement  de  fon  cœur  ;  &  pendant  quelques 
minutes,  j'ai  continué  d'appréhender  pour  elle 
une  attaque  de  convulfions.  Dans  la  crainte 
qu'elle  ne  s'enrhumât ,  nue  comme  elleétoît, 
je  l'ai  portée  fur  fon  lit ,  &  je  me  fuis  aflis  ^iç  p^| 
près  d'elle ,  m'efForçant ,  par  la  tendreffe  de  mes  Pmais  Lri 
cxpreffions  &  par  mes  careffes  paffionnées ,  it  Mais  Iç 
diffiper  fes  terreurs.  Mais ,  qu'a  produit  le  gc-    tii  ay^^ 
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^{gii.  ixéreiuc  foin  que  j'avois  pris  d'elle ,  &  le  bonr 

25  lu  heur  de  lui  avoir  fait  rappeler  fes  efprits  ? 

5  coud  ^^^  9  ^^^^  d^  ^^  P^^  d'une  ingrate ,  excepté  de 

^^  ^  ]|a  colère  &c  des  emportemens.  Nous  avions  déjà 

snik'  pc^u  ^ous  deux  le  fouvenir  du  terrible  danger 

^l^qui  l'avoit  jetée  entre  mes  bras  ;  moi^  par  le 

,  ^  tranfport  de  ma  joie  ;  èHe ,  par  celui  de  fa 

«iji  frayeur,  en  fentant  un  de  mes  bras  paffé  autour. 

•  i  d'elle  9  &  me  voyant  aflis  fur  le  bord  de  fon  lit. 

^     Ici ,  Belford ,  rappelle-toi  un  peu  la  difbnce 

r^oh  ma  vigilante  déefle  m'avoit  toujours  tcn^ 

L^"4'^le.  Rappelle-toi  mon  amour  &  mes  fouf- 

'  ^6ances.  Rappelle-toi  toutes  {es  réferves,  & 


"«jjiepuis  combien  de  tems  j'obfervois  l'occafion 

teint  1^*^^  t.  ^_ j__  ^ y^-.n;  __./•_  ^...j. 


point 


Ile  la  furprendre.  Songe  au  refpeâ  que  fa  froide 
^ertu  &c  fes  excès  de  modefrie  m'avoient  inf- 
'pire.  Songe  enfin  que  jamais  je  n'avois  été  fi 
lieur 


T: 


lesi 


.  Iieureux  avec  elle  ;  &  figiu-e-toi,  là-deifus, 
*^  Jpielle  a  dû -être  l'impétuofité  de  mes  défirs 
'  f,   4ans  ce  fortimé  moment.  Cependant ,  j'ai  eu 
'^P^%  force  d'être  décent ,  d'être  généreux,  du 


'^^^«oins  à  mon  propre  compte;  &  je  me  fuis 
cn*^l^itnu à  de  vagues  expreffions  d'amour,  diâées^ 
^^è  la  vérité ,  par  la  plus  tendre  &  la  plus  ar- 
w»^  ^.i^te  paffion  dont  le  cœur  d'un  mortel  ait 
€  ^^jpmais  brûlé. 

€0^  r  Mais  loin  d'en  être  touchée  ,  quoiqu'elle  fe 
pa^rjlît  av«c  l'homme  dojat  elle  avoit  reconnu  de-, 
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puis  fi  peu  de  tems  que  les  foins  ne  lui  d£^ 
plaifoient  pas ,  &  qu'elle  avoit  quitté  avec  tant 
de  fatisfàâion  une  heure  ou  deux  auparavant, 
je  n'ai  jamais  vu  de  douleur  plus  amère  &  plus 
touchante  que  la  fienne ,  lorfqu*clle  cft  ^cv^ 
nue  tout-^*fait  à  elle-même.  Elle  a  invoqué  k 
fecours  du  ciel  contre  ma  trahifon  ;  c'eft  le  nom 
qu'elle  a  donne  à  mon  amour  :  tandis  que  moi, 
avec  les  fermens  les  plus  folemnels ,  j'ai  pro^ 
tefté  que  ma  frayeur  avoit  égalé  la  fienne,  & 
que  la  caufe  de  nos  alarmes  communes  avoit 
été  réelle.  Elle  m'a  conjuré ,  dans  les  termes 
les  plus  forts  &  les  plus  attendrifians ,  a?cè 
un  mélange  de  foupirs  &  de  menaces ,  dH 
quitter  fa  chambre ,  &  de  lui  permettre  de  ft 
cacher  à  la  lumière  &  à  tous  les  regards 
humains. 

Je  lui  ai  demandé  pardon  ;  mais  je  n*ai  pd 
me  défendre  de  l'offenfer  ;  &  je  lui  ai  jinl.  ^^'oit  ç^ 
plufieurs  fois  que  le  jour  fuivant  feroit  celui  A 
notre  mariage.  Elle  a  regardé  apparemment  é 
langage  comme  une  marque  que  je  penfois  àv 
plus  garder  de  ménagement.  Elle  n'a  voulu  m 
entendre  ;  &  redoublant  fes  efforts  pour  M  Wjnt  à 
racher  de  mes  bras ,  avec  des  reproches  îfltrf 
rompus  &  les  plus  violentes  exclamations, eW 
a  protefté  qu'elle  ne  furvivroit  pas  à  ce  qu^eÛÉ  f^anim^  p^ 
a  nommé  un  traitement  fi  lâche  &  fi  in&idf^  (ej  j^ 
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Jetant  même  fes  yeiix  égarés  autour  d'elle , 

comme  pour  chercher  quelque  fecours  à  fon 

défefpoir,  elle  a  découvert  une  paire  de  ci- 

^   féaux  fort  pointus ,  fur  une  chaife  peu  éloignée 

".  de  fon  lit  ;  elle  a  fait  (es  efforts  poiu-  les  prendre , 

dans  le  deflein  d'exécuter  fur  le  champ  fa  fiinefte 

.   réfolution. 

La  vue  d'une  fi  furieufe  agitation  m'a  con- 
'\  tenu.  Je  l'ai  fuppliée  de  fe  raffurer,  &  de 
'.  m'écouter  un  moment^  en  lui  déclarant  que  je 
ne  penfois  point  à  blefler  foa  honneur.  Je  me 
7  fuis  fàifi  des  cifeaux  9  &  je  les  ai  jetés  dans  la 
1;  cheminée.  Enfin ,  comme  elle  me  conjuroit  ar- 
'^  demment  de  m'éloigner,  j'ai  confenti  à  lui 
•^  biffer  prendre  une  chaife. 

Mais  quel  fpeâade  cette  nouvelle  fituation 
"^  m'a-t-elle  offert  ?  Ses  bras  &  fes  épaules  nues  ! 
fes  mains  croifées  fur  fa  poitrine ,  fans  en 
^  pouvoir  cacher  la  moitié  !  im  court  manteau 
-^  de  lit  qui  ne  me  déroboit  pirefque  rien,  fes 
^  '  jambes  &  {es  pieds  ouvertement  en  proie  à  mes 
^^  regards  !  A  la  vérité ,  les  fiens  fembloient  ne 
F-'  tefpirer  que  la  vengeance  ;  &  fes  lèvres  ré- 
1^''  pondant  à  peine  aux  mouvemens  de  fon  indi* 
>  f  gnation ,  elle  faifoit  des  fermens  entrecoupés  de 
)^'^  ne  me  pardonner  jamais.  Mais  crois^u ,  Be^xd-^ 
#  qu'animé  par  cette  vue ,  &  piqué  à  mon  tour 
ï^'  par  fes  menaces  ^U  m'ak  ék  poffiUc  4e  : 
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modérer  long-tems  ?  Je  Tai  prîfe  encore  xwû 
fois  dans  mes  bras.  Je  Tai  ferrée  avec  un  nou' 
veau  tranfport.  Quand  je  confidère  fa  délica- 
teffe ,  j'admire  d'où  lui  eft  venu  tant  de  force. 
Elle  s'eft  débattue  fi  furieufement ,  que  je  n*ai 
pas  eu  befoin  d'autre  preuve  pour  m'aiTurer 
que  fa  colère  étoit  férieufe.  J'ai  eu  plus  de 
peine  à  la  reteair  que  je  ne  puis  te  le  repré* 
fenter ,  &  je  n'ai  pu  l'empêcher  à  la  fin  de  f^^^^.., 
gliffer  d'entre  mes  bras ,  pour  tomber  à  genoux. 
Là ,  dans  l'ameruime  de  fon  cœur ,  les  yeiut 
attachés  fur  les  miens  ^  les  mains  levées,  les 
cheveux  épars  (  car  fa  çoëffure  de  mût  «tant  t{^ 
tombée ,  dans  le  débat,  fa  charmante  chevduie  1^- .  ^ 
s'étolt  déployée  en  boucles  nafurelles ,  commfl  1^^ 
pour  cacher  officieufement  les  beautés  de  fou 
cou  &  de  fes  épaules  ) ,  le  feln  agité  par  la  viû- 1^^^  ^^ 
lence  de  fes  foupirs  &  de  fes  fanglots ,  cor" 
pour  aider  {es  lèvres  tremblantes  à  plaider  poui 
elle  ;  là ,  dans  cette  humble  pofture ,  après  avwf 
fait  im  effort  fur  fa  douleur  pour  recouvrer  11 
pouvoir  de  parler  ^  elle  a  imploré  ma  compaf- 
fion  &  mon  honneur  avec  cette  force  d'et» 
preflion  qui  diflingiie  cette  admirable  fille 
fon  langage,  de  toutes  les  femmes  que  j'**|i^^.   *^^' 
jamais  entendues.  Regardez  -  moi ,  cher  Lû^^'l^ii 
lace  (  ce  font  fes  propres  termes  ) ,  Je  vr 
fuppUe   à  genoux  de  «tej 
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\xAe  malheureufe  créature ,  qui  if  a  crue  tous 
pour  proteôcur^  cftii  n'a  que  votre  boimesxr 
.  pour  defenfe  !  Par  cet  honneur  •  par  votre  iiu* 
manité  ^  par  tous  les  lermens  que  vous  ai'ires 
feits ,  je  vous  conjure  de  ne  me  pas  r-nore  vxn 
::  objet  d'horreur  à  moMnême  .  ic  pour  -amas 
méprifable  à  mes  propres  veux, 
.   Je  lui  ai  parlé  de  .demain ,  comme  iu.  plus 
keureux  jour  de  ma  vie. 
Ah  !  demain.  Non ,  non  •  a-r-îile  r^rj:  ;  i 
.  vos  vues  font  honorables ,  c'eô  i  pr^êar .  t  dt 
^.  à  rinftant  ^  qu'il  faut  le  prouver  m  ùursaz 
.  d'ici.  Jamsûs ,  jamais ,  dans  la  plus  jingie  Tte, 
,^  Vous  ne  pouvez  réparer  ce  cyist  vcus  me  an-s 
,.  ^  ibuffrir. 

Infolent  l  miférable  !  intime  1 T  ^-erls 

^  écriée  tout  d'un  coup.  Oui ,  eLLe  a  ex  /^t'rarr 
;  de  m'appeler  in&me ,  quoiçiie  Irrra  acxcile* 
\/'|iient  à  mon  pouvoir.  Et  pourc^ac*  r  rari*  ç  je 
\.,'Ik  pouvant  réiifter  au  cbannam  ipecacî*  ^ae 
'  '>  j^avois  devaAt  les  yeiïz  ^  j'ai  lai£  la  têt£  fie  nés 
"  .jf  jdeux  mains  ^  &,  dans  le  même  trariport ,  f ai 
^^ifé  fucceffivement  ion  cou,  \^  ,^./c»,  b»       ^ 
;.  î|Oues ,  fon  front  &  fes  yeux  baigoés  de  tarses  ^ 
,  àmefureque  cet  aflemblagedebeaiiéis'oÉroîf 
^  à  ma  vue.  Sî  )e  fuis  un  ioianiÊ,  lui  4Î-îf  <fii es 
^ ,  fnëme  tems  ^  û  je  fuis  un  tnfiunr^..,^  Sf  ,  m 

rin  devenant  plus  hiïdiefr,*  le» 
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néanmoins  de  ne  l'avoir  pas  portée  trop  nkle^  1  ^^^f^ 
ment  fur  un  fein  fi  délicat.  •  •  • .  fi  je  fuis  un  g^k 
inianie  •  •  •  •  mon 

Elle  a  déchiré^  ma  manchette  ;  elle  s'efi  ar*  fuî^^ 
rachée  de  mon  heureufe  main,  avec  une  foret  trine 
&  une  agilité  furprenante  ,  dans  le  mcHnent  feau^ 
que  je  voulois  pafier  Tautre  bras  autour  d- elle..i  cher  J 
Oui ,  un  infâme,  a*t-eUe  répété ,  &  le  j^us  1  cier  îi 
infiime  de  tous  les  hommes.  Au  fecours!»  1  i^^  ^^^ 
fecours  !  s'eft-elle  mife  à  crier  d*une  voix  la- 
mentable ;  anges  du  ciel  !  charitables  gens  dfe 
la  maifon.  N'y  a*t-il  pas  de  fecours  à  efpérer 
pour  ime  malheureufe  } 

Cette  réfiftance  ne  feifcHt  qu'itriter  mes  tranP 
ports.  Je  fuis  donc  un  infâme ,  mifs  >  Suis^ 
un  infâme  ,  dites-vous^  &  paflànt  les  deux 
bras  autour  d'elle ,  je  l'ai  foideVée  jnùffi*i  flM 
cœur ,  dont  je  ne  pouvois  ccHitemr  l'agtMioRi 
Ah  !  non  y  non  ;  vous  êtes  * .  »  &fe  reprenaatt 
mais  n'êtes-vous  pas.  w . . .  Cependant-,  eBe  A 
revenue  à  me  nommer  fon  cher  LovdaceiSci 
deux  mains  étoient  moins  occupées  à  fe  dé^ 
fendre  qu'à  couvrir  foh  fein.  Tueï-moî,  «Af* 
t-elle  dit  d'un  air  égaré ,  tuez-moi ,  fi  je  te 
affez  odieufe  à  vos  yeux  pour  méritera 
traitement  :  j'aurai  des  grâces  à  vous  renèt. 
Depuis  trop  long-tems  la  vie  n'eft  qu'un  fi^ 
4eau  pour  troi  :  ou  (jetant  un  regard  farouche 
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^Utdur  d'elle)  donnez-moi  feulement  les  moyens^ 
&  je  vais  vous  convaincre  fui*  le  champ  que 
mon  honneur  m'eft  plus  cher  que  la  vie.  En-* 
fuite,  les  mains  toujours  ctoîfées  fur  fa  poî-* 
Irine  ,  &  fes  lannes  coulant  comme  deux  ruif-^ 
féaux ,  elle  m*a  nommé  encore  une  fois  foh 
cher  Lovelace  i  elle  tn'a  jpromis  de  me  remer-- 
cier  jufqu'à  fon  dernicf  foupir ,  fi  je  vouloîs 
lui  accorder  ce  qu'elle  me  demandoit,  ou  lui 
i     épargner  de  nouvelles  indignités. 
f        Je  me  fvàs  aflîs  ;  je  fuis  demeuré  quelques 
j;    inomens  (iifpendu.  Ce  n'eft  point  xme  femme  ^ 
me  fuis-je  dit  à  moi-même ,  c'eft  xm  ange  qufe 
^    Je  tiens  &'que  je  preffe  dans  mes  bras  ;  car  je 
;.    la  tenois  encore  dans  l'état  oîi  je  Tavois  relevée» 
^    Mais  elle  m'eft  encof  e  échappée ,  pour  tetom- 
•j    ber  auffi^tôt  à  genoux^  Voyez ,  M.  Lovelace.!» 
.^    grand  dieu  !  fkut^îl  que  je  vive  pouf  éproirver 
j    ce  barbare  traitement  >  voyez  à  vos  pieds  tme 
1^,    infortunée  qui  implore  votre  pitié,  &  qui, 
pour  Tamour  de  vous  ,  eA  abandonnée  de  tout 
le  monde  !  Ah  !  n'accompliffez  pas  l'horrible 
inalédiaion  de  mon  père  !  N'en  fôyel  pas  Tmf- 
trument  comme  vous  en  avez  été  la  caufeî 
\    tpargnez-moî ,  épargnez-moi ,  je  vous  en  con* 
^    jure  !  Comment  ai-je  mérité  que  vous  me  traû- 
.^    tiez  avec  cette  barbarie  >  Pour  vous-même  , 
^.    pour  votre  propre  intérêt,  fi  ce  n'eft  pas  pour 
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celui  de  mon  honneur  &  de  ma  vie  ^  comme    i  f^- 

.vous  fouhaitez  que  le  Tout-Puiflant  ait  pitié   J  g.  , 

de  vous  à  votre  dernière  heure  !  laiflez-vous      „i 

pius 

toucher  par  mes  invocations  &c  par  mes  larmes. 
Un  cœur  d'acier  auroit  été  pénétré.  Tai  vouhi 
aider  plus  doucement  cette  chère  fuppliante  à  fe 
lever.  Elle  n'a  pas  voidu  quitter  fa  poihire ,  fi  je 
ne  l'aiTurois,  m'a-t-elle  dit ,  que  je  me  rendois  à 
fa  prière ,  &  qu'elle  pouvoit  (^  lever  pour  vivre 
innocente.  La  dureté  m'a  mahqué  pour  réfifler 
plus  long-tems.  Levez-vous ,  fille  divine ,  lui  ^ 
ai-je  répondu  d'une  voix  altérée  par  ma  propre 
émotion  ;  foyez  ce  que  vous  êtes ,  &  tout  ce 
que  vous  fouhaitez  d'être.  Mais  a£furez-moi 
vous-même  que  vous  me  pardonnez  tout  ce  qui 
s'eft  paiTé ,  &  dites-moi  que  vous  continuerez 
de  me  regarder  du  même  air  de  faveur  ic  de 
iatisfaâion  qui  a   fait  mon  bonheur  depi^ 
quelques  jours.  A  cette  condition ,  je  me  fou- 
mets  à  mon  cher  tyran  ,  dont  l'empire  n'a  ja- 
mais eu  tant  de  force  fur  moi  que  dans  cet  iaf- 
tant  ;  &  je  vous  laifTe  libre  aufiitôt 

Puiffe  dieu  tout  puiflant,  m'a-t-elle  dit  d'ua 
ton  paffionné  ,  en  levant  les  yeux  au  ciel  avec 
un  regard  attendri ,  écouter  vos  prières  dans 
vos  plus  fâcheux  momens ,  comme  vous  aver 
écouté  les  miennes  !  Laiffez-moi  donc  à  préfent 
Retirez-vous.  Laiffez-moi  à  mQS  propres  ré- 
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v<)'  flexions.  Ce  fera  me  kifler  aflez  de  tourment , 
[fiiDÉïî  &  piii5  que  yQU5  jj'çu  devez  fbuhaiter  à  vos 
:  !  ]ik  plus  cruels  ennemis. 

)ariBfi^  Ne  me  fbupçonnez  pas  d^m  àettlân  prémé- 
^h^'^dké,  ma  très-cbère  Clarifié.  Tout  eft  znhré 
îfujipto  fans  avoir  été  prévu. 

(iapoi^  Ah  !  M.  Lovelace  ;  en  pouffinit  on  piofbaâ 
jeuuB^  foupir. 

eveipo^  En  vérité ,  madame ,  le  fat  étok  réeL  (0 
lué  pot^l'étoit  en  effet ,  Belford  ).  Tonte  la  maiibn  éfoiT 
glle  i^menacée  d^être  réduite  en  cendre,  amuaer^m 
^^tf^a.  ferez  convaincue  ce  matin  par  vo(>  propref 
^tes,r*yeux. 

^  jIïP,    Ah  f  Al  Lovelace. 

cm^^:  Q^^  l'excès  de  ma  paAm,  nndBune^  ft  le 
^cusHP^^^^^  que  )'ai  eu  de  vous  tencootier  i  b 
de  isfi  ^^^  ^  votre  diambre  àm»  one  aifiaide  6 
2^jj|^  alarmante.... 

j^^  je^^    Lsôffez-moi  ,  Uflei^moî  far  le  dbamp!  Xe 

privons  coi^ure  de  me  Uffrr  ;  letanc  on  <eîl  ^ 

^Âtndt  &  cônfiis  9  tantôt  aotour  d'elle  ^  tançât  fer 

j]ei     Piffdonnez^noi  9  trés-dière  Clarifie  9  dlfloo 
^  ^iiijjBitej  libertés,  que rexcès  de  vdttt  èf&aautte 
rn^fon  fiât  trouver  ofieniantes. 


^^0^  Ah  !  laififes-mm,  hâSa-moi;  ft  teperâmt 
^|f»eia>re  ,  &  regardant  antonr  d'elle  avec  me 
it  douce  confiibon»  Sortez  ^  iortez  ;&  fe  remett 
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tant  à  pleurer ,  elle  a  fait  tous  fes  efforts  pour 
retirer  fes  mains,  que  je  n'avois  pas  ceffé  de  tenir     1       ^^ 
dans  les  miennes.  Que  de  nouveaux  charmes,  ^' 

à  prcfent  que  je  me  les  retrace,  cette  agita-  ^^^ 

tion  donnoit  à  chaque  partie ,  à  chaque  tnût  ^  ^^^ 
du  plus  beau  corps  du  monde  !  ^ 

Je  ne  puis  fortir ,  lui  ai-je  répondu,  je  ne  ^^ 

fortirai  point,  fi  vous  ne  prononcez  mon  par-  "'P^ 
don.  Dites  feulement  que  vous  me  pardonntz.  "^  ^'^ 
Dites  ,  ma  très-chère  vie  !  ^/^ 

Au  nom  du  ciel,  fortez.  Laîffei-moi  le  \    f^^^^^ 
tems  de  penfer  à  ce  que  je  puis ,  à  ce  que  je  Q^ 

dois.  .  ^^là 

Ce  n'eft  point  affez  ,  mon  cher  amour.  Il  Q^i 
fiut  me  dire  que  je  fuis  pardonné  ;  que  vous  *^^^-e 
me  verrez  demain ,  comme  s'il  n*étoit  quefiioa  J  ai 
de  rien.  Alors  je  l'ai  reprife  dans  laes  bras,  P^^'do 
efpcrant ,  au  fond ,  qu'elle  s'obftineroit  à  ne  ^"Pe 
refufer.  Mais  elle  s'eâ. hâtée  de  répondre  :  Eh 
bien,  je  vous  pardonne,  miférahle  que  v<w 
êtes! 

Quoi ,  chère  Clariffe  !  c'eft  avec  cette  r^ 
gnance ,  avec  xm  mélange  de  reproche ,  qw 
vous  m'accordez  la  grâce  que  je. vous  èeuMk% 

lorfque  je  ferois  le  maître &  j'aî  reco»* 

mencé  à  la  ferrer  contre  mon  (em^ 

£h  bien  i  yç  vous  pardonne^ 
.  Du  fond  du  çœiu-  ? 
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Oui ,  du  fond  du  cœur. 
Et  librement  ? 
Librement. 

Et  me  regarderez-vous.  demain  comme  sTA 
n  etoit  rien  arrive  ? 
^'    .     Oui ,  oui. 

Ce  ton ,  chère  CIariffe>  me  rend  l'întentioa 
'     fufpeâe.  Dites-moi  que  vous  me  le  promettes 

fur  votre  honneur. 
r         Eh  bien  !  fur  mon  honneur.  Sortez  donc  à 

préfent  ;  fortez ,  &  que  jamais .... 
^1  •    Que.  veut  dire  ce  jamais ,  ma  chère  vie  }  eft- 
^^'    ce  là  pardonner  ? 

;    Que  jamais  ,  a-t-ell^  repris ,  cette  cruelle 
^   /cène  ne  foit  raj^elée. 

'^^       J'ai  iniiAé  fur  im  baifer  ,  pour  fceller  mo» 

^f   pardon  ;  je  me  fuis  retiré  comme  une  véritable 

^    dupe  9  ou  ^  fi  tù  veux,  comme  le  jouet  d^me 

^    femme.  Je  me  fuis  retiré  d'aflez  manvaife  hu* 

^    meur.  Tattendois-tu  à  cette  condufion  î 

f'        Mais^  je  ne  me  fuis  pas  plutôt  vu  dans  mon 

appartement ,  que ,  réfléchiflant  à  Toccafion  que 

f*'    je  venois  de  perdre  ,  confidérant  que  je  n'avois 

^    fait  qu'augmenter  mes  propres  difficultés  y  & 

'>^'    m'expofer  à  la  raillerie  des  femmes  de  la  mai-- 

^^^    fon  ,  qui  me  reprocheroient  une  foibleffe  fi 

éloignée  de  mon  cara&ère  y  je  me  fuis  repenti 

de  ma  fc^le  pitié  ).  &  je  fiiis  retourné  prompt 
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tement  fur  mes  pas ,  dans  rcfpérance  que  le 
trouble  ofc  je  Tavois  laiffée  ne  lui  auroit  pas  per 
mis  de  fermer  fitôt  fa  porte  y  &  réfolu  d'exécuter 
4011S  mes  projets ,  quelles  qu'en  puffent  être  les 
fuites.  J'ai  poufle  l'offenfe  aflez  loin,  difbisjè 
en  moi-même ,  pour  douter  qu'elle  m'ait  par- 
donné de  bonne  foi  ;  &  de  quelque  excès  qu'elle 
foit  capable  dans  fon  défefpoir ,  ma  d^nière 
rcffource  fera  le  mariage ,  pour  Tapp^er. 

Le  ciel  m*a  pimi.  J'ai  trouvé  fa  porte  fermée. 
Cependant  9  comme  je  l'entendois  pouffer  de) 
foupirs  &  des  fanglots  fort  violens  :  chère  Cla- 
riffe ,  lui  ai-je  dit  en  frappant  doucement  à  & 
porte ,  j'ai  deux  mots  à  vous  dire ,  les  plus 
agréables  que  vous  ayez  jamais  entendus  de 
moi.  Permettez  que  je  vous  parle  un  infiant. 

Elle  s'eft  mife  en  mouvement  pour  venir  i 
la  porte.  Je  me  fuis  flatté  qu'elle  àUoit  ouvrir  ^ 
&  mon  cœur  a  fauté  de  joie  dans  cette  efpé« 
rance.  Mais  elle  n'a  fait  que  pouffer  un  aatit 
verrou ,  pour  rendre  la  barrière  plus  sûre;  &» 
foit  qu'elle  n'ait  pas  eu  la  force  ou  la  volooté 
de  répondre ,  elle  s'efl  retirée  au  fond  de  fon 
appartement.  J'ai  repris  le  chemin  dumienyauffi 
mécontent  de  moi  -«  même  que  tu  peux  to 
l'imaginer. 

Telle  étoit  mamine.  Tel  étoit  mon  complot 
Et  tel  efl  malheureufement  tout  le  fruit  que 
j'en  ai  tiré* 
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i  Je  l'aime  plus  éperdiiment  que  jamais.  Eh  ! 
p  comment  pourrois-je  m'en  défendre?  Cette 
f     aventure  m'a  fait  découvrir  mille  nouveaux 

fujets  d'extravagance  &  d'idolâtrie.  Ah  î  Bel- 
^  ford ,  Clariffe  eft  un  compofé  de  toutes  les  per- 
5f     ferions.  Je  la  crois  mortellement  offenfée; 

mais  ne  vois  -  tu  pas  que  j'ai ,  pour  obtenir 
i  grâce ,  im  titre  que  tout  le  monde  m'a  refiifé 
ijj  îiifqu'aujourd'hui  ?  Je  veux  dire ,  un  fond  réel 
jjj  de  fenfibilité  pour  les  prières  &  pour  les  larmes^ 
^  Oà  étoit ,  dans  cette  ocçaiion  9  le  calus ,  la  cui->^ 
y  raffe  d'acier ,  dont  on  prétend  que  j'ai  le  cœur 
^  armé  ?  C'eft,  à  la  vérité ,  le  premier  exeniple 
ig  de  cette  nature ,  qu'on,  puiffe  nommer  dans 
^  l'hiftoire  de  ma  vie.  M'en  demandes-tu  la  rai- 
'^   (on  }  C'eft  que  je  n'ai  jamais  trouvé  de  refila 

tance  fi  férieufe^  ni  d'obftacles  qui  méritent 

fi  bien  le  nom  d'invincibles.  Quel  triomphe 

fon  fexe  obtient ,  dans  mes  idées  y  par  une  fi 

beUe  défenfe  ! 

A  préfent ,  Belford ,  fi  ma  charmante  peut 

i    me  pardonner ....  Que  dis-je ,  fi  elle  le  peut  ? 

,j    Elle  le  doit.  Ne  l'a-t-çUe  pas  déjà  fait  fur  fon 

.    honneur  ?  Mon  embarras  eft  de  favoir  comment 

^    la  chère  petite  perfonne  remplira  cette  partie 

de  fà  promeffe  qui  l'oblige  de  me  voir  demain , 

•    comme  s'il  n'étoit  rien  arrivé  pendant  la  miit.^ 

.  j   Je  me  figure  qu'elle  donneroit  le  monde  entier 

pour  être  quitte  de  notre  première  entrevue» 
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Le  meilleur  parti  pour  elle  n'eft  pas  d'en  venir 

aux  reproches.  Cependant ,  pourquoi  lui  donne* 

rois-je  ce  confeil?  La  charmante  occafion  qu'elle  1     t  r 

m'of&iroit  !  Qu'elle  manque  à  fa  parole  !  h  lui 

en  fouhaiterois  Taudace.  Il  lui  eft  impoffible  de     M.  Lor 

fuir.  La  voie  de  l'appel  eft  fermée  hors  de  mon 

tribunal.  Quels  amis  lui  refte-t-il  dans  le  monde» 

fi  ma  compaflion  ne  fe  déclare  point  en  fk  6* 

veur  î  D'ailleurs ,  le  digne  capitaine  TomlinfoQ     ^ 

&  l'oncle  Jules  fauront  tout  réparer ,  de  quel-     ^  ^.  'j^ 

que  nouvelle  offenfe  que  je  puifle  me  reodift 

coupable. 

A  l'égard  de  tes  craintes  fur  quelque  empor» 
tement  qui  pourroit  lui  feire  tourner  fa  fureur 
contr'elle-même ,  j'ignore  de  quoi  die  aunât 
!té  capable  ,  fi  les  dfeaux  ouquelqu'autre  krf» 
trument  s'ctoient  trouvés  fous  ù  main;  mais 
j'ofe  dire  que ,  de  fang  froid ,  il  n'y  a  rien  de 
cette  nature  à  craindre  d'elle.  Un  galant  ho»* 
me  n'a  que  trop  de  peine  avec  ces  vertueufes 
filles  ;  car  je  commence  à  croire  qu'il  s'entrmive 
au  monde.  Il  faut  bien  qu'il  ait  quelque  chdl 
fur  quoi  il  puiffe  fe  repofef;  c'efl  l'attadie!» 
ment  même  qu'elles  ont  pour  leurs  priftC^C^ 
En  un  mot ,  je  n'appréhende  pour  œllrô^ 
la  force  de  fa  douleur.  Mais  c'efl  un  mri^jfîW*» 
me  tu  fais  ^  dont  l'aâion  efl  a£^  'fente^tiflP 
qui  laifTe  place  à  de  petits  acoè&  dt  joie  dMt 
les  intervalles*  -  •     !      "^«û 
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LETTRE    CCXVII. 

M.    Lor  E  LAC  E  j    à    M.     B  ELF  OKD. 


rs;: 


Jeudi ,  à  huit  heures  t\\  matin. 

\<-  Ok  chambre  n'eft  point  encore  ouverte.  Je 
y-  ne  dois  pas  m'attendre  qu'elle  déjeune  avec 
,^  moi,  ni  même  apparemment  qu'elle  y  dîne. 
"-X-  Petite  capricieufe  !  Combien  de  peine  elle  fe 
caufe  par  fes  excès  de  délicateffe  ?  Toute  autre 
lit  femme  n'auroit  fait  que  rire  de  ce  qui  s*eft  pafle 
1:5:  entr'elle  &  moi.  L'idée  qu'elle  s'en  forme  ne 
eii  fert  qu'à  nous  tourmenter  tous  deux.  Qu'en 
.j:r  penfes-tu,  Belford?  S'il  eft  vrai  qu'elle  folt 
yp  fâchée ,  ne  feroit-elle  pas  mieux ,  dans  fes  pro- 
ar  près  principes,  de  ne  pas  marquer  tout  le 
\^-  chagrin  qu'elle  afFede  ? 
^.  Mais  qui  fait  fi  mes  craintes  ne  vont  pas  trop 
\ç  loin?  Je  le  croirois  volontiers.  Elles  viennent 
^r  plutôt  de  fon  exceiïïve  délicateffe,  que  d'aucun 
|v^  juile  fujet  de  refTentiment.  La  première  fois 
^  peut-être  elle  s'eflimera  fort  heurcufe  s'il  ne 
ijjc     lui  arrive  rien  de  pis. 

La  chère  perfonne  a  été  fifàtiguée ,  fi  effiayée 
cette  nuit ,  qu'il  n'oft  pas  furprenant  quUb 
demciure  un  peu  plus  long-teas  au  lit.  Je  fo 


f 


c 
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haite  qu'elle  y  ait  trouvé  plus  de  repos  que  ^^-^ 
moi,  &  qu'un  fommeil  doux  &  paifible  Tait        /^' 

difpofée  à  me  recevoir  un  peu  plus  tranquil-  ^.  !^»  ? 

lement  Je  la  vois  d'avance;  ime  douce rou-  ^^'^O 

geur,  im  air  de  confufion.  Mais  pourquoi  de  ^^^^^ 

la  confiifion  dans  celle  qui  foufFre ,  tandis  que  ■  "  ^  '^ 

l'offenfeur  en  reffent  fi  peu  ?  Effet  prodigieia  ^^  ^  • 

de  l'habitude  !  On  apprend  aux  femmes  que  h  ^^  Ç^ 
rougeur  relève  leurs  grâces.  Elles  fe  forment 
à  rougir.  C'eft  im  art  qui  leur  devient  aufi 

facile  que  celui  des  larmes.  Oui^l'explicatioa  n 

me  plaît  affez  ;  tandis  que  nous  autres  hommes  jgj-    ^ 

prenant  la  rougeur ,  entre  nous ,  pour  une  ^^ 

marque  de  mauvaife  confcience  ou  de  timidité,  CË^^y^ 

nous  n'apportons  pas  moins  d'étude  à  nous  eft  n  ^* 

Par  ma  foi ,  Belford,  je  fuis  prefqu'auffi  con-  pog^u 

fils  de  reparoître  aux  yeux  des  femmes  de  cette  fy    . 
maifon,  que  ma  Clariffe  pe^t  l'être  de  fe  pré- 
fenter  aux  miens.  Je  n'ai  point  encore  ouvert 

ma  porte ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne  viennent  .    ^p 

fondre  fur  moi.  De  quel  degré  de  corruption  ^.^^ 

ce  fexe  n'eft-il  pas  capable?  &  quelle  doit  être  J^'^';^ 

celle  de  deux  filles  qui,  ayant  eu  pour  un  hom*  '"^^  ^-^iï^ 

me  autant  de  paffion  que  Polly  &  Sally  en  ont  ^^  '^  * 
eu  pour  moij  ont  pu  devenir  aflfez  infenfiWes 


\ 
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aux  tôurmens  de  lajaloufie ,  à  la  mortification 
de  partager  ce  qu'on  aime  avec  de  nouveaux 
objeliy  pour  fouhaiter  qu'il  leur  donne  une 
rivale  9  &  pour  faire  leur  plaifir  fuprème  de 
voir  d'autres  fenunes  réduites  à  leur  niveau  ? 
Tu  ne  (àurois  te  repréfenter  combien  Sally 
même  fè  réjouiflbit ,  cène  nuit ,  de  la  ^eule 
penfée  que  l'heure  de  Clariffe  approchoit. 


?:. 


A  ciz  heizres. 

De  ma  vie  je  n'ai  rien  défiré  avec  tant  d'im- 
patience que  de  voir  ma  charmante.  On  croit 
avoir  entendu  quelque  mouvement  dans  fâ 
chambre. 

Dorcas  vient  de  frapper  à  fa  porte  pour  lui 
demander  fes  ordres.  La  réponfe ,  c'eft  qu'on 
n'a  pas  d'ordre  à  lui  donner.  Elle  a  demandé  à 
quelle  heure  le  déjeuner  doit  être  jM-êr.  La  pro- 
poiition  eft  refufée  d'une  voix  baiTe  &  chagrine. 
J'y  vais  moi-même. 


]if'  Pâ  frappé  trois  fois  à  la  porte,  fans  avoir 
fiP  obtenu  la  moindre  réponfe.  Très<hère  Qariffi^ 
<  ^-je  dit  enfin  9  permettez  que  je  m'iofonne  de 
votre  £uité.  On  ne  vous  a  pas  vu?  d'aujoar* 
a'^  dliui.  Je  fuis  impatient  de  iâvoir conmeot 
ec-    vous  portez. 
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Pas  lin  mot.  Mais  j'ai  cru  entendre  unptofbfiit 
foupir. 

le  vous  demande  en  grâce ,  madaiiff  ^  de 
monter  avec  moi  au  fécond  étage.  Vous  ver- 
rez avec  joie  de  quel  danger  nous  fommesheo* 
reufement  échappés. 

ïrès^heureufement ,  en  effet,  Belford;  car 
le  feu  a  laiffé  des  traces  effrayantes. 

Vous  ne  me  répondez  pas^«aadame!  Suis^je 
indigne  dWe  parole  ?  Eft-ce  ainfi  que  vous 
tenez  votre  promefTe  ?  Ne  m'accorderez-voui 
pas  ,  pendant  quelques  minutes ,  llionneur  i^ 
yotre  compagnie  dans  la  falle  à  manger? 

Elle  a  toiiflé ,  elle  a  poufle  un  foupir;  c'e^ 
toute  fa  réponfe. 

Apprenez-moi  du  moins  Tétat  de  votre  fdnt^i 
Dites-moi  que  vous  vous  portez  bien.  Eft-celà 
ce  pardon  qui  devoit  être  le  prix  de  mon  obéif- 
fance? 

Alors  ,  d'une  voix  foible,  mai$  irritée, flfc 
m'a  preffé  de  quitter  fa  porte  ;  &  fe  chaleur 
croiffant  à  chaque  mot ,  elle  m'a  donné  les 
noms  de  miférable,  d'inhumain,  debarbare& 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  lâche  &  de  perfide  au 
monde.  Quittez  ma  porte,  art-eîle  répété ,  & 
n'infiiltez  pas  ime  malheureufe  perfonneàqui 
vous  deviez  de  la  proteûion  plutôt  que  des  ou- 
trages. 


"v 
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131        Voilà  donc ,  madame ,  ai*je  répondu ,  (ans 

tne  plaindre  de  fes  injures ,  le  fond  que  j*ai  à 

y    faire  fur  vos  promeffes  !    Si  les'  mouvemens 

fjj    imprévus ,  ii  les  effets  du  hafard  ne  peuvent 

jn    être  {pardonnes 

Ici, elle  s'eft  écriée:  O  terrible  malédiSion 
jjf    d'un  père  !  je  fuis  donc  menacée  de  te  voir  ac- 
complir à  la  lettre  !  Sa  voix  fe  perdant  alors 
ijj   dans  un  murmure  qui  ne  paroifibit  point  arti^ 
jg    culé  ,  j'ai  eu  la  curiofité  de  regarder  par  le  tron 
Lj    de  la  ferrure  :  Je  l'ai  vue  à  genoux ,  le  vifage 
, .    &  les  bras  levés  vers  le  ciel ,  les  mains  éten- 
^    dues,  implorant  fans  doute  le  fecours  d'en- 
haut*  Je  n'ai  pu  me  défendre  de  quelque  émotiom 
Ma  très-cbère  vie,  ai-je  repris   d'un  ton 
iv{>lus  tendre ,   accordez-^moi  quelques  momens 
^d'entretien  ;  confirmez  le  pardon   que   vous 
m'avez  promis  ;  &  puiiTe  la  foudre  m'écrafer 
^    à  l'inftant ,  fi  je  vous  laiffe  quelque  doute  fur 
la  fmcérité  de  mon  repentir.  Je  vous  quitterai 
..    enfuite  pour  tout  le  jour,  &  demain  je  ne 
J   me  préfenterai  à  vous  qu'arvec  les  articles  prêtg 
.     à  figner,  &  la  permiffîon  obtenue  ;  ou,  fi  je 
.     ne  Tobtieûs  point,  avec  un  miniftre  qtd  nous 
fr    ^n  tiendra  lieu.  Daignez  me  croire  une  fois. 
%    Lorfque  vous  aurez  vu  la  réalité  du  danger  qui 
^  »   «ft  devenu  la  malheureufe  occafion  de  votre  ref^ 
^^      fentiment ,  vous  jugerez nioinsmal  de  moL  Enfin 
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jevoiis  conjure  d'exécutei*  votre  promeffe*  ï 
laquelle  vous  me  permettrez  de  dire  que  jenîè 
fuis  fié  aflez  généreufement. 

Je  ne  puis  vous  voir,  m'a-t-on  répondu î 
&  plût  au  ciel  que  je  ne  vous  euiTe  jamats  vu  I 
Si  je  vous  écris ,  c'eft  tout  ce  que  je  fuis  capable 
de  prendre  fur  moi. 

Que  votre  lettre ,  ma  chère  vie ,  foit  donc 
une  confirmation  de  votre  promefle.  Je  me  ttùn 
dans  cette  efpérance. 


Elle  vient  de  fonner  pour  Dorcas* 

Elle  n'a  fait  qu'entr'ouvrir  fa  porte  ;  &  +  là 

tenant  d'une  main ,  elle  a  paffé  le  bras  pûur     ^/ 

donner  fa  lettre  à  Dorcas.  J'ai  demandé  à  cem 

fille  dans  quel  état  elle  l'avoit  trouvée  î  Vêtue, 

m'a-t-elle  dit,  détournant  le  vifàge,  &  oepou» 

vant  retenir  fes   foupirs.  Adorable  cr^turel 

j'ai  baiféle  pain  à  cacheter  de  6  lettre,  qwîL/ 

ctoit  cfincore  îxumide.  Voici  ce  qu'elle  contient^A^^"^^ 

mais  fans  adrefTe ,  fans  monjUpr ,  ou  M»  Lovelafli^^|,  P^î 

«  Je  ne  puis  vous  voir ,  &  je  ne  vous  veri^^^   ^^  Je 

»  pas ,  fi  je  n'y  fuis  forcée,  Dl  n'y  a  point  k  %  ^^^^\ 

»  termes  qui  puiffent  exprimer  la  douleur  que  la  .'''^^^ 

»  je  reffens  de  votre  baffeffe  &  de  votre  i^g^*!.  ^^^  » 

»titude.  Malheureufement  pour  moi  les  ciii^j^^^^pl 

^  «onilances  ne  me  permettent  'd'e^ 
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,^ié   »pîff  Vous  le  moyen  de  tne  récôncîtiêir  avec 
iiiea    »>  ceiDt  qui  auroient  été  itiês  ptoteÔeûrs  natù- 

»  rels  contre  de  teU  outrages;  ce  motif  éft  le 
^ji  T-::  »  feul  qui  puîffe  lîie  retenir  In  moment  dé  plus 
,,i;e  pî  »  dans  cette  maifon.  Mais  û  j*aî  quelque  relatioâ 
,;gl;)^s  >>avec  vous,  ce  ne  (erà  plus  que  par  écritt,' 

^  Vous  êtes  le  plus  vil  &  le  plus  déteflable  de 
^.jç  fe:  »  tous  les  hommes.  Par  ôîi  aî-je  mérité  vo« 
^jjg  |p^  »  indignes  traitemens  ?  N*en  parlons  plus  ;  mais  ^ 

>» pour  votre  propre  intérêt,  ne  fouhaitez  pas 

H  de  me  voir  d*une  femaine  entière.  » 
5=>  Ainfi ,  Belford ,  tu  comprends  que  j'ai  beau* 

^  ^^   coup  d^obligation  à  Thiftoire  de  Tomlinfbn  8c 
0^\  de  Toncle.  Dans  quel  joli  embarras  je  me  fuis 
^^  Iji^iifîcté  mpî^même.  Si  Céfar  eût  été  auffi  fou,  il 
.  ,  ^fli^aurôit  )am^3  pàffé  le  Rublcon.  Mais,   après 


,^il  l*avoir  pafTé , s*il  eût  pris  le  parti  de  la  retraite^ 

{^^  intimidé  par  un  édit  du  fénat,  la  belle  figure 

Me  cî*  V*^  auroit  faite  dans  l^hiftoire  !  Je  ne  devois 

.  )0  pas  ignorer  que  l^entreprife  d'im  vol  mérite 

, ,.  ^  d'être  punie  comme  le  vol  même. 

yi\k    Mais  ne  la  pas  voir  d'ime  femaine  entière  ! 

^^^   ^tft  Cette  petite  perfoniic  !  N^aebAîres-tu  pas  comme 

^    p(^  die  me  prévient  fur  chaque  article  ?  Le  contrat 

^^i^eft  achevé  ,  prêt  à  figner  demain ,  ou  le  jour 

^td^aprèsauplus  tard.  La  pennif&on  avec  les 
^^    |g  4ùftre ,  ou  le  minifh^  fanslapenmf&on^nc 
jpas  moins  fftrs  dans  Tefpace  de  viiir^ 
Tom  IK 


t" 


^^^ 
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heures.  Les  arrangemens  de  Pntchard  ne  te 
feront  point  attendre»  Tomlinfon  ne  demande 
qu*à  paroître ,  avec  un^  réponfe  favorable  de 
M.  Iules  Harlove^  Cependant  ne  la  pas  voir 
d'une  femaine  entière  !  Ce  cher  amour  !  Son 
bon  ange  Tauroit-il  quittée  pour  une  femame  ? 
C'eft  ce  qu'elle  craint  peut-être.  Mais  que  fer- 
vent les  craintes?  Apprends ,  ma  charmante ^ 
qu'avant  la  fin  de  ta  femaine ,  je  fuis  bien  trom- 
pé fi  je  n'achève  mon  triomphe. 

Ce  qui  me  chagrine  le  plus ,  c'efl  qu'une 
fi  excellente  fille  s'expofe  à  manquer  de  patole.' 
Fi,  fi.  Mais  je  confidère  que  perfonne  n'eft  ab- 
folument  parfait.  L'erreur  eft  une  foibleffelffi; 
maine^  pourvu  qu'on  n'y  perfévère  pas;&jfi 
me  flatte  que  ma  charmante  nepeutrieAavoif  * 
^inhumain. 


M. 
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l       LETTRE    CCXVIIL 

.M.    LOVELACE^     à    M.    B  E  LF  OKT; 

■'^  Aux  Armes  du  Roî  dans  Pallmall  (i), 

.;;.  Jeudi ,  après  midi. 

■" .  Avant  mon  départ ,  nous  nous  fommes  ccrît 
''  plufieiurs  billets  par  Tentremife  de  Dorcas  ;  ce 
.qui  m'a  autorifé  à  mettre  fon  nom  de  mariage 
"  pour  adreffe.  Elle  a  refufé  d'ouvrir  fa  porte 
'^'  pour  recevoir  les  miens  ,  dans  la  crainte  ap- 
•f  paremment  que  je  n'y  fuffe  moi-même.  Dorcas 
^'"^  Veft  vue  forcée  de  les  faire" pa/Ter  (oiis  la  porte  • 
'":'&  de  recevoir  les  fiens  par  la  même  voie.  Je 
^'^^s  ai  fait  copier  pouf  ton  amufement.  Tu  peux. 
les  lire  ici  ^  fi  tu  veux. 

A  Madame  LoVELACE. 

En  vérité,  ma  très-chère  vie  ,  vous  pouf- 
fez le  reffentiment  trop  loin.  Les  femmes  de  la 
jnaifon  nous  fuppofent  mariés.  Que  penferont- 
dles  d'une  fi  étrange  délicatefle  ?  Mes  libertés 
ne  font-elles  pas  innocentes  ?  L'occafion  n'eft- 
die  pas  venue  du  hafard  ?  Songez  que  c'cft: 

(i)  Noms  d'une  aubeige  &  dW  me  de  LoiuImil 

Ffij 


/ 
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VOUS  «pofe  vous-même.  Ju%i*à  préfent  ell^ 
igûorent  ce  qui  s'ëff  "pffiê  ;  &  que  s'efl-U  paffé , 
en  e&tj  pour  juib||er  une  fi  viveco|èrc?  le 
fuis  Àr  que  vous  ne  voudriez  pas  me  doime£ 
iPo^et  9  en  manquant  àl  votre  promefle  ,ile  cmr 
dure  ^'il;ne  ^uypit  in'amver  rien  de  plus 
ficàeux,  l^ysYçis  r^fufé  de  vous  obéir* 

Je  me  repens  de  bonne  foi  d'avoir  bkflTé  vo- 
tre déCcatéffe.'M^'w  incident  fi  peu  prévu, 
^it-il  m^attîrer  des'  noms  fi  choquans  î  te  plus 
i^il  &  le  jpïus  détéâa^Te  àé'toiis  les  hommes  ! 
&s  tiennes  (ont  bien  àuii  !  &  de  Upliune  d 'uEe 
pfèribnne  adorée  î   ' 


'  Sivous  premez  la  peine  dç  monter  au  fecoind^ 
vous  feriez  bientôt  convaincue  me ,  tout  dfr 
lèftaBléque  )e  ](uis  à  vos  yeiiXjjçVaî  point  eu 
de  part  à  l'ëvëneinent. 

Permettez  que  j'infifte  fur  la  nécefllté  de 
vous  voir,  pour  recevoir  votre  avis  fur  quel- 
ques-ims  dès  points  que  nous  traStâmes  hier  au 
foir.  Tout  ce  qui  n'efl.pa^  nécçflaire  eftà 
^  trop.  Je  réclame  le  pardon  que  vous  m'aveï 
promis,  &  j'attends  la  liberté  de  Yom  U  à& 
mander  à  genoux.  1*  ?^^ 

Un  quart-d'heure  fufEradans  lafalleàMïSl  "^1^,^ 
ger ,  &  je  vous  quittje  pour  le  refte  du  jour.  Ne  ^  Soq^ 
refufez  pasceUe  grâce  à  mon  repentir,  Ileft  l^kn^ 
aufllfincère  que  mes  adorations,  .  j,   |  ^^^saç^ 

'  M, 


% 


tïo, 
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^^^  À   Monjuur   LOVELACE. 

L\eco>. 

as  i2î^       JE  ne  vous  verrai  point.  Je  ne  puis  vous 

•meffejï   yoir.  Je  n'ai  point  d'avis  à  vous  donner,  La  pn> 

rTriec-^'   vidence  décidera  de  mon  fort. 

-ous  0-       Plus  îe  réfléchis  fur  votre  baffeffc ,  fur  votre 

îvoirt-^  ingrate  &  cruelle  baflèfie,  plus  je  feus  crcmxe 

y^{^fS  mon reffentiment* 

)qua3)'^       Vous  êtes  la  dernière  perfonne   du  moqde 

^  lesl^  dont  je  voulufle  prendre  le  fentiment  fur  ce  cjuî 

elap!^  pafle  ou  ne  pafle  pas  les  bornes  ,  en  matière  de 

âecencé. 
^Qj^tefî"^  -•  ^'^^  ^^  tourment  pour  moi  de  vous  écrire;» 
e  qii^^*  Ceneft  un  de  penier  à  vous.  Ccffez  donc  de 
•  jj'jifl  me  preffer.  Encore  une  fois  ,  je  ne  vous  ver- 
rai point.  Depuis  que  vous  m'avez  rendue  vile  2 
lan^  "f^oi-même,  je  compte  pour  rien    TopisiaB 
eavisi^  fl'autrui. 

ali'^^'  j4  Madame  LOVELACE. 

^  so^'  C^EST  votre  promeflê,nuuIanie,  que  je  vous 
^so^'  rappelle  encore;  &  je  vous  demande  h  ptr-- 
«iffion  de  voiis  dire  que  j'infifle  fur  fon  ezéciH 
^  lafallf^  tien.  Souvenez  -  vous  ,  très -chère  Clariife,' 
^fteà*:  qu'une  faute  n'eft  pa^  jufHfiée  par  l'exempfe. 
^epe#  C'eft  manquer  de  délicateflequedelapouftr 
j^       à  l*excès.  Je  ne  puis  rien  mcrcprocher  quînc- 


l 
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rite  un  reflentiment  fi  vi£  Il  eft  vrai  que  la 

violence  de  ma  paffion  peut  m*avoîr  emporté 

au-delà  des  bornes  ;  mais,  s'il  m'eft  permis  de 

le  faire  valoir,  Tempire  que  j'ai  pris  fur  moi, 

|)our  vous  obéir ,  mérite  un  peu  de  confidé- 

ration. 

Vous  me  défendez  de  paroître  devant  vous 
pendant  toute  ime  femaine.  Si  vous  ne  me  par- 
donnez point  avant  le  retour  du  capitame  Tom' 
liiifon,  qu'aurai-je  à  lui  dire? 

Je  vous  demande  encore  une  fois,  un  mo- 
jnent  d'entretien  dans  la  falle  à  manger.  En 
vérité ,  madame ,  il  eft  néceffaire  que  je  vous 
voie.  J'ai  befoin  de  vous  confulterlurlapcr- 
jniffion  ecdéfiaftique ,  &  fur  d'autres  points 
de  la  même  importance.  Comment  les  expli- 
quer au  travers  d'ijnie  porte  ,  lorique  les  fem? 
mes  de  la  maifon  nous  croient  mariés? 

Au  nom  du  ciel ,  accordez-moi  votre  pré- 
fence  pour  quelques  inftans.  Je  vous  laiflc  en 
liberté  le  refte  du  jour. 

Si  je  dois  obtenir  grâce ,  fuivant  votre  pro- 
meffe ,  vous  vous  épargnerez  des  peines  en 
ceffant  de  la  différer.  Vous  en  épargnerez  de 
mortelles  au  plus  affligé  de  tous  les  hommes, 

ji  Monteur  Lq'velaçm. 

Votre  obfUnation  à  me  chagriner  ne  chan- 


\ 
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géra  rien  à  mes  réfolutions.  J'ai  befoin  detems 
pour  confidérer  fi  je  ne  dois  pas  renoncer  aB- 
folument  à  vous.  Dans  la  difpofition  où  je  fuis 
f  aôuellement ,  mon  fincère  défir  eft  de  ne  vous 
revor  jamais.  S'il  vous  refte  quelque  ombre 
de  faveur  à  vous  promettre  de  moi ,  vous  ne 
la  devez  qu'à  mes  efpérances  de  réconciliation 
avec  mes  véritables  proteôeurs.  Ne  me  parlez 
pas  des  fuites,  elles  ne  me  touchent  plus.  Je 
■^  •  me  hais  moi-même.  A  qui  dois- je  d'autres  fen- 
timens  ?  N'eft-ce  pas  à  l'homme  qui  eft  capable 
r  d'avoir  formé  un  noir  complot  pour  désho- 
"?'  norer  fes  propres  efpérances,  &  poitf  couvrir 
^'  d'opprobre  ime  fille  infortunée ,  après  lui  avoir 
f4  feit  perdre  l'eftime  &  l'afFeaion  de  tous  fe« 
^r    amis? 

u  A  Madame  Lovelace^ 

Madame. 

t  * 

^  Je  vais  de  ce  pas  à  l'officialité ,  &  je  conti- 

nuerai fur  chaque  point ,  comme  fi  je  n'avois 
pas  le  malheur  de  votis  avoir  déplu.  L'Unique 
réflexion  fur  laquelle  j'înfifte,  c'èft  que,  mal- 
gré la  faute  oîi  je  me  fuis  laiflé  emporter  par 
l'excès  de  ma  paflion,  l*obéiflance  que  j'ai  eue 
pour  vos  ordres  dans  un  moment  où  peu  d'hom- 
mes auroient  été  capables  de  cet  effort  fur  eux- 

Ffi^; 
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rite  un  reflentiment  fi  vi£  Il  eft  vraî  que  là 

violence  de  ma  paffion  peut  m*avoîr  emporté 

au-delà  des  bornes  ;  mais,  s'il  m*eft  permis  de 

le  faire  valoir ,  l'empire  que  j'ai  pris  fur  moi, 

|)our  vous  obéir ,  mérite  im  peu  de  confidé- 

ration. 

Vous  me  défendez  de  paroître  devant  vous 
pendant  toute  ime  femaine.  Si  vous  ne  me  pa^ 
donnez  point  avant  le  retour  du  capitaine  Tom- 
liiifon,  qu'aurai-je  à  lui  dire? 

Je  vous  demande  encore  une  fois,  un  mo-' 
inent  d'entretien  dans  la  falle  à  mai^en  En 
vérité ,  madame ,  il  eft  néceffaire  que  je  vous 
voie.  J'ai  befoin  de  vous  confulterfurbper- 
jniffion  eccléfiaftique ,  &  fur  d'autres  points 
de  la  même  importance.  Comment  les  CKpli- 
quer  au  travers  d'une  porte  ,  lorique  les  fem? 
mes  de  la  maifon  nous  croient  mariés? 

Au  nom  du  ciel ,  accordez-moi  votre  pré-^ 
fence  pour  quelques  inftans.  Je  vous  laiflc  eu 
liberté  le  refte  du  jour. 

Si  je  dois  obtenir  grâce ,  fuivant  votre  pro- 
meffe ,  vous  vous  épargnerez  des  peines  en 
ceflant  de  la  différer.  Vous  en  épargnerez  de 
mortelles  au  plus  affligé  de  tous  les  hommes, 

ji  Monjieur  La'VELAÇM. 

Votre  obfUnation  à  me  chagriner  ne  chao- 


Il 

a 
if. 
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géra  rien  à  mes  réfolutîons.  Tai  befoln  de  tems 
pour  confidérer  fi  je  ne  dois  pas  renoncer  ab- 
folument  à  vous.  Dans  la  difpofîtion  où  je  fuis 
aâiieUement ,  mon  fincère  défir  eft  de  ne  vous 
revor  jamais.  S*il  vous  refte  quelque  onibre 
de  faveur  à  vous  promettre  de  moi ,  vous  ne 
la  devez  qu'à  mes  efpérances  de  réconciliation 
avec  mes  véritables  proteôeurs.  Ne  me  parlez 
pas  des  fuites,  elles  ne  me  touchent  plus.  Je 
me  hais  moi-même.  A  qui  dois-je  d'autres  fen- 
timens  ?  N'eft-ce  pas  à  l'homme  qui  eft  capable 
'  d'avoir  formé  un  noir  complot  pour  désho- 
?'  norer  fes  propres  efpérances ,  &  pour  couvrir 
•|:  d'opprobre  une  fille  infortunée ,  après  lui  avoir 
^1     fait  perdre  l'eftime  &  TafFeaion  de  tous  fe« 

7     amisr 

i'  ' 

u  A  Madame  Lo  v  E  lac E^ 

h  ■     ■ 

Madame. 

^  Je  vais  de  ce  pas  à  l'officîalité,  &  je  conti- 

nuerai fur  chaque  point ,  comme  fi  je  n'avois 
■  pas  le  malheur  de  vous  avoir  déplu.  L'unique 
'  réflexion  fur  laquelle  j'înfifte,  c'ieft  que ,  mat- 
'  gré  la  faute  où  je  me  fuis  laiflé  emporter  par 
*  l'excès  de  ma  paflion,  Tobéiffânce  que  j'ai  eue 
pour  vos  ordres  dans  un  moment  oii  peu  d'hom* 
mes  auroient  été  capables  de  cet  effort  fur  eux* 

Ffiv^ 
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inêmes ,  «l'autorife  à  vous  demander  TexéciH 
tion  de  cette  pronieiTe  folemaoUe  <{ue  vou3  wfOk 

«cçordée  à  i^a  ibumiiCxHU  £?% 

Je  pars  ayçç  refpéraQce  de  vous  trouyer  ^k  ibse 

gtion  retoi}F,  dans  une  difpofition  plus  ^o«  kto 

rable,  èc  j'ofe  djre  plusjuûe.  Soit  que  lapeî^  jg^t 

^iffioi\  eçclé£iaili({^e  me  fbit  accordée  ounon,  ^^ 

je  vous  demanda  en  grâce  cpe  demain  (oitl^  ii^ 

JQur  qu'il  vou$  a  plu  de  nommer  humât,  Û  p^j^ 

expiera  toutes  Us  fautes ,  en  me  rendant  le  jafio] 

plus;  beureu^ic  dçs  hommes.  Les  articles  fook  famo 

prêts  ,pu.le  feront  ce (oir.  Que  lereflentiment,  ûem 

çicidame  %  ne  vous  jette  pas  dans  un  chagrin^  fetii 

peu  proportionné  à  PoflFenfe.  Ce  feroit  nous  exn  ^  ^ 

pofer  tous  deux  à  Tétonnement  de  nos  hôtefles  j  li^ 

& ,  ce  qui  eft  beaucoup  plus  important  peut  y^ 

nous  y  à  celui  du  capitaine  Tomlinfon,  Mettons-^  ^ç^ 

nous  en  état ,  je  vous  en  fupplîè ,  madame  ^  de  ?efp^ 

pouvoir  Taffurer,  à  fa  première  viûtej,  que  [2^. 

pous  ne  fommes  plus  qu'un.  i^'j 

Comme  les  apparences  ne  me  projettent.  1»$  x-^ 

rhonneur  de  dîner  ^vec  vous ,  je  ne  reviendrai-  5^ 

point  au  logis  avant  le  foir.  Alors  je  m'attends,  |î^ 
(vos  promeffes,  madame ,  autorifent  ce  terne), 
À  vous  trouver  dans,  la  réfolution  de  rendre, 
lieureux  demain,  par  votre  confentement,  votre 
adorateur  paiïionné , 

L0V£LAGE« 
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Qud  plaifir,  Belford,  je  m'étoîs  promis  à 
looir  de  la  douce  confîifioa  oii  )e  m'attendoîs  k 
la  trouver ,  dans  la  chaleur  récente  de  raventure  t 
Mais  elle  me  verra  ;  nen  ne  peut  k  dîfpti^er  de 
i   me  voir  à  mon  retour:  Q  feroit  plus  avantageux 
j   pour  elle ,  &  peut-être  pour  moi ,  qu'elle  tfeùt 
;i   pas  £ût  tant  à^  bruit  à  Toccafion  de  rien.  EUo 
k   m'a  sus  dan^  la  néceilité  de  nourrir  ma  colère  ; 
s-    pour  ne  me  pas  laifTer  furprendre  par  la  com^» 
^   paflion.  Quelque  fujet  qu'on  ait  de  fe  plaindre  , 
lej;  l'amour  &  la  compaffion  ne  fe  féparent  pas  fa- 
,0  çilement;  au  lieu  que  la  colère  change  en  ret 
^  gentiment  ce  qui  deviendroit  pitié  fans  elle.  Rica 
0  ne  paroit  aimable  dans  ee  qui  nous  déplaît  en« 
0  liérement, 

^^i      Pavois  dowié  ordre  à  Dorcas  de  lui  dire  »  en 
^\0  mettant  mon  dernier  billet  fous  la  porte ,  que 
'^  j'efpérols  un  mot  de  réponfeavant  que  de  fortin 
jU^g  ^  pie  a  répondu  de  bouche  :  ^Bites^Iui  y  que  peu 
1^  m'importe  s'il  fort,  &  que  je  nç  prends  pat 
.  j  I»  plus  d'intérêt  à  tous  fes  deffeins.  n  Predée  en* 
^gvlefli  wre  une  fois  par  Dorcas,  elle  a  répété  qtf  ello 
,^  îf  avoit  rien  de  plus  à  dire. 
^  ^^\      Je  ne  fuis  pas  forti  fans  m'être  approché  do» 
\^  «n«tdelaporte:jel'aivueparlaferrure,à 
cnt/  S^^^^P^^^^^^lî^îl^tête&lefeinpeû- 
diésiiu-lç  Ut,  les  mains  étendues,  poufiant  des 
riACî.    W<»^j'«tciwtei$àctttcdiftan«,< 
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'^ans  les. douleurs  d'une  mortelle  agonie.  Ma 
foi ,  Belford,  j'ai  le  cœur  trop  fenfible  àlapitic: 
la  réflexion  eft  mon  ennemie.  Divine  fille  J  que 
nous  nous  fommes  vus  heureux  pendant  quel- 
ques jours  !  pourquoi  ne  le  ibmmes-nous  plus  ? 
Mais  le  cœur  de  Clarifie  eft  la  pureté  même.  Et 
quel  plaifir ,  après  tout,  puis-je  prendre  à  tour- 
menter  En  vérité ,  dans  la  difpofition  où  je 

fuis  9  je  ne  dois  pas  me  fier  à  moi-même. 


1 


att- 


Pour  me  défennuyer ,  en  attendant  ici  Mov- 
bray  &  Mallory ,  qui  doivent  me  faire  obtenir 
la  permiffion ,  j'ai  tiré  les  papiers  que  j^avoisfer 
moi,  &  ta  dernière  lettre  eft  le  premier  qui  s'eft 
préfenté.  Je  t'ai  fait  l'honneur  de  la  relire.  Elle 
m'a  remis  devant  les  yeux  le  fujet  fur  lecpiel  je 
n'ofois  me  fier  à  mes  réflexions. 

Je  me  fouviens  que  dans  fa  réponfe  à  mes  ar- 
ticles ,  cette  chère  fille  obferve  que  la  condefcah 
dance  n'ejl  point  une  bajjejje.  Qui  entend  mieuï 
qu'elle  à  vérifier  cette  maxime  ?  H  eft  certain 
que  la  condefcendance  renferme  de  la  dignité 
J'ai  toujours  remarqué  de  la  dignité  dans  la 
lienne  ;  mais  une  dignité  adoucie  par  les  grâces; 
car  elle  n'y  a  jamais  mêlé  d'orgueil,  ni  d'air  in- 
fultant ,  ni  la  moindre  afFéûation  de  fupériorité. 
Mifs  Hove,  qui  la  connoît  mieux  que  perfonne^^ 
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m'a  toujours  dit  que  c'étoit  le  fond  de  fon  ca- 
raftère. 

Je  pourrois  lui  enfeigner  la  conduite  qu'elle 
auroît  à  prendre ,  pour  me  fixer  éternellement 
dans  fes  chaînes.  Elle  fait  qu'il  lui  eft  impofliblc 
de  fuir;  elle  fait  que  tôt  ou  tard  il  faut  qu'elle 
me  revoie,  &  qu'elle  fe  feroit  un  mérite  d'en 
avancer  l'heure.  Je  lui  pafferois  volontiers  foa 
reffentiment,  non  que  je  croie  l'avoir  mérité  de 
toute  autre  qu'elle ,  pour  quelques  libertés  in- 
nocentes ,  mais  parce  qu'il  convient  à  fon  ca- 
raftère  de  s'en  reffentir ,  fi  je  voyois  feulement 
plus  d'amour  que  d'horreur  pour  moi  dans  tes 
injures  ;  fi  elle  étoit  capable  de  feindre,  oui ,  de 
feindre  feulement  qu'elle  croit  le  feu  retl ,  & 
que  tout  ce  qui  l'a  fuivi  n'eft  que  l'effet  du  ha- 
fard  ;  de  fe  réduire  à  de  tendres  plaintes,  à  quel- 
ques reproches  de  l'avantage  que  j'ai  tire  ce  l'a- 
voir furprife  ;  enfin  ,  de  paroitre  perfuadée 
qu'elle  n'a  pas  d'autres  fuites  à  redouter,  & 
qu'elle  peut  fe  fier  généreufement  à  mon  hon- 
neur (le  pouvoir ,  Belford ,  eft  jaloux  de  la  con- 
fiance ) ,  je  crois  que  je  prendrois  le  parti  de 
finir  toutes  les  épreuves ,  &  de  la  conduire  k 
l'autel. 

Cependant ,  après  une  démarche  fi  hardie  da 
côté  de  Tomlinfon  &  de  l'oncle  :  au  milieu  da 
fuccès...  Ah  i  Belford,  dans  quel  embarras  fû 
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trouvé  le  fecrel  de  nous  jeter  tous  deux  !  Que 
cette  maudite  ayerfion  pour  le  'mariage  a  mis 
de  confufiôn  dans  toutes  mes  vues  !  De  com- 
bien de  contradiffîons  m'a -t- elle  rendu  cou* 
pable  ? 

Avec  quelle  fatîsfa£tibn  je  tourne  lés  yeiix  fur 
quelques  jours  que  je  lui  ai  fait  paffer  heureu- 
feiiient  !  Mon  bonheur,  fans  doute  j  mon  propre 
bohheùr  aùroit  été  plus  pur ,  fi  j'avois  pu  re- 
noncer à  toutes  nfies  inventions ,  &  traiter  avec 
elle  d'aufli  bonne  foi  qu'elle  leméritoit. 

Si  cet  accès  d'humeur  me  dure  feulement  juf  ^^ 
cjii'à  demain  (  il  s'eft  déjà  foutemt  deux  heures 
entières  ;  &  je  crois  prendre  plaifir  à  le  forti- 
fier ),  je  m'imagine  que  tu  recevras  ma  vifite, 
ou  que  je  té  prefferai  dénie  venir  trouver,  pour  ^  ^ 
délibérer  avec  toi  fiir  tout  ce  ^  fe  p«ifle  dans 
mon  cœur. 

Mais  je  crains  qu'elle  ne  fe  défie  de  moi.  Elle 
ne  prendra  point  confiance  à  mon  honneur.  Ici     |  ^ 
le  moindre  doute  eft  défiance.  Elle  ne  m'aime 
point  affez  pour  me  pardonner  généreufemeiït. 
Elle  eft  fi  fupérieure  à  moi  !  G)mment  puis-je  lui 
pardonner  un  mérite  fi  mortifiant  pour  mon  or-        ^ 
gueil  ?  Elle  penfe ,  elle  fait  qu'elle  eft  au-deflus        '^ 
de  moi.  Ne  me  l'a-t-elle  pas  dit  à  moi-même?        ^ 
Mifs  Hove  le  croit  aiiflî  :  &  toi,  mon  intime,        '^î; 
mon  fidelle  anii ,  tu  es  de  la  même  opinion»  Je        ^ 


^. 


^ 
^ 
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la  crains  autant  que  je  l'iûne.  C:nmisnr  -zs. 
fierté  foutiendra-t-elle  ces  r^àrxiciu..*  .yi£;£222s 
fi  fupérieure  à  mot  1  Mci  •  r»auir  îu  Jeu^-irui  Tin^ 
dans  ma  famille  !  W^^rsacri^  --m,  i  c:i:rsr::r 
cette  idée  ?  « 

Ne  me  dis  pas  qu'a^-c  rcnrz  an  ^zic^lsrzz 
&  fes  perfe&ons ,  ceir  i  aici .  r ti  i  hn  -nar: 
qu'elle  appartiencir^  Err^'ir  .  jîïnc?Sh:llri 
N'eft-ce  pas  moi  çii  leni  «  t^ .  -:iurf-r  t;  ^Ic 
à  moi  ?  Chaque  tiinciiinaîie  me  e  -^^^tu  :^ 
fa  foumifîon  ne  tenr-:-i  -lai  ;r:e  -»  irrHiC-'e  --:r:- 
defcendance,  un  rrîcmçce  rir^ile  îurî  -^rnTir.r-ss 
fur  moi  ?  H  tsnin  ccr.c  rt-pr-ier  cr.Tinne  i.-:e 
grâce,  qu'elle  m'^parpe  :i:n  nesri;  .  rr-iic 
fupporte  mes  rbL^ieiî;  T.r'tile  i  vi'-.rr^r.n-  '^ 
m'humilier  par  in  r^ri  le  v.Tir:^.::'!'.;!.  V  <'z 
une  fille  des  HarîoT»  ç-^  oii::-:!  te  i.-^,  ir^s-i- 
dant  fur  le  dernier  ces  hyrtisat  tv  ^  jrrf:-^''» 
le  ciel  L 

Mais  que  dis-;e  ?  S^ai-;^  pL«:  anr.  ^r-îf*  v^«* 
divine  créature  devaxir  les  T*ri:r  .  *-;  v:  v.il'.  «^ 
charmes ,  avec  la  crotnr*  2i  -a  ;:'ii-»r;^  ift  r»n 
cœur  ?  Puis-je  écarter  un  mcmftaz  Vtrissur:  « 
cette  dernière  noir  ;  tes  c;mrar.; .  c^n  v;uri^  - 
fes  cris ,  iîes  larmes,  fis  r*3r?ysier: .  >:  ir:r-^ 
mens  ,  qui  lépoodcatamctanc  ^  fTsmierir  ic 
d'édat  ançasaAbs  ^dkaiimsim  de^iu^  «t 
berceaa)  ^ 
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Que  d'avantages  je  te  donne  ici  fur  moi  I  Att 
fond  y  ne  lui  ai-je  pas  toujours  rendu  juitice  ? 
Pourquoi  me  chagrines-tu  donc  par  tOQ  imper- 
tinente morale  ?  Cependant  je  te  pardonne^ 
Belford  ;  car  )e  fu^  capable  de  tant  de  générofité 
en  amour ,  que  je  confentirois  plutôt  à  me  voir 
condamné  de  tout  le  monde ,  qu'à  devenir  Toc- 
cafion  de  la  moindre  tache  dans  le  caraâère  de 
ce  que  j'aime. 

Cette  chère  perfonne  m'a  dit  un  jour  qu'il  y 
avoit  un  mélange  furprenant  dans  le  mien.  Les 
deux  fières  beautés  m'ont  donné  le  nom  de 
'DiahU  8c  deBeliibuth  dans  leurslettres.  Je  ferois 
effeôivement  un  Belzébuth,  fi  je  n'avois  pas 
quelques  qualités  fiipportables. 

Mais  s'il  faut  en  croire  mifs  Hove,  U  ums 
des  fouffrances  ejl  lafaifon  brillante  de  ma  belle. 
Elle  n'a  donc  fait,  jufqu'à  préfent,  que  briller 
avec  moi.  ^ 

Ellemetraitoitd'i«^/72e,  il  n'y  a  pas  c(eux 
heures.  A  quoi  fe  réduit  le  fond  de  l'argument  î 
Si  je  n'avois  pas  un  peu  mérité  le  nom  d'infâme, 
dans  le  fens  qu'elle  donne  à  ce  mot ,  elle  méri- 
teroit  moins  celui  d'ange. 

Ah ,  Belford  !  Belford  !  cette  entreprife  noc- 
turne m'a  rendu  fou ,  m'a  perdu  fans  reflburce. 
Comment  la  chère  perfonne  peut-elle  dire  que 
je   l'ai  avilie  à  fes  propres  yeux,  lorfque  fa 
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Maïs  àf  xnele- 
du  Ben  cù  ïec  jnis. - 


lapenniffioiiL 

Fai  Eût  des  s&aoOK  ^ob.  iiMt:.  jr-  ^-^^^j^ 

point  COIIt£&:  enSE*:  IK  jvekt  -tLrWt»   .  c.  L..^SMSL 

mes  dJffimHrt  ioar  ^ngaputti.  ^^.  mi^  ir^-  fcr- 
terminéfipionijgaBegc^^^^iiiBrertg^^^ 
pénétré  £es  rs»  iswmsm:  tésstug^  (c^ei^  >*?>- 
tend  me  tenir  ^peacsac  wft  rinuT  ^arj^^r-.  -fiy 
veut  fe  doaner  !fe  «nae  ^  «m*  i  -twi-  -est»»' , 
pour  réveiller  dbni  innàr^vilBaK  .^^  ^>?  ^>- 
ter  les  mojratt  &  au  8^0X7;,  s  «siMttVtfs- 
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tout*à*Êût  à  moi.  A  préfeht  ^  Bel^^  ^  fi  je 
ti^obtiens  pas  la  liberté  de  la  voir  à  mon  retour; 
fi  je  fuis,  rofiiféavec  hauteui»  ;  &  Vùû  infifte  fur 
une  femaîne  d^sdifence  ^  je  (aoirai  ma  éonjeâure 
certai^i:^  8c  je  demeurerai  convmncu  que  {bu 
amour,  du  moins-,  doit âtre  bien  feible ,  ponr 
écouter  une  vaine  délicatèfle,  dans  lè  tems  qae 
les  médiateurs  de  la  réconciliadcn  n- attendent 
que  fes  ordres  tiftû  Tidée^'elle  doit  en^bir. 
Alors  je  me  rappellerai  toutes  fes  rigueurs  & 
tous  Tes  GS^rices;  je  relirai  les  lettres  de  ifaiis 
Hoire;  je  lâcherai  la  bride  à  mon  averfionpouf 
les  entraves  du  mariage,  &  feme  rendrai  niaim 
d'elle  à  mon  gré. 

Cependant  je  me  flatte  encore  que  ce  foîr'je 
la  trouverai  mieux  difpofée  ;  que  la  menace 
d'une  femaine  d'éloignement  lui  eft  échappée 
dans  la  chaleur  de  fa  paflîon  ;  8t  qu^dle  con- 
viendra que  j'ai  autant  de  reproches  à  Im  fidre 
pour  m'avoir manqué  de  parole,  qu'elle  croit 
m'en  devoir  pour  avoir  troublé  la  paix:.  Il  mt 
revient  cfuatre  vers ,  qui  paroiffent  faits  exprès 
poyr  demander  cette  grâce  à  ramour.  Je  les  ré- 
péterai dévotement  dans  ma  chaife,  cn  retour* 
nont  bientôt  au  logis. 

LETTRE 
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LETTRE  ceux 

Al.     LOVBLACt  ,    a    M     ]tl.l3t>ili 
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AllsKriKWÎiirsKir   ieîerfiwr    7.^  :»»» 
cft  perdu,  tranr.  st&ifiiie     Zsrib^  r  ^isrwn.  l 
Oarîfie  c£  ?ar=B  ^  r^  ^  ist .  âsto^coaRT 
partk! 

Noo,  ta  ae  îbis  na,  tu  «•  -tnrr  v^n^c^ru!^ 
les  tomieas  mii  oie  irchireni'  >  mmr  Iqpt 
Êdre?cpereîHucircrOfïîc:i  "'Wtr'  -wn' 

Ettoi^bourreai*  (jni  t'.fç  ^rr*:   /^fln»ht»r 
mes  Ttèlolucions.m':*^  ^rowTnitr^  '.mrr  :•»» 
méurer  lauet  âc  trancmiUe  . 
Mab  3  Cttir  ane  -c  î*knvî? .  -m  mt^  '.T«rtn»Tr 
^'^^f     me  fàfie  courir  les  rties.  letnw  Tnrr  /:►  -f«fi    .  ,^ 
^  ^  '     Tair  d'un  inienie  iemw'îeTBrWwïi»*  -  <:i>?i£ffta«fr 
î^^  \     desme&gers a àaape-30tàe. *rcîî»nu»^-»i»nifi», 
P^       àchaquchôceîlerjC.adtawarriHftrîff   .r^r^.:»^ 
t^^       biUets  que  j'ai  cttc  ;e»tfre:3rrifi«  tir-:Mf«r!si>rtl^t 
lî'^'      à  la  ronde. 

,^^         Petite hy pocf Itt , oti  x -é -eror  ?k <yt  j(|r 

d^elle  ?  Ne  cotuiciilÂRr  ts^  :re  '^fin^  »*^   'wnf 

la  ville  !  Une  traitrsSe  a»  ^r^y^^r^   ^^ 

m'avoit  déclaré ,  dans  xa  ysKams  '^'-^     >&«» 

TamlK  -i- 
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refpoir  d'une  réconciliation  avec  fa  ÊiÉiiUeiut 
^oit  ridée  de  me  quitter  !  Malédiôion  fur  ces 
artifices  1  J'ayoîs  la  folie  d*attrii)ueî  à  fa  délica- 
tefle  j  à  fa  modeftie^  la  peine  qu'elle  avoit  à  me 
regarder  en  ftce  après  quelques  libertés  inoo» 
centes;  tandis  qu'impudemment ^  oui,  impu- 
deiniïient,  toute  Dàriffe  qu'elle  eft,  elle  cher- 
dioît  les  knoyensde  me  dérober  le  plus  ptédett 
it-éfor  dont  î'eufle  jamais  acquis  ht  pîopiiéti; 
acquis  par  un  pémkle  &  lon^  efclavage,  par 
quantité  de  combats  contre  les  bêtes  féroces  A 
fil  famiUcy  mais  Air^tout  rontlre  xnva^nM^  ï 
rtftt  (i)  de  vertu,  dont  k  feuk  Jtiaque  tiA 
coûté  Un  millîbn  de  pafjui'es,  &  qui>  «de  6i 
maudites  ailes ,  m'a  ^eté  phis  d'im  milk  &  icnû 
au^lelà  de  tontes  mes  e^éicmces. 

O  démon  d'amour  !  car  je  ite  te  totmob  pio 
pour  un  dieu,  que  t'ai-je  fait,  pour  àtw  dé- 
lité cette  cruelle  vengeance  î  N*ai-je  p*  t» 
jours  étél'ennemide  la  âroidé  vertu?  MiféraWe 
idoleîtar^  fitun'e  feî*Kip8S'de?métreflq»pw 
me  fervir  miieux^  tu-dois  être  fans  pmiwir^qui 
fléidbira  dëforaïaîs  k  genou  devant  tes  at^l 
Puiffent  tous  les  cœurs  audacieux  te  Iftéprifert 
te  -déteiler^  rênoliccr  à  toi,  comme  7e  ias  Jfo- 
kwinellement  ! 

(1)  AQuiHon  au  combat  âe  don  (^oichotte  de  It 
Mancht. 


\ 
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'^^^        iJUjs  de  ijuôi  ieryent  mes  imprécations,^ 
iSm     ines  fureurs  ? 

attifcl  

j  likcitki        ;^p  itomiçipent  ^  c'e|l  qu'db  ait  pu  ttù^yt^ 
it)  OUI)'    le  moyjen  4^  fuir  ?  tandis  quetou|es  les  feiim^ei 
ié)à^    (jie  I^  ;naifon  ayoient  entrepris  de  la  ffiti^r.  Ju$ 
le  {tof'    gu'à  présent,  j^  p^aipas  eu  la  patiiei)f:e  jde  les  ei^ 
lis  la  pif    |efidre  ^  ni  d^en  gifler  paroîp-p  up^  dev^t  ç^QJi^ 
eftW    je  fuis  sûr  d'un  point ,  fims  lequel  je  ne  TartrôM^ 
bêtes  fo^    ^  amçp^  i^i  2  c'e([l:  qu'il  p'y  a  perfonne  dans 
fe  ta#    cçtte  ip^ifpp^  qui  puiffe  être  corrompu  pai?  ^ 
te  10    goût  liu  biçpi  ojij  p^  Ips  r^mprds.  Le  pUis  granjl 
fictp^'  «^etde  jçie  qyi  put^rif^^^r  i^  ÏPutes  ces  tnsi^ 
1  loik't  4ieure]Lifes ,  feroit  de  vof r  cef te  fiçre  beauté  rÂ* 
;.       I  ^uite  à  leur  lûyeavi,  Mon  frippn  à,e  y^ilet,  .qui 
te  0)^  Àtoit  auifi  chargé  de  fa  ^rde ,  e&.  un  iiïftnu^ei^t 
>iïr  i^i  ^  propre  à  mes  vuçs ,  qu'il  fe  plaît  au  ixxal  poi^r 
^irif  f  ^aniour^  du  mal  n^êi^ie.  Qu'il  entre  de  la  méchaa* 
^^0    4qeté  dans  mes  ordres,  c'eft  uijie  raifon  de|4i^ 
=*  0tJ^    pour  me  garantir  fon  exaftitude  &  fa  fidélité- 
rt^    Cependant  il  eÛ  heiu-eux  de  ne  s'être  pas  trouvé 
.  0'    ^5  mon  chemin ,  lorfque  j'ai  reçu  la  fetale 
^g  gi^    ^l[iy.eUje»^'iafame  étoit  allé  «lUX  enquêtes^  dans 
je  If*   :  la  réfolutioxi ,  à  ce  que  j'entends ,  de  ne  pas  tfi» 
yçni?r  ôc  de  ixe  jamais  reparpître  devapj  q^o; , 
^.^>^^;  yil  n*a  rien  d'elle  ^  m'apprendce*  Tqixs  les  do- 
^'^  i   t.*M?<lV^  ^Pï!ï^  #  f  9.fl^^,W(0  à^il  -^  P^  décottr 
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vrir ,  font  employés  de  toutes  parts  à  là  même 
recherche. 

Dans  quelle  vue  avois-je  amené  ici  cette  fille  ■  ^ 
angélique  ?  (  car  c'eft  un  nom  que  je  ne  puis  1  i 
lui  refiifer  ).  N'étoit-ce  pas  pour  lui  rendre  I  jj 
l'honneur  qi^^e  mérite  ?  Par  ma  foi ,  Belford^  1  ^ 
j'étois  réfolu...  mais  tu  fais  par  où  j'aurois  fou-  J  ^ 
haité  de  commencer.  A  préfent,  que  j'étois  fi 
<léterminé  en  fa  faveur,  qui  fait  dans  quelles  ^^ 
mains  elle  peut  être  tombée  ? 

Cette  idée  confond  mes  fens ,  &  trouble  ab-  I  d^ 
folumeht  ma  raifon.  Sans  guide ,  fans  fecours ,  1  jqJ^ 
dans  des  lieux  qu'elle  ne  connoît  pas,  quelque  1  j^ 
miférable,  pire  que  moi,  qui  n'aura  pas  pour  Ëj^ 
«lie  la  moitié  de  mes  adorations ,  peut  l'avoir  l^ç^ 
arrêtée ,  s'être  prévalu  de  fon  embarras,  -s.  Que  ^^ 
je  périffe  milice  fois ,  Belford,  fi  plus  d'ime  hé- 
catombe d'innocentes  (  piiifque  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  h  ces  petites  peftes  )  n'expie  les 
promefFes  violées  &C  les  noirs  artifices  de  cette 
impitoyable  fille. 


Etant  revenu  au  logis,  avec  des  réfolutions 
qui  lui  étoient  fi  favorables,  juge  dans  quels 
tranfports  m'a  jeté  la  première  nouvelle  de  fon 
ëvafion,  quoiqu'elle  ne  m'ait  été  racontée 
qu'avec  des  exclamations  interrompues.  Je  nt 
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fais  ni  ce  que  j*ai  fait,  ni  ce  que  j'ai  dit.  Mo^ 
premier  mouvement  me  portoit  à  tuer  quel- 
qu'un. J'ai  volé  d'une  chambre  à  l'autre  ^  tandis 
que  tout  le  monde  me  fuyoit^  à  l'exception 
d'une  vieille  fervante ,  qui  m'a  fait ,  en  trem- 
blant 9  un  récit  fort  mal  conçu.  J'ai  accufé  tout 
le  monde  de  perfidie  &  de  corruption  ;  &  dans 
ma  première  furie ,  j'ai  menacé  de  poignarder 
jeunes  &  vieilles,  à  mefure  qu'elles  tomberoient 
entre  mes  mams. 

Dorcas  continue  de  fe  tenir  enfermée  fous  fa 
clé.  Sally  &  PoUy  n'ont  point  encore  ofé  pa- 
roître.  L'infâme  Sinclair... 

Mais  j'entends  venir  cet  odieux  monftre*  Elle 
frappe  à  ma  porte ,  quoiqu'elle  foit  entr'ou- 
verte ,  pour  fe  donner  le  tems ,  fans  doute  , 
d'affurer  fa  contenance ,  ou  poiu-  me  laifler  celui 
de  prendre  un  peu  de  modération* 


Quel  état  défefpëré  que  celui  d'un  homme  qui 
ne  peut  que  fe  détefter  lui-même ,  &  regarder 
les  autres  avec  horreur  ;  tandis  que  la  caufe  de 
fa  rage  fubfifte ,  que  le  mal  croît  par  la  réflexion  , 
&  que  le  tems  ne  fert  qu'à  le  rendre  plus  infuj>- 
portable  !  De  quelles  imprécations  j'ai  chaîné  fat 
vieille  furie  ! 

Elle  eft  aâuellcment  devant  moi-,  hnedsiffie 

Ggiij 
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fBS  Pécoutcr ,  ni  jeter  lés  jeux  fitf  lès  tàhtolfi  \  k 
èoris.  Que  là  trilléffé ,  jdintë  à  la  laideitf ,  teirf 
fin  vifagë  odieiix  î  Auliëli  dé  toucher  ma  com^ 
fâffibh  j  le  fien  n*èfî  iir6J>re  qu'à  confirmer  xtA 
haine  ;  tandis  que,  là  beauté  afSigée  reçoH 
tm  nouvel  éclat  de  fe?  larmes;  &  c^eft  urt 
fpéâaçl^  qui  a  toujours  ait  les  délices  de  im, 
coèûn 

Quelle  è*cufe  ?  (Jue  inë  dlray-tu  jpôûr  te  juft 
tifier  ?  N*eft-^elle  pas  partie  ?  n'eft-^lle  pas  pcr* 
flue  pour  moi  ?  Mais  avant  que  je  perde  tout- 
à-fait  refprit ,  avant  que  je  fafle  ruifleler  lèfang 
dans  cette  maifon ,  raconte^rtioi  tout  ce  qui  s'eft 
i)afle. 

■ y  II  'r         )      •  •   ip. 


je  ViehS  d^èntehdre  Ton  récit.  Rufe,  împof* 
ture,  miférabie  artifice ,  dans  uîie  fille  ducarac^ 
tère  de  Clarifie.  Mais  ce  fexe  eft  Tart  même. 
Voici  tout  réclairçiflement  que  j'ai  pu  tirer  du 
Vieux  monftrè, 

A  peiné  étois  jfe  fortî  de  fa  maîfon,  cluë  Dor-* 
cas ,  ayant  appris  mon  défart  à  la  Sîrifu  (je  t'en 
prie,  Bclford,  lâiffevmoi  là  fatisfeaioA  de  M 
flonner  des  noms  injurieux  )  &  lui  ayant  dit  que 
i'étois  allé  à  roflîcialité,  d'ôîi  j'avois  averti  que 
j'irois  au  Cocotier  ou  aux  4rmts  du  koi^  wh 
Vj^X^oxi  pût  m*y  rénvoyel-lè  i^onfeilleï  "^^iUiaifts, 
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abfence  ,  eQe  Vsk  preCëe  de  ] 
fmchiflement.  La  perfide  éuM  aojée 
(deurs,  loriqu'eile  a  permis  à  Dorcas  dV 
dans  fa  chambre.  Elle  a  r^iifé  de  boire  &  de 
manger.  Ses  foupirs  auroient  fiiit  croire  qu^elle 
étoit  au  dernier  moment  de  fa  vie.  Fau£k  doii« 
leur  !  Ceft  la  douleur  humble  &  muette  qui 
mérite  de  la  pîtié.  Sous  ces  trompeufes  appa- 
rences,  n'étoit-elle  pas  occupée  de  ma  ruine,  & 
du  deâfein  de  m'enlever  tout  ce  que  j -ayois  de 
précieux  au  monde  ? 

Cependant  9  étant  réfolue  de  ne  me  pas  voir 
au  moins  d'une  femaine ,  elle  s*eft  fait  apporter 
quelques  bifcuits  &  une  carafe  d'eau.  Elle  a  dk 
à  Dorcas ,  que  cfétoit  tout  ce  qu'elle  vouloit 
prendre  dans  cet  intervalle ,  6c  qu'elle  la  difpeo- 
foit  de  {on  feryice.  L'artificieuie  créature  ! 
Feindre,  comme  tu  vois,  de  fidre  des  provi» 
fions  pour  im fiège  dehuit  jours!  Mais, eft-eUe 
partie  ?  eft-il  poffible  qu'elle  foit  partie  )  Ah  ! 
quel  triomphe  pour  miis  Hoire  !  Cependant ,  je 
confeille  à  cette  petite  furie  de  veiller  fur  elle* 
même.  Si  c^eft  elle  qui  a  l'audace  de  la  recevoir  ^ 
k  fort  me  prépare  une  abondante  réparatioiL 
Je  trouverai  le  moyen  de  les  enlever  tomes 
deux. 

Le  fil  de  ma  narration  m'échappe*  Mais  an 
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fiable  le  fil  &  les  liaifons  !  Ceft  le  défordre  qui 
convient  aux  infenfés  ;  &  mon  partage  ferabieiy 
tôt  de  perdre  la  raifon, 

Dorcas  a  confulté  la  miférable  Sinclair.  Elle  a 
demandé  fi  elle  devoit  obéin  «  N'y  manquez 
»  pas,  lui  a  dit  ce  vieux  ferpent;  M.  Lovelace 
^  faura  ce  qu'il  doit  faire ,  lorfqu'il  fera  réfolu 
1»  de  la  voir.  ».  Elle  a  joint  feulement  une  bou« 
teille  de  vin  d'Efpagne  aux  provifions. 

Cette  facilité  a  rendu  la  belle  fi  obligeante, 
qu'elle  j'eft  laifféç  perfuader  dç  monter  au  fc" 
çond,  pour  obferver  les  ravages  du  feu.  Non- 
feulement  elle  en  a  paru  effrayée ,  mais ,  après 
avoir  confefle  qu'elle  s'^toit  défiée  dç  quelque 
-artifice ,  elle  a  reconnu  que  le  danger  avoit  été 
jéel.  Ce  langage  a  fait  naître  la  confiance  dans 
jtoute  la  maifon,  Chaam  rioit  feulement  en  foi* 
-même ,  de  l'expédient  puérile  qu'elle  s'avitoit 
4'employer  pour  faire  remarquer  fon  reffentî- 
ment.  Sally ,  faifant  toujours  le  bel  efprit,  a  dit 
•qu'après  tout,  M.  Lovelace  auroit  tort  4<  î^ 
rdUrfour  du  pain  fy  de  t&au^ 

Pour  moi,  ce  quiparoiflbit  puérile  à, toutes 
ççs  miférables ,  m'auroit  fait  foupçonner ,  dans 
ime  fille  fi  fenfée ,  ou  quelqu'aliénation  d'çfprit» 
liprès  l'aventurç  de  Ja  nuit  précédente ,  ou  hl 
vérité  de  fon  deflein,  puifque,  fuivant  fes.  prcv* 
pfe?  fuppofitions  jj  notre  mariagç  djçvqit  ^tfo 
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célébré  dans  le  cours  de  la  femaine  qu*elle  pré- 
tendoit  vouloir  paffer  fans  me  voir. 

Après  avoir  paru  tranquille  pendant  quelques 
iTîomens ,  elle  a  chargé  mon  valet  de  porter  cher 
Wllfon  une  lettre  adreffée  à  mifs  Hove  ,  &  de 
s'informer  s'il  n'y  en  avoit  pas  pour  elle.  Il  a 
gardé  cette  lettre  ;  &  feignant  d'avoir  exécuté 
fes  ordres ,  il  efl:  revenu  lui  dire  qu'il  n'avoir 
rien  trouvé  chez  Wilfon. 

Elle  lui  a  commandé  alors  de  porter  à  l'officia- 
litéune  autre  lettre,  qu'elle  lui  a  remife  pour 
moi.  Tous  ces  ordres  ont  été  donnés  fans  au* 
cune  apparence  de  trouble  ou  d'empreffement. 
Cependant  elle  paroiffoit  fort  grave ,  &  fou  vent 
elle  portoit  fon  mouchoir  à  (es  yeux. 

Will  a  feint  d'exécuter  cette  commiflîon 
comn^e  la  première.  Mais  quoique  le  miférablc 
ait  eu  l'efprit  de  fe  défier  de  quelque  chofe,  en 
recevant  un  fécond  ordre  defortir,  &  po^» 
jn'apporter  une  lettre ,  à  moi  qu'elle  avoit  rc» 
fufé  de  voir,  les  femmes,  auxquelles  il  a  com- 
mmiqué  fes  foupçons ,  l'ont  traitée  de  vifion- 
naire ,  fur-tout  Dorcas,  qui  les  affuroit  que  fa 
jnaîtrefTe  étoit  trop  abattue  pour  former  des 
entreprifes  hardies ,  &  qu'elle  lui  croyoit  même 
h  tête  un  peu  afFûiblie  par  le  jeûne  &  U  d 
leur,  D'ailleurs,  elles  fe  repofoient  toutes  2l 
fonpçud'eïcpérience,furlaçaadewd€fga 
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turel  9  fur  ce  qu'elle  n'avoit  pas  marqué  U 
moindre  deâéîn  de  faire  venir  un  carrofiè  m 
une  chaifè ,  comme  il  lui  étoit  arrivé  plufieurs 
fois ,  mais  encore  plus  fur  tes  préparatife  qu*dtt 
avoit  faits  pour  ce  que  j*ai  nommé  fon  fiège. 
Will  eu  ford  pour  garder  les  apparences  :  ce- 
pendant il  s'eft  hâté  de  retourner.  Ses  foapçons 
n'étoient  pas  diminués.  Il  n*oublioit  pas  nos 
plus  que  je  lui  ai  recommandé  fouvent  de  ne  pas 
s'en  rapporter  à  fes  propres  idées ,  lorfqu^il  a 
des  ordres  pofitifs  ;  &  fi  quelque  circonflance 
que  je  n'ai  pu  prévoir  lui  fait  naître  du  doute, 
de  s'attacher  littéralement  à  les  fuivrc,  comme 
le  feul  moyen  de  juflifier  fa  conduite, 

C'efl  dans  nn  intervalle  fi  court  qu^il  fart 
qu'elle  foit  échappée  ;  car,  immédiatement  après 
le  retour  de  Will,  on  a  fermé  foigneufement  k 
porte  de  la  rue  &  celle  de  la  cour.  La  vieille  & 
fes  deux  nymphes  ont  pris  ce  tems  pour  aller 
feire  un  tour  au  jardin.  Dorcas  efl  montée  aa 
fécond  ;  &  Will ,  craignant  que  fon  abfence  ne 
parût  trop  courte,  s'eft  retiré  dans  la  aiifine, 
jpour  éviter  de  fe  faire  voir  ou  de  fe  faire  en- 
tendre. 

Il  ne  s'étoit  paffé  qu'une  demi-heure ,  lorfque 
Dorcas,  appréhendant,  dit-^lle,  que  fa  mai- 
trefTe  ne  fût  capable  d'entreprendre  quelcpie      ^ 
chofe  contre  elle-même ,  dans  Thumeur  fofl*rf     y^ 


\ 
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pu  If  oh  cflte  fc  fouvèttoit  de  ravoir  laifféé ,  eft  éeC 
oa  onéi  cênduë ,  pat  ifo  fimple  lùouvemeiit  de  cufïofité , 
^jt  poiir  jetef  lès  yeux  au  travers  de  la  femire.  Elle 
rcparfi*  y  ^  trouvé  la  clé.  Comice  riéft  tf  étôit  moins 
ymi^^  ordinaire  j  fa  fui|>rifé  Ta  fait  frapf^éi' deitx  On 
^ppjjjjflj:^  tmis  fois  ;  fic  n'ehtendâiit  point  de  réponfe ,  elle 
enSesif  *  ouvert.  Madame,  madamt^j  àppekz-'Vôlls  > 
lublioiii^  '  ^^^^  ^ft  fuppofoit  dans  foA  cabinet. 
lUvcfliitÉ  Rfen  ne  fe  faiïanténtefndre,  dlé  eft  entrée; 
5^  1^^  ^elle  n*a  trouvé  perfonne,  Dâhs  \t  prehiier  éton^ 
lecflcrf  î^nièilt,  elle  à  cotiru  vêts  la  fâlleà  manger, 
LÎtf«^''i  ifatts  mon  appartement ,  dans  tous  les  cabinets , 
fuivi^i^  imagination  remplie  dé  fa  crainte  ,  <Jlii  lui  Tt^ 
^Ijç  fréfentoit  déjàquelqtîè  îktalé  catâftrophe.  EniÔtt^ 
^^1  !  Jte  la  trouvant  mdie  part,  dlé  feft  défcéhdue  au 
j^^  fàtàiù  ;  elle  a  demandé  à  k  vieille  &  à  fe^  nytlK 
1^  phes ,  fi  elles  avoient  vli  madame .  ; ,  Hé  bkn  I 
^r^  ^  jhadame  tft  J^artie  ;  madame  a  di^àrU. 

Nous  fommés  SûféS  ,  ont -elles  tépôndU 
lif  i4  ^^^^^  enfemble ,  tju^elle  he  petit  êtt^  fôrtic  de 
^   L^    !â  maifon. 

^     '      Dans  un  iiïftâht  tout  à  paru  boitlftVëHe ,  èn^ 
!lâut ,  en-bas ,  déduis   \ëi  gtWiiçrs  )ufqu'aU3t 
Tàvês,  chacuh  ci:iâ^,  'dâAi  tétte  tonfufiôtt  ': 
|J  Gomment  ôferOn6*-Ab«s  i^tôim  dtvànt  lui  } 
Ij^ .  yill  a  répété  vingt  fbl5  ifâ^l  étoiï  un  homme 
^j|    TitortJUMdesï^rbcheStilénaréCiu  VvA 
^  5    **^^^^  Vt^^^i  tout  ié  iijondè  chêrchoit  ià 
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Après  avoir  vifité  inutilement  toute  la  ma- 
fon,  &  recommencé  dix  fois  leurs  recherches, 
ils  fe  font  avifés  d'aller  à  toutes  les  chaifes ,  à 
tous  les  carroffes ,  qui  etoient  depuis  une  heure 
aux  environs ,  &  de  demander  aux  porteurs  & 
aux  cochers,  s'ils  n'avoient  pas  vu  une  jeune 
perfonne  dont  ils  décrivoient  la  figure.  Ces  in- 
formatioris  leur  ont  procuré  quelque  lumière;  p^ 
feul  rayon  d'efpérance  qui  me  foutient  contre 
le  dernier  défefpoir. 

Un  porteur  a  dit  qu'un  peu  avant  quatre 
heures ,  il  avoit  vu  fortir  de  la  maifon  ime  jeune 
fille  de  telle  figure ,  avec  im  air  de  précipi- 
tation &  de  frayeur ,  tenant  à  la  main  un  petit 
paquet  lié  dans  un  mouchoir;  qu'il  l'avoit  fait 
obferver  à  fon  compagnon ,  qui  s'étoit  offert  à 
la  porter ,  fans  avoir  reçu  d'elle  aucune  ré- 
ponfe;  que  c'étoit  une  fort  jolie  perfonne ,  8c 
qu'il  lui  croyoit  un  mauvais  mari,  ou  des  pa- 
rens  de  mauvaife  humeur ,  parce  qu'elle  paroif- 
foit  avoir  les  yeux  gros  de  larmes  :  fur  quoi  un  '" 
troifième  porteur  a  remarqué  que  ce  pouvoit 
être  quelque  colombe  échappée  du  parc*  La  '^-': 
vieille,  en  mefaifant  ce  récit,  s'eft  emportée 
contre  l'infâme  vilain,  qu'elle  fouhaiteroit , 
m'a-t-elle  dit,  de  pouvoir  retrouver.  Elle  avoit 
cru  fa  réputation,  a-t-elle  ajouté ,  mieux  établie 
dans  le  quartier ,  vivant  fur  un  fi  bon  pied, étant 
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".'  fi  exaâe  à  payer  tout  ce  qu'elle  prend ,  ne  recc- 

^'  vant  que  des  gens  dTianneur,  &  n'ayant  jamais 

^^  fouffert  le  moindre  bruit  dans  fà  maifon. 

^^  Sur  les  apparences,  un  des  porteurs  avoic 

^  '  fuivi  ma  fugitive ,  uns  qu'elle  pût  s'en  défier. 

^^.  Elle  a  regardé  fouvent  derrière  elle.  Chaque 

^^;^  paflant  toumoit  b  tête  pour  la  fuivre  des  yeux  ^ 

''^'^  &  portoit  fon  jugement  fur  cette  rencontre* 

^^'  Enfin ,  trouvant  un  carrofle  vide  qui  s'eft  ot 
fert ,  elle  l*a  pris.  Le  cocher  s'eii  hâté  d'ouvrir 

^".  la  portière,  en  remarquant  fon  air  empreflr. 

^"^  Elle  a  voulu  monter  bmfi^wmeot;  &  k  por- 

^  '  teur  croit  qu'ayant  £dt  un  fiiuz  pas  ^  elle  s'efi 

^']  bleflee  au  menton. 

''?  Que  je  périffe,  BeUbrd,  fi ,  maître  fa  nwe 

0''^.  tromperie,  mon  généreux  cœur  x?çfr  pas  vive* 

2'^  ■  ment  touché ,  lorfque  jeconfidere  cutrll»  dç- 

r:c?  voient  être  alors  fes  réflexions  &  fes  crî^int*-,! 

c-  ' ,  Une  femme  fi  délicate ,  oui  court  les  r  iw*  'c  pi»rd  , 

e ''  qui  ne  prête  l'oreille  à  rien ,  ciû  croÎT  voir  ajv 

'^'"  paremment,  dans  cinque  ^aummt  ouVIi^  r^^ 

^  r  contre ,  un  Lovelaœ  prêt  à  la  -£ûfir;  oui  m  tvn^ 

f^'  -  noît  pas,  d'ailleurs ,  1«  périls  amKnà^-'i  fe  rétO' 

f<  Iutionvarcxpofer,md*cu3,tûd5:flii^)c'>.t^vle 

'^'  peut  fe  promettre  un  a£utr;  «nmççî»'  *  I>^^ 

>*'' ;  dres ; l'après-iBtdi ton «Ta&:;ée , aja*:*  i r i,->-p^ 

^^^  d'argent ,  &  (ans  autws  luibuS^  ^ut  tt:ujK  ^trisUr 

f-î  j  avoit  fur  ellfc 


; 
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Dans  un  efpaëe  aufli  court  <iue  depuis  U 
dernière  nuit ,  il  n'eft  p^$  yraifeii9]^l3i>le  que  1( 
Tovfend  4«  «ifs  Hawç  ait  pu  contribuer  à  â 
fuite* 

M^îscombien  doit^lle  me  hiïr,  pour  «^eicpe* 
iêr  à  tant  de  danger*  ?.Qii^U$  horrwr  <îoit-^JÎ# 
livoir  conçue  ppur  moi  depuiis  ht  nuit  p9^l 
Ah I  qye n'ai-je^onné «n  fondement  plus ■}»& 
à  dep  reflentimens  û  vidras  î  Qu'on  ne  me  |»rk 
pas  de  fe  vertu,  /e fui$  trop &riftDK pour  l\nM 
^ire  un  «lérite*  Eft-çe  ycrtu  qui  luija  ^t  ^  b 
charmante  perfpe^ive  que  j^ç  yenpi»  d'WYxif 
devant  ^Hç  ?  Non  ;  c'ç^  insdii^e^  faaioe^miprôi 
orgueil  d'Harlove,  &  toutes. les  «orteUes  p^ 
£on^  qui  ont  j^ipaîs  régné  da;is  le  jÇjOçur  d^une 
&aiipe.  Si  je  puî$  h  fkire  rentrer  A>us  le  joug  !*m 
Mais ,  filençe ,  ma  fureur  !  modçrez-rVQus,  oja^ 
geux  transports  !  N'e/l-jce  pas  contre  nia  idbère  j 
pia  divine  CJ^iffe ,  que  j'^i  l'inupi^té  de  mW 
ï)orter? 

Le  même  té«K)in  pr^jïend  «w»r  entendu  dr 
ia  touche  :  Allez  vite,  très-vitç.  Qù^maifc' 
jaoifeîle  ?  a  demandé  Je  cacher-  A  U  faurite  l  ~ 
rfHplborn  (i)^  a-t^lle  répondu,  en  népétant;  [  '""  ^ 
AUe?  irèsr  vîte,  EUe  a  levi  les  denec  ais  des  poï- 
]âèreis;.&.dans  \m  inftant^  cet  liMmte  ^  p^ 
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le  carroffe  de  vue.  Will ,  après  cet  édaircifle* 

^  ment,  s'eft  hâté  de  fuivre  fe$  traces.  Il  a  dé- 

^^,  daré ,  en  partant ,  que  jamais  il  ne  reparoîtroit 

^'  devant  aioi,s'Une  pouvôit  m'apporter  de  feê 

souveUes. 

Ifoa unique  efpoir, cher  Bel6>rd,c^eft  que 
;.9e  ndiérable  qui  nous  a  fuivis  dans  nos  prome-» 
^^^^WÊksi  Hamâead,  ii  Mnzzlehil,!  Kentish- 
^^r!  Tmm,  entendra  parlerdVOe  da»  qvelqu^in  de 
(H^^H  ces  lieux,  fai  d'autant  plus  de  codboce  â  cette 
«B^P^jiiée,  qu'un  jour  ,  tt  m'en  ibuvient  ^  elle  s'eâ  in* 
CBneu£eflent  des  voitures  &  de  lenr 
:,  en  admirant  les  OMHDodilés  qu'on  a  pour 
k  tovte  lienre*  Wifl  étok  frékuL 
khûjfTûttt  ofâÀe  de  ravoir  c» 
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depuis  qu'elle  me  manque ,  mon  ame  l  ÔU  tout 
ce  qui  étoit  capable  de  me  plaire  dans  la  vie^ 
m'ait  cruellement  abandonné.  Quel  vide  dans 
mon  cœur  !  quel  froid  dans  mes  reines  !  La  cir- 
culation de  mon  fang  s'eft  comme  arrêtée.  Je  re* 
tourne  fans  cefle  fur  mes  pas ,  de  ma  chambre  à 
la  fienne;  j'entre  dans  la  falle  à  manger  :  mes  re« 
gards  s'attachent  fur  tous  les  lieux  oii  je  me  rap- 
pelle d'avoir  vu  les  délices  de  mon  cœur;  maig' 
ils  ne  peuvent  s'y  fixer  long-tems  :  fôn  aimable 
image  me  frappe  aufii-tôt  dans  quelqu'attitude 
vive,  oii  je  la  crois  voir  encore,  &  qui  Eût 
faigner  toutes  mes  plaies. 

Cependant ,  depuis  que  j'ai  entendu  le  récît 
du  vieux  démon ,  &  que  j'ai  formé  quelque  lé- 
gère efpérance  fur  les  informations  du  porteur  j  ^tUcc  s\ 
je  me  fens  un  peu  plus  tranquille.  A  chaque  ini- 
mité ,  je  pouffe  des  fouhaits  ardens  pour  le  fuc- 
cés  des  recherches  de  Will.  Si  je  la  perds ,  toute 
ma  rage  renaîtra,  fans  doute ,  avec  un  redouble» 
ment  de  tranfpôrts.  L'humiliation  de  vob:  mes 
jftratagêmes  &  m^s  inventions  furpafféespar  une 
novice,  d'être  trompé  par  im  enfant ,  jointe  à 
la  violence  de  ma  paflion,  fera  capable^  ou  de 
me  faire  mourir  de  honte  &  de  chagrin ,  Ou,  ce 
qui  fauve  quelquefois  la  vie  dans  des  maux  in* 
fupportables  ,  de  renverfer  tout -à-fait  ma 
raifon,  Qu'avois-jç  à  faire  de  fortir,  &  à'ûlet 
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;    felliditer  des  pérmiffibns  de  prêtres  ^  À\i  moini 
\   livant  que  de^Tavoir  vite^  &  dWoir  fait  ma 
\  fÉa  tnrëc  elle  ?  Si  ce  n'étoit  pas  Tufage  déé 
^    mâtre»  y  de  réjeter  tou&es  leurs  fautes  fui'  cevat 
'    iftiî  les  ferveht ,  &  de^RUroir  jamais  rien  à  fé 
ï    te^cher  >  je  ferbîs  tenté  de  reconiioître  qud 
i   je  fois  plus  coupable  que  perfônnei  Cette  ré- 
s^    fiëxioii  ne  manquera  pas  de  devenir  plus  cuî-* 
:.,   fttite  ^  fi  je  perds  malheureufement  un  refte 
2^  â^efpdif  \  &  comment  ferai  •>  je  capable  de  lu 
fopportèf? 
Mais  fi  je  fuis  afiez  heufetijf  «  «  •  « 

{VcditeUr  avertit  qi^il  fupprinu  iciunfeménÈ  ' 
itop  horribU  pour  être  ripitc^  pat  lequel  M.  Lo» 
^  ,^ftlace  5** engage  àfe  venger  de  t innocente  Clûrïjfe^ 

^  \  fi  jamais  elle  retombe  entre  f es  mains^é 

>' 

.f»*"^      ■  •  I    11    I  I  r  ij. 

[i,5  Le  vieux  Cerbère  fort  k  rinftant  de  Iha  ckaitt-» 
1^  bre  ^  avec  cette  màlheiu-eufe  Dorcas ,  qu^ellé 
si  in'avoit  amenée  pour  ihe  demander  pardon.  Je 
^f  fte  leiu-  ai  fait  grâce  qu'à  demi ,  &  je  ne  leur  ai 
•j  psis  épargné  les  marques  de  mon  indignation^ 
e,^  lientôt  les  deux  nymphes  aim>nt  leur  tour.  Je 
i,f  iie  letur  reprocherai  pas  avec  moins  de  violence 
a^  ]  les  effets  de  ma  propre  folieê  C'eft  en  même 
^^  tems  un  fort  bon  moyen  de  prévenir  les  fail- 
ii  leries  auxquelles  je  devois  m'attendre ,  pour 
'^         Tome  ir.  Hh 
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avoir  manqué  cette  nuit  une  fi  belle  occafiofi;  ^  f 

J'ai  recueilli ,  des  informations  du  porteur,  ^ 

&  des  obfervations  de  Dorcas  ayant  l'évafion  ^' 

de  cette  cruelle  fille  ,  mie  defcription  de  la  ma-*.  T^ 

nière  dont  elle  étoit^vife  aujourd'hui  ;  &  je  ^ 

.  fuis  réfolu,  fi  je  n'apprends  point  defes  no»-.  F 

velles   par  d'autres  voies ,  de  la  faire  proda-  ^ 

mer  dans  la  gazette  comme  une  femme  fiigi-  ^ 

tive ,  fous  fon  nom  de  fille  &  fous  le  mien.  P 

Puifque  fa  fuite  ne  peut  être^gnoréelong-tems 

de  mes  ennemis  ,  pourquoi  ferois-je  difficulté 

d'en  inflruire  tous  mes  amis ,  dont  lès  meuve* 

mens  &  les  recherches  peuvent  m'aider,  après  içt 

tout,  à  la  découvrir  ?  ^ 

Elle  avoit  une  robe  brune  très-fraîche,  &  £ 

qu'on  croiroit  neuve ,  comme  tout  ce  qu'elle  ïaifç 

porte  ,  neuf  ou  vieux ,  par  une  élégance  qm*  i  m 

lui  efl  naturelle  ;  un  chapeau  de  velours  ;  un  Bieni 

xuban  noir  autour  du  cou,   un  nœud  blanc  torti 

fur  la  poitrine,  un  jupon  de  fetin  piqué  cou-  feaie 

leur  de  chair ,  un  rubis  que  je  lui  fiippofe  au  atel 

doigt  ;  &  dans  toute  fa  perfbnne ,  comme  je  ne  iki 

manquerai  pas  de  l'obferver ,  un  air  de  dignité  Çi'à 

qui  la  recommande,  autant  que  la  beauté  de  Q^ 

fon  vifage  &  de  fa  taille ,  à  l'attention  de  tous  îiais 

ceux  qui  la  voient,  ^  £ 

.    La  defcription  particulière  de  (es   charmes  5c  p 

demandera  un  peu  plus  de  peine,  &  j'ai  befoin^  L^ 


\ 
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pour  cette  enne^ife ,  dVroir  rd^k  pi» 
traoqiiille.  Faverdrai  qoe,  £  }£  n^spprexïài  rtf*n 
d'elle,  spiès  un  certain  tans  que  faccorderai 
pour  foQ  retour  volontâre  ,  un  réfoTuTioD  dk 
de  pourfui  vre  quiamque  fscfumera  de  1&  lo- 
ger, delagardeTydelaixnnîr,  ondelapro- 
téger,  avec  toute  la  veii^eance  à  laquelle  un 
mari  furieux  peut  être  aotoiîi^  par  les  loix^on 
par  fon  propre  reffentîment. 


Autre  fujet  de  fureur.  H  £mt  que  je  me  fou* 
lage  en  t^écrivant,  uns  quoi  je  deviendiai 
fou. 

Etant  retourné  à  ùl  chambre,  par  la  feule 
taifon  que  c'étoit  la  ûenne ,  &  lâchant  la  bride 
à  mes  foupirs  fur  chaque  pièce  de  Tameuble* 
ment ,  j'ai  jeté  les  yeux  fur  un  tiroir  d'où  j'ai  vu 
fortir  le  coin  d'une  lettre.  Avec  quel  empref* 
^' ,  fement  je  m'en  fuis  fddfi  !  Tai  trouvé  pour 
'^'.:  adrefle  :  à  monfieur  Lovelace.  Cette  vue  m't 
n  fait  fauter  le  cœur.  Jeme  fuis  fenti  ii  tremblant , 
qji'à  peine  ai-je  pu  rompre  le  cachet. 
*  Que  ce  perfide  amour  m'énerve  !  Mais  ja- 
^,  mais  pailion  n'approcha  de  la  mienne.  Elle 
ne  fait  qu'augmenter  par'  cette  indigne  fiiitCii 
&  par  le  renverfement  de  mes  efpérances^ 
L'mgrate  !  fe  dérober  à  des  fentimens  fi  tien* 

Hhi; 
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dres^  qui  croifTent  par  ce  qiii  deyroit  .Ie$  re» 

froidir  &  les  éteindre  I 

Je  ne  veux  point  t'eiivoyer  une  copie  de 
fa  lettre.  Je  ne  dois  pas  un  fi  bon  oÉce  à  la 
cruelle. 

Mais  te  feroîs-tu  jamais  imaginé  que  cette  âk 
hautaine  y  qtii  s'entend  fi  bien  à  yiolét  dft  pto^ 
méfies  9  pût  renoncer  à  moi  y  in^abahdctttiief 
barbarement  pour  l'aventure  de  cette  nuit; 
qu'elle  fût  capable  de  pafler  fat  toutes  fes  ef» 
pérances  de  réconciliation  avec  ime  indigne 
iàmille  ,  qui  ne  laifie  pas  d'hêtre  en  pàSt&oa 
de  tout  fon  cœur?  Aufli,  Belfdrd^  que  je  me 
crois  bien  acquitté  de  toute  obligation!  & 
qu'il  lui  refte  peu  de  droits  à  tùWt  ce  qu'cfle 
pouvoit  attendre  de  mon  amour!  Moh  r^ret 
cfl:  de  l'avoir  ménagée.  Je  ne  puis  fôutcnir  nies 
propres  réflexions  fur  cette  décence  qu'elle  à 
fi  mal  récompenfée.  Si  je  la  retrouve  !  tu  fiais 
par  quel  redoutable  ferment  je  fuis  engagé  à  la 
.Vengeance. 

Cependant,  te  le  dirai-Je?  Tô*té  crtiéllc,* 
toute  ingrate  qu'elle  eft  à  mes  yeUx,  je  crcdi 
îcntir  dans  quelques  momens,  qu'elle  règne 
fur  mon  ame  avec  un  pouvoir  plus  abfolttq^ê 
îaixiais. 
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LETTRE    CCXX. 
M.'  LovELAc Ey  i  3f»  Belfort^ 

W  iLSONm'a  remis  xme  lettré  en  mains 
propres.  Une  lettre!  Elle  eft  de  mifs  Howe 
à  fa  cruelle  amie.  Je  n'^  pas  feit  fcrupule  dé 
rouvrir.  C*eft  un  miracle  que  je  ne  fois  pasi 
tombé  en  convulfion  à  cette  leôure,  fiir-tout 
en  confidérant  quels  effets  une  pièce  fi  înfer* 
nale  auroit  pu  produire ,  fi  ccuc  Clarijfc  Tavoit 
reçue. 

CoUins  Ta  remife  à  Wilfon  cet  après* midi ^ 
&  Ta  preffée  particulièrement  de  la  faîrt  porter 
en  toute  diligence  à  mifs  Bcaumom  (i).  U  étoît 
venu  ici  auparavant,  dans  l'intention  de  la  re» 
lûettre  à  elle-même.  On  lui  avoit  di^avectro{^ 
de  vérité,  qu-elle  étoitabfente,  &  qu'il  pou* 
voit  laifler  ce  qu^il  a  voit  pour  eHe  ,^  avec  con- 
fiance que  tout  lui  feroit  reimds  à  fon  retour. 
Mais  il  n'avoit  voulu  fe  fier  à  perfonne.  Il  eft 
revenu  ime  feconde  fois;  &  ne  recevant  pas 
d'autre  réponfe  que  la  preniière ,  il  a  pris  le 
parti  de  retourner  chez  Wilfon ,  &  de  lui  laifler 
la  lettre. 

'       '     ■  Il  II 

(0  Ces  adceffes  font  e^U(|uée$  au  Iir  tome. 

Hhui 
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:  Je  te  Tenvoie  fous  cette  enveloppe  ^  parce 
qu'elle  feroit  trop  longue  à  tranfcrire.  Elle 
t'apprendra  ce  qui  a  conduit  ici  CoUins.  0  dé- 
teflable  mifs  Hove  !  Il  faut  abfolument  que  je 
prenne  quelque  réfolution  à.régard  de  cette 
petite  fiurie. 

Tu  me  renverras  fa  lettre,  auffi-tôt  que  tu 
l'auras  lue.  Ceft  ici  que  je  t'exhorte  à  la  Ure. 
Evite  de  tretnbler  poiu:  moi,  fi  tu  le  peux. 

'A  Mifs    LOLTITIA    B  EAU  MONT.      • 

Mcrcre*,7c[cjuîn; 

Peut-être,  vous  plaignez-vous,  chère 
amie,  gue  mon  filence  devient  trop  long.  Mais, 
depuis  ma  dernière  lettre ,  j'en  ai  commence 
.deux  en  différens  tems ,  toutes  deux  fort  lon- 
gues, ôç,  je  vous  affure,  affez  vives;  animée, 
comme  je  l'étois,  contre  l'abominable  perfon- 
nage  avec  qui  vous  êtes ,  fur-tout  après  avoir 
lu  la  vôtre  du  1 1  de  mai. 

Mon  deffein  étoit  de  garder  la  première 
ouverte ,  jufqu'à  ce  que  je  fufle  en  état  de 
vous  apprendre  le  progrès  de  mes  foins  du  cote 
de  madame  Towfend.  C'étoit  quelques  jours 
avant  que  j'aie  pu  voir  cette  fenune.  Ayant  eu 
le  tems,  dans  l'intervalle,  de  relire  ce  que 
j'arois  écrit,  j'ai  cru  devoir  mettre  cette  lettre 
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â  part,  &  vous  écrire  d*un  flyle  plus  modéré, 
dans  la  crainte  que  vous  ne  blâmaffiez  la  liberté 
de  quelques-unes  de  mes  expreffions,  ou,  û 
vous  voulez,  de  mes  exécrations,  Enfuite,  lorl^ 
que  ta  féconde  étoit  déjà  fort  avancée ,  le 
changement  de  vos  propres  idées,  à  roccafion 
de  mifs  Montaigu  &  de  vos  nouvelles  efpé- 
rances,  me  Ta  fait  mettre  à  part  auffi.  Je  fuis 
demeurée  incertaine,  &  je  penchois  même  à 
tout  fufpendre  jufqu'à  la  décifion  de  votre  fort, 
que  je  ne  pouvois  croire  fort  éloigné.  Peut- 
être  me  ferois-)e  arrêtée  à  cette  réfolution, 
-d'autant  plus  que ,  fuivant  vos  lettres ,  les 
apparences  devenoient  plus  fevorablei,  de 
jour  en  jour;  fi  je  n'avois  reçu,  depuis  vingt- 
quatre  heures,  des  éclairciffemens  qui  font  de 
la  dernière  importance  pour  vous.  > 

Mais  il  faut  que  je  m'arrête  ici ,  &  que  je 
faffe  im  tour  ou  deux  dans  ma  chambre,  pour 
contenir  la  jufte  indignation  qui  fe  communi- 
queroit  à  ma  plume,  dans  le  récit  que  j'ai  à 
vous  faire» 

Je  ne  me  fens  pas  affez  maîtreffe  de  moî* 
D'un  autre  côté,  ma  mère  eft  fans  cefle  eh 
mouvement ,  les  yeux  ouverts  fiu-  toutes  mes 
aâions,  comme  fi  j'écrivois  à  un  homme. 
Cependant  je  veux  efiayer  &  je  fuis  capable 
d'un  peu  de  modération, 

Hhiy 
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Les  femmes  de  la  nudfoa  o^  yw§  êt^;;;; 
|ih,  ma  chère  )  le$  femmes  4e  cette  maifoa.,» 
Mais  vous  n'en  fiye^  j^m^s  pen{ç  fort  ayaii* 
lageufement  ;  ^infi  vous  ne  fauriez  ^e  fort 
iurprife,...  &  vous  n'aime^  p$^  f^t  un  l^f^ 
iejour  avec  elles ,  ii  l'efpérançe  4^  preiidrv 
(bientôt  ime  maifon  à  vous ,  ne  vous  iivoit 
rendue  moins  inquiète  &  moins  curieufe  fur  Iç 
fcnd  de  leur  caraûère  §c  de  leur  conduite, 
Cependant  il  feroit  à  fouhaiter  aujoiu'd'hui  que 
vous  les  enfliez  obferv^es  de  plus  près,  Mais 
je  vous  caufe  de  l'impatieniçet  En  im  riioit,  na . 
chère ,  vous  êtes  certainement  dans  une  jnaifoa 
înfeniale.  Soyez  sûre  que  la  vieille  eft  unç  des 
f)lus  miférables  femmes  qui  foient  au  monde, 
3Et  vous  ne  la  çonnoiffe^t  pas  fous  fon  vrai  nom; 
comptez  là-deflus.  Elle  ne  s'appelle  pas  Sinclair, 
l.a  rue  oîi  elle  demeure  n*efl:  pas  la  rue  de  Pqu« 
vres,  N'êtes-fvous  donc  jamais  fortiç  feule,  & 
n'avez^vous  pas  changé  de  voit^ire  pour  rêve* 
lair?  je  ne  me  fouviens  pas,  à  la  vérité,  (jue 
vous  me  l'ayez  marqué.  Vous  n'auriez  jamais 
retrouvé  votre  chemin  j»  w  ngmmant^  ou  U 
Sinclair,  ou  la  rue, 

Votrç  monftr«  ne  feroit  peut-être  pas  înex* 
euf^ble  de  vous  avoir  tenue  dans  cettç  erreur, 
fi  h  maifon  étpit  honnête,  Sc  s'il  ne  s'étoit 
popofé  que  de  vous  mettre  à  couvert  de  la 


fib  violence  de  votrî  inull^.  *i..  -  -  .  .f 
a:  que  cetta  imcothir^  i  '.t:<^'.^  •  .-*  -  * 
tor.r      votre  frçr»,  A:nii  .É:f.  r.rrrr--..v.  >   .—.--—'    -- 

cxcufées;  i:  zi-utUL-j:     <2î5rrr 

porter  auxurrfîiu  :r  ^i       -"-     - .-    -        - 
^  :«     voient  étrs  îiar:  i^  i-_<      ..    _^:  .. 

jrc('>         Que -e  riçr*rre    iS:ir'r-:--r' 
ourc':-     cngaser.  l'in  :..-c     >r       .    - 
^5  pui     teffe,  i£  le  '  ii.::?!-  >r  . 

par  ':.Tf:  tjsh^z   :irr.>  -rr     -- 

VO'JLI  r.  y  V  -,  v-"  -r 

me  rr/rrs^  *r.  -^ji  '.-    r  •  -  - 


Unieci^    pas  ^-  -^:.:  î=:^-rrr    ...    -    - 

fore*:  ^   ;*»r  ;:  -'..*-    »ii  .-.       ^  .. 
inènt  iva^ .  l'-r'-*.  «*-   »       . .     ^ 
pour  vvt'*  ivv^:*rr"     .,   ^'xw 

à  cherc:i*rr  t.t-.  :/--.-.-  ^^,-   ,^    ^ 

la  iffiiiV  i;:";       -..:    ,.  .v.   .'     ^. 

tems,  non:  ^  r-'r;.^-:  >::^    v 

deux  tV.>: .   '<vjcv.ri<.  <.    r... 
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je  connoïs  de  plus  infâme  &  de  plus  mlprifablc^ 
Combien  n'aura-t-il  pas  ri  de  votre  crédulité 
&  de  la  mienne. 

Cependant,  qui  fe  feroit  imaginé  qu'un 
hon[une  fort  bien  établi  dans  le  monde,  &  de 
quelque  réputation  (je  parle  de  Doleman,  & 
non  aiTurément  de  votre  monftre),  autrefois 
libertin  à  la  vérité ,  (car  je  n'ai  pas  attendu  fi 
long-tems  à  m*informer  de  fon  caraâère); 
marié  à  une  femme  de  bonne  maifoH ,  relevant 
d'une  attaqué  de  paralyfie ,  &  par  conféquent 
revenu ,  comme  on  devoit  le  croire ,  de  fes 
anciens  défordres  ;  fut  capable  de  recommander 
une  telle  demeure,  à  un  homme  de  la  naiffance 
de  Lovelace,  pour  y  conduire,  pour  y  loger  ^ 
&  femme  } 
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J'écris  peut-être  avec  trop  de  violence; 
mais  quel  moyen  d'être  plus  modérée  ?  Cepen- 
dant je  quite  la  plume  à  chaque  minute,  dans 
le  deffein ,  de  laifler  repofer  un  peu  ma  bile. 
Et  puis  ma  mère  revient  fans  ceffe ,  &  ne  fe 
laffe  pas  de  me  tourmenter.  Elle  me  demande  ^ 
fi  je  n'ai  rien  de  mieux  à  faire  que  de  relire 
vos  anciennes  lettres;  c'eft  le  prétexte  que 
j'emploie  pour  me  procurer  quelques  momens 
de  liberté.  Je  crains  de  m'emporter  contre  elle, 
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la  première  fois  que  je  Tentendrai  à  ma  porte. 

A  préfent ,  je  ne  fais  par  où  commencer.  Faî 
tant  de  chofes  à  vous  écrire,  û  peu  de  tems, 
de  fi  fortes  raifons  d'impatience  ï  Mais  il  faut 
vous  apprendre  d'où  font  venues  mes  nouvelles 
lumières. 

Mifs  Lardncr,  que  vous  avez  vue  plufieurs 
fois  chez  fa  confine  Bidulphe ,  vous  a  reconnue 
dans  réglifo  de  Saint-James.  Eîle  y  étoit  comme 
vous,  il  y  eut  dimanche  huit  jours.  Sa  fijrprife 
lui  fit  tenir  les  yeux  fur  vous  pendant  tout 
Tofiice.  N'ayant  pu  rencontrer  les  vôtres ,  quoi- 
qu'elle vous  ait  faluée  deux  ou  trois  fois,  elle 
fe  propofoit  de  vous  faire  compliment  fîir  votre 
mariage  en  fortant  de  Téglife  ;  car  elle  ne  dou- 
toit  pas  que  vous  ne  fiifliez  mariée ,  fur  cerre 
feule  raifon  qu'elle  vous  voyou  (tule  k  IVgJirV. 
Tout  le  monde,  dit-elle,  n'eut  d'attention  cwe, 
pour  vous  ;  tribut  ordinaire  de  rcus  ciî^x  -tuî 
vous  voient.  Comme  vou5  érier  oIik  yr.^ 
qu'elle  de  la  pone,  vc-ur>  -rvic  rr.rrf*.-;  >— ?rr 
qu'elle  pût  vous  jo:r.*ir*.  Wa:*;  r>  -y-^rr^  '-f, 
laquais  de  voaî  !'-■/.-*  ']::hu''«    •^rr.>  rriir.  - 
Il  vous  vit  er.rrîr  ^jirr.  ir.tt  tr.-.^     -.         ,.- 
atendoit,  &  rr^-:  -trtcnniïrfr  '«rr  /-f-^  .-    ^ 
vous  mener  ca  ifc  -^-.ir.  r--^,.>r-  >r  :* 

Le  jour  fc^ncr.  ^\\\  :^r-^    pr  ^   ^, 
mouvement  àt  &dcù&,  it^^^n^  ^  ^^,^ 
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homme ,  avec  ordre  de  sWormer  fi  M.  Love*  1  ff» 
lace  étoit  avec  vous  dans  la  même  maifon.  m^é 
L'éclairciffement  qu'elle  reçut ,  lui  parut  fort  V^ 
étrai^e.  Son  meflager  lui  rapporta,  d'après  mifti 
pluileurs  perfonnes,  que  la  maifon  étoit  fuf-  1*11  ta 
peôe,  &  paflbit  dans  le  voifinage,  pour  une 
de  ces  retraites  libres  oii  Ton  ne  fe  refiifc  tabi 
aucun  plaifir.  Dans  l'étonnement  d'un  récit  fans  ttoes 
rraifemblance ,  mifs  Lardner  recommanda  le 
filence  à  fon  laquais  ;  mais  elle  chargea  de  h 
même  commiffion  un  honnête  homme  de  ki 
amis,  qui  lui  confirma  bientôt  que^  maigri 
quelque  air  de  décence  établi  dans  cette  maifon^ 
elle  n'étoit  habitée  que  par  des  fenunes  galantes,  ^'is/q 
qui  avoient  leurs  amans  habituels ,  ou  qui  cher- 
choient  à  s*en  procurer ,  &  que  celle  qui  U 
tenoit  fous  fon  nom  vivoit  de  cet  honnête 
commerce.  mii^ 

Dites,  ma  chère  amie,  ne  parlerai -je  pas    kiicj 
de  votre  monftre  avec  exécration  ?  Mais  les 
expreffions  font  foibles.  Que  puis-je  imaginer 
d'affez  fort,  pour  exprimer  mon  horreur? 

Mifs  Lardner  a  gardé  le  fecret  pendant  quel- 
ques jours ,  fans  favoir  à  quoi  fe  déterminen 
Elle  vous  aime.  Elle  eft  remplie  de  tendreft 
&  d'admiration  pour  vous.  Enfin  5,  elle  Ta  con- 
fié, par  une  lettre ,  à  mifs  Bidulphe ,  qui ,  dans 
la  crainte  de  me  faire  tourner  l'efprit  en  me 
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rapprenant  (ans  précaution,  Ta  communique 
à  mifs  Loyd.  Âinfi ,  comme  la  plupart  des 
nouvelles  fcandaleufes ,  il  n'eil  vemi  à  moî 
qu'après  avoir  pafle  par  divers  canaux  ;  &  jc 
n'en  fuis  informée  que  depuis  lundi  dernier. 

A  ce  terrible  réât^  je  me  fuis  crue  prête  à 
tomber  fans  eonnoiilance.  Mais  la  rage  foui- 
nant mes  forces ,  j'ai  conjuré  mifs  Loyd  d^ex^ef 
le  fecret  de  nos  deux  amies.  Je  lui  ai  dit  que 
je  ne  voudrois  pas ,  pour  l'empire  du  rnoode^ 
que  ma  mère,  ni  perfonne  de  votre  âmille  ea 
eût  la  momdre  connoiflance;  &  fur  le  charp^ 
j*ai  chargé  im  homme  de  confiance,  de  prezx» 
des  informations  fur  la  perfbnoe  &  k  anàat 
du  capitaine  Tomlinfon. 

L'idée  m'en  étoît  dé']à  venue  ;  mais  g^rr 
curioûté  me  paroiflant  inutile,  parce  c:e  rc^ 
commenciez  à  vous  louer  de  vds  «peraxes 
&  ne  foupçonnant  rien  moir^  crjt  ''siùmie 
de  votre  demeure,  j*avois  fn-yr^u  ae:;  r^'c^ 
lutions.  Ce  qui  eft  à  prcfec:  cerain  vnir  no, 
c'eft  que,  dans  l'efpace  de  £z  :ai7,^,  i  ji  -v:r^. 
il  n'y  a  perfonne  ai.-:->^  i;  cràrMi  îi?  *,r^ 
oncle  qui  folt  connu  lois  la  zcm  ie  TuTOai?> -. 
Faites  fond  là-defib,  Ot  î  r-^i^  -  xa  7^,,^^ 
àquatremillcsduc22ai,TOx.r  r<f  j-  .^^ 
laboureur,  &  de  raart  s>^.  m  ^^-j-^^^ 
à  cinq  ou  iix  inus^  ga  .f  jd  mrj» 
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<l*écolc,  pauvre  &  d'environ  foixante-dix  âm# 
Un  homme  de  huit  cent  livres  fterling  de  rente 
ne  peut  fe  tranfplanter  d'im  comté  dans  un 
autre,  fans  être  connu  de  quelqu'un,  &  ce? 
changemens  font  toujours  une  nouvelle  pu- 
blique. On  pourroit  faire  fonder  de  lom  la 
femme  de  charge  de  votre  oncle,  avec  laquelle 
on  affure  qu'il  vit  affez  familièrement.  Ces 
vieux  garçons  n'ont  ordinairement  rien  dç     •  "^ 
réfervé  pour  l'objet  de  leurs  affeâions.  Mais,     /. 
en  fuppofant  qu'il  faffe  un  fecret  du  traité  à    ^ 
madame  Hodgcsy  il  eft  impoffible  qu'elle  n'àt     .^^ 
pas  vu  quelquefois,  au  château,  un  homme 
qui  fe  donne  pour  lui  de  fes  meilleurs  amis, 
ou  qu'elle  n'ait  pas  du  moins  entendu  parler  de 
lui,  quelque  peu  de  féjour  qu'il  ait  fait  dans 
le  canton* 

Cependant  .cette  hiftoire  paroît  fi  plaufible! 
Tomlinfon,  fuivant  le  portrait  que  vous  en 
faites,  eft  un  fi  bon,  un  fi  galant  homme!  1?  „ 
fruit  qu'ils  auroient  à  tirer  de  leur  impoûure 
fi  peu  néceffaire ,  fuppofé  que  Lovelace  eût 
des  vues  infâmes,  &  dans  la  maifon  oîi  vous' 
êtes  !  la  conduite  que  votre  monftre  a  tenue 
avec  lui,  fi  brufque  &  fi impérieufe;  fa  réponfe, 
fi  ferme  &  fi  mefurée  !  d'ailleurs ,  ce  qu'il  vous 
a  communiqué  de  la  négociation  d'Hikman  & 
de  madame  Norton,  avec  plufieurs  circonf- 
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Tomlinfon  rendoit  à  vos  femmes^  far^tôttt 
ftprès  des  informations  fuppofées  ?  Lôvelace  ne 
peut  l^gnorer  non  plus  ;  &  quand  il  ût  Tauroii 
pas  fu  avant  que  de  vous  y  avoir  menée  ^  il  ne 
doit  pas  avoir  été  long^tems  à  le  découvrira 
Qui  ûiit  fi  ce  tfefk  pas  la  compagnie  même  qu^il 
y  a  trouvée,  qui  lui  a  fait  prendre  le  parti  de 
sy  arrêter  ?  Cette  raifon  explique  aflez  tout  ce 
qu'il  y  a  d^étrange  dans  {es  délâs,  lorfqu'il 
dépendoit  de  lui  de  s'aflurer  promptement  une 
femme  telle  que  vous.  Ma  dière^  ma  chère, 
cet  homme  eft  corrompu  jufqu'au  fond  du 
cœur.  Ceft  un  miférable,  fous  quelque  jour 
que  je  me  le  repréfente  :  &  ce  Doleman  eft  fans 
doute  un  autre  de  {es  fuppôts*  La  comiptloii 
des  mœurs  a  fi  bien  accoutiuné  ime  grande 
partie  de  Tatitre  fexe  à  regarder  comme  un 
badînage  la  ruine  des  jeimes  perfoniies  du  nôttc^ 
qu'il  doit  paroître  moins  furprenant  que  hon* 
teux,  qu'entre  les  gens  même  de  quelque  appa- 
rence ,  il  s'en  trouve  de  toujours  prêts  à  fe* 
conder  les  vues  déréglées  des  libertins  d'une 
certaine  diftinâion,  lorfqu'ils  en  efpèrent  quel- 
que chofe  pour  leiur  fortune  ou  pour  leur 
avancementé 

Mais  puis -je  croire,  me  demanderet'-vou* 
avec  indignation,  que  Lôvelace  ait  formé  des 

vues  contre  votre  honneur  ? 

Qu'il. 
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,  Qu'il  en  ait  formé ,  c'eft  de  quoi  je  né  fauîois 
douter ,  quand  elles  ne  fubfifteroient  plus  f 
depuis  que  je  fais  dans  quelle  maifon  il  vous  a 
logée.  Cette  découverte  eft  ime  clé  qui  m'ou^ 
yre  tous  les  détours  de  fa  conduite. 

Permettez  que  je  jette  un  coup  d'œil  fur  Id 
paffé. 

Nous  favons  toutes  dieux  que  l'orgueil,  k 
vengeance,  &  la  paffion  de  marcher  par  des 
routes  nouvelles,  font  les  principaux  ingré- 
diens  qui  compofent  le  caractère  de  cet  archi« 
libertin. 
^  Il  hait  toute  votre  famille ,  à  l'exception  de 
vous  ;  &  je  crois  m'être  apperçue  plufieurs  fois 


F 
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qu'il  étoit  humilié, de  fe  voir  forcé  par  l'amour 
[   à  fléchir  devant  vous,  parce  que  vous  êtes  une 
Harlove.  Cependant  le  miférable  efl  un  vrai 
fauvage  en  amoun  Cette  paffion,  qui  humanifb 
les  âmes  les  plus  féroces ,  n'a  pas  été  capable 
de  fubjuguer  la  fienne.  Son  orgueil,  &  la  ré- 
;'  putation  qu'il  s'efl  acquife  par  un  petit  nombre 
î  de  bonnes   qualités  qui   fe  trouvent  mêlées 
*^  parmi  fes  vices,  l'ont  accoutumé  à  fe  voir  trop 
^1  bien  reçu  de  notre  fexe  léger,  aveugle,  in- 
^     confidéré ,  poiu*  s'être  jamais  fait  une  étude 
1   de  l'affiduité  &  de  la  complaifance',  ou  d'aflTur^ 
.  j^tir  fes  paiSons  déréglées. 
*^    .  Son  animofité,  contre  tous  les  hommes  & 
:        Tome  IV.  li 
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contre  \me  femme  de  votre  âuhiUey  n'eft  ^ 
tout-à-ikit  (ans  fondement.  Il  a  toujours  ââ 
voir^  &  même  à  fes  pr câpres  parens,  que  Vvait* 
térêt  de  Ton  orgueil  lui  eâ  plus  cher  que  c^ 
de  fa  fortune*  Il  fait  pxx>feâion  de  han*  le  nw 
riage.  Il  aime  l'intrigue.  Il  a  l'efprit  fertile  en 
invention^ ,  &  l'impudence  d'en  feire  gloire; 
Il  n'a  jamais  pu  vous  arradber  «ne  déclaration  ^ 
d'amour;  &  jufqu'à  la  perfécution  de  vos  ^iges  a 
parens,  il  n'avoit  pu  parvenir  à  vous  aire  j 
recevoir  iès  foins  à  titre  d\imant.  Il  iavoit  que  ci 
vous  condamniez  ouvertement  ks  moeors;  &  i^ 
par  conféquent  il  ne  pouvoit  blâmer,  avec  1 
juftice,  rindifference  &  la  froideur  qu^  vous  x« 
reprochoit  d'avoir  pour  lui.  in^ 

La  crainte  des  accidens  &  le  défir  de  les  p^ 
prévenir  ont  été  vos  premiers  motifs  pour  la  p^ 
correfpondance  dans  laquelle  il  a  fu  vous  en-  prg 
gager.  Il  n'a  donc  jamais  dû  paroître  étonné  ^^ 
de  la  préférence  que  vous  donniez  an  célibat 
fur  l'engagement  du  mariqge.  Il  favoit  que  vous  J  ^^ 
aviez  toujours  penfé  de  même;  il  le  favoit,  ^ 
avant  que  fes  artifices  voits  etiffent  engagée 
à  la  fiiite»  Qu'a -t- il  donc  fait^  depuis  cet 
événement,  quipuiffe  vous  avoir  obligée  tout 
d'un  cowp  de  changer  de  principes  ? 

Ainfî  votre  conduite  a  toujours  été  régulière^     ^ 
ibiiteaue ,  refpeftueufe  pour  ceux  à  qui  y(m 


m, 


\ 


t^  Ë    C  t  A  i^  }  à  $  Ë.  4^^ 

déy«z  dii  refpeft  par  k  èrok  du  iàng  ;  elle  b% 
pwm  été  m  prude  ^  ni  ^oquett^  ^  ai  tyrao-^^ 
nique  pour  hû^  U  éu>k  con v<efiu  ^  {^  foumeittse 
à  yos  loiic,  &  Aï  faire  4^fl4f(B  votr^  faveuif 
éfi{%  réfoiSRjiatiw*  A  k  vérité  ^  «loi,  que  vow 
faifiez  lire  dans  votre  oo^ur^  quoique  ¥<m^  $» 
m'^l^ifliez  pas  vous-même  tout  ce  que  f'y 
décpiivrois,  j'ai  vu  clairement  que  l'amouf 
ZYokMmmuicé  de  Jx^ine  hewe  à  s*y  établir  s 
&  vous  TasiirieK  recoimu  plutôt  ^  fi  vos  ^larme^ 
contÎAueUes  &:  fa  c<Htduite  impolie  ae  ypiM 
avoiemt  tenu  k  bandeau  fur  le^  yeux* 

le  &vois^  par  expérience^  que  ramout*  efk 
Un  feu  av£c  kquel  on  ne  badine  pas  imp^iné** 
ment.  Je  favois  que  Ja  familiarité  «d'wm  correjCi 
pondance  la'eâ  jamais  ians  danger  entre  d^uM 
perfonces  jde  difiérent  fexe*  Un  hom»ie  q«ii 
prend  la  plirnie  poiu*  écrire^  .doit  être  csuj^ht 
d'art  9  ^'A  n\di  pas  corrompu  au  foad  du  co^ur* 
A  Une  femme  qui  écrit  ce  qu'elle  a  dans  k  cœuif 
^  à  un  iiomme  verfé  dans  Fart  de  tromper,  J»jé 
^  même  à  Vhotfnae  du  meilleur  caraâère ,  ,X\à 
^     donne  iiir  elle  un  extrême  avantage* 

Comqie  la  vanité  de  votre  mOnâre  lui  a 
toujours  perfuadé  qu'une  femme  ne  peut  lui 
téù&er  lorfqu'il  ie  préfente  avec  des  vues  bo<« 
•jf  aoraibks  ^  il  n'eâ  pas  fiu^renant  qu'il  fe  foit 
^     ipévalté  comme  un  lion  pri$  dans  ks.  toiles. ^ 


/ 
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tontïe  ittie  p^iffion  que  vous  n'avez  payée 
d'aucun  retour.  Et  comment  auriez -vous  put 
Marquer  du  retotir  à  un  efprit  fi  fier,  qui  vous 
.  àvoit  enlevée  malgré  vous  par  un  lâche  arti-»» 
fice,  fans  approuver  ce  même  artifice  que  vouff 
condamniez  dans  le  cœur  ? 

Ces  réflexions,   peut-être,   font  trouver 
moins  de  peine  à  concevcîir ,  comment  il  eft 
pofiible  qu'un  miférable  tel  que  lui  ait  repris 
{es  anciennes  préventions  contre  le  mariage, 
&  fôit  revenu  à  fa  pafiion  favorite,  qui  a  tou- 
jours été  la  vengeance.  Il  me  femble  que  c'eft 
1z  feule  explication  qu'on  puiffe  donner  aux 
horribles  vues  qui  l'ont  porté  à  vous  conduire      ^ 
dans  le  lieu  où  vous  êtes.  Tout  le  refte  ne  fc     . . 
trouve-t-il  pas  expliqué  aufli  naturellement  par     j^^. 
les  mêmes  fuppofitions  ?  Ses  délais  ;  (es  ma-» 
iiières  chagrines  ;  Tadreffe  avec  laquelle  il  a 
trouvé  le  moyen  de  s'établir  dans  la  même 
ftiaifon  ;  celle  de  vous  faire  paffer  pour  fa  femme 
devant  vos  hôteffes ,  avec  quelque  reftriâioû 
à  la  vérité  ,  mais  dans  l'efpoir ,  fans  doute , 
rinfame  qu'il  eft  1  de  vous  prendre  quelque        *** 
joiir  avec  avantage  :  la  partie  de  fouper  avec     j.  * 
{es  compagnons  de  débauche  ;  l'entreprife  de     j^ 
TOUS  faire  partager  votre  lit  avec  cette  mi6     ^ 
Partiftgton  ;  projet  que  je  crois  forti  de  fa  tête, 
&  qui  couvroit  quelques  4étcftables  vuesi-  k^ 


ohflinatioa  à  tous 
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frère. 

Voyez, Œ 
ne  fuivccr  pas  •  c.Miiur  /^ 
découvert*  cfe  mis:  Lsr 
menre  pas  érâseat:  ye  rg  ir.r  '???-  t^uni*^  ^^rur 
embarn»  »'i  iâc  çiefcactOii>  «m«Rr  *  -^ar 
de  fim  &  iTœwrii  •  s»r«.  ai  'ieast-  *-  *»► 
inâme  de  t£3cs  îe;  ^imraify 

perfoone  nEJersoe^  «  «lï?  a'5^*^>«»*«   :up 

fille  !  à  quoi,  «yaVairag  tarawr.  i  ir  ^r^t 
à  votre  vjgî2acce^  ^  jî  iKscrsid  îr  -^^s*'  '^•s» 
àcetted^gh^agçMgde  Wi^  li^w.  usr  kwir.rfvt 
fi  dîffidk,  âcs  ams.  2«ï  yssanr^^  ^jf^Mt 
pour  mariée ,  esrircseaée  «  «sa»!;*»,  t^.  Je 
font  un  jeu  de  tnhsr  &^nafleri!ifiir>0!ac% 
vous  a  rendu  capable  de  ç&mssor  ^  irrm^^>^ 
vanter,  de  confondre  le  plus  tswifîsr»:»  >*;; 
libertins,  le  moins  c^xibk ^  ki»^^^  wsaseï^ 
vous  l'avez  obfinrrt  vcH&4GàB»e  ^  ^  >^-k^  i^^- 
confiant  dans  ibe  canifctn^  V  ^W  '^ic^  ibM^ 
ies  inventions  9  fi^OKftâé  ^M&^uf^^  ^^vh^vs^^  ^ 
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excité»  comme  on  o^en  fearoît  douter ,  par  k 
force  du  confeil  &  de  l'exemple  ?  Votre  digmU^ 
dois^^je  répéter^  cet  héraifm$ y  je  veux  lui  doi»- 
mer  ce  nom,  qui  s'eikr  stontré  h  propoi'  dians 
tout,  foft  Initre^  oiâlé  et  cette  conde&endadce 
obligeante  &  de  cette  charmante  douceur  qrà 
en  ttnxphrçni  b  maJfeAéy  lorfque  vous  avex 
refpHrit  libre  U  tranqmHe,^  ^ 


Mais  âduelleiMiit,  machète,  f  appréhende 
que.  le  danger  n^augmente  beautoirp,  fi^  con« 
tinuant  de  demeurer  dans  cette  redoutable  ^ 
im^iibn ,  vous  n*êies  pai  mariée  avant  la  fo  de  ^ 
h  femaîne.  Mes  alarmes  ne  feroient  pas  fi 
vives  pour  vous  dans  tùvtt  autre  lieu,  le  fui$ 
perfuadée,  après  les  plus  férieiifet  réflexions, 
que  le  miférable  eft  enfin  convaincu  qu'il  ne 
trouvera  jamais  votre  vigilance  eia  défeut; 
que ,  par  çonféqwent  ^  s*il  ft*<^tieiit  pas  de 
nouvel  avantage  fut  vos  fentim^ns ,  il  ttt  réfohi  ^^ 
de  vous  rendre  la  foible  juflice  qui  eft  au  pon*  ^ 
voir  d'un  homme  de  fon  caraôère.  H  jr  cft  ^ 
d'autant  plus  porté,  <jii'il  voit  toute  fa  hmih 
engagée  fort  ardemment  dans  vos  intérêts,  &  ^^ 
que  le  fien  ne  lui  laiffe  pas  d^utre  choix,  Et 
puis,  l'horrible  mcmftre  voiis'^aime,  à  fa/nsn 
nière ,  plus  qu'il  n'eft  capable  d'aimer  toute      *^ 
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avitre  femme  ;  vous  aime,  c'eft-à-dirc,  du 
même  amour  qullérode  avoit  pour  Mariamne. 
Je  n'ai  pas  le  moindre  doute  fur  ce  point; 
&  }'en  conclus  qu'à  préfent  du  moins ,  il  eft 
probablement  de  bonne  foi. 

Comme  }'ai  lieu  de  juger,  par  les  lumières 
t|ue  yoiis  m'ayez  données  fur  votre  fituatioii , 
que ,  de  quelque  nature  que  foient  {e$  defleind^ 
ils  ne. peuvent  ëdore  qu'après  le  réfultat  de 
ce  nouveau  complot  dans  lequel  Tomlinibn  & 
votre  oncle  fe  trouvent  mêlés,  j'ai  pris  du 
tems  pour  diverfes  recherches.  G'eft  un  com- 
plot^ je  n'en  puis  douter;  dans  quelques  vues 
que  cet  obfcur,  cet  impénétrable  efprit,  l'ait 
formé. 

Cependant  j'ai  vérifié  qu6  le  confeiller  Wil- 
liams ^  qui  éft  connu  de  M.  Hickman  pour  un 
homme  fort  diflingué  dans  fa  profeffion,  a 
prefque  mis  la  dernière  main  au  contrat;  qu'on 
en  a  tiré  deux  copies;  dont  l'ime,  fidvant  le 
témoignage  du  fecrétaîre,  doit  être  èjivoyée 
au  capitaine  Tomlinfon  :  6c  j'apprends ,  avec 
la  même  certitude ,  qu'on  a  foUicité  plus  d'une 
fois  les  permiflions  eccléfiafliques  &  qu'on  y 
a  trouvé  des  diffiailtés ,  dont  Lovelace  a  paru 
fort  chagrin.  Le  procureur  de  ma  mère^  qui 
eft  ihtime  ami  du  fien ,  a  tiré  ces  édairciffemens 
^n  confidence»  Il  ajoute  que  vraîfemblablentent 
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la  haute  naiflance  de  Lovelace  fera  lever  les 

obftacles. 

;    Mais  je  ne  veiix  pas  vous  déguifer  le  fujet  de 

tnes  alarmes  :  ^rès  vous  avoir  fait  obferverqué 

votre  honneur  n'ayant  encore  fouffert  aucune 

atteinte,  elles  ne  me  feroient  pas  entrées  dans 

Tefprit,  fi  je  n'avois  appris  dans  quelle  maiibn 

,vous  demeurez ,  &  fi  cette  découverte  ne  m'avok 

•feit  raifonner  fur  les  circonftances  pafïees. 

L'état  favorable  de  vos  efpérances  préfentes 
vous  oblige  de  fouifrir  fa  compagnie ,  chaque 
fois. qu'il  défire  la  vôtre.  Vous  vous  trouver 
idans  la  néceflitç  d'oublier,  ou  de  feindre  d'ou- 
blier les  mécontentemens  pafies ,  &  de  recevoir 
fes  foins  comme  ceux  d'un  amant  reconnu.  Vous 
.vous  expoferiez  au .  reproche  de  pruderie  & 
d'affeâation,  peut-être  vous  le  feriez- vous  à 
vous  •'même ,  fi  vous  le  teniez  à  la  même 
diflance  qui  a  fait  jufqu'à  préfent  votre  sûreté  : 
•fon  incommodité  fubite,  &  fon  rétabliffement, 
qui  ne. l'a  pas  été  moins ,  lui  ont  donné  Tocca- 
fion  de  reçonnoître  que  vous  l'aimez.  Hélas! 
ma  chère,  cette  découverte  n'eft  pas  nouvelle 
pour  moi.  Vous  m'apprenez  qu'à  chaque  inftant 
il  en  prend  droit  de  pouffer  fes  ufurpations^ 
qu'i}  paroît  avoir  changé  de  naturel  ;  qu'il  ne 
refpire  qu'amour  Se  complaifance.  C'eft  le  loup  j; 
c[ui  ^'eft  revêtu  dç  la  peau  du  mouton*  Cepen* 


II 
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daht  H  n'a  pas  laiflîé  de  montrer  plus  cTune  £ois 
les  dents;  &  je  vois  qu'il  lui  efl  impoffible 
de  cacher  fes  griffes.  Les  libertés  qu'il  a  prifes 
avec  vous,  à  Toccafion  de  la  lettre  de  Tom- 
linfon,  pour  lefquelles  vous  n'avez  pu  vous 
difpenfer  de  lui  Êiire  grâce,  montrent  l'avan- 
tage qu'il  croit  avoir  t>btenu,  &  le  pouvoir 
qu'il  a  de  pouffer  plus  loin  (es  entrepriies* 
J'appréhende   beaucoup  qu'il   n'ait   introduit 
Tomlinfon  dans  cette  vue  ;  c'eft-à-dire ,  pour 
vous  infpirer  plus  de  fécurité,  &  pour  feire 
l'office  de  médiateur,   fi  fes  hardieffes  devc- 
noient  plus  oâènfantes.  Le  jour  de  la  célébra- 
tion n'eft  plus  en  votre  pouvoir ,  comme  il 
devoit  l'être ,  puifqu'il  dépend  déformais  du 
confentement  de  votre  oncle ,  dont  il  a  défiré 
la  préfence,  à  votre  propre  follicitation  ;  défit, 
au  refte ,  dont  le  fiiccès  me  paroit  fort  douteux , 
quand  toutes  les  apparences  feroient  réelle^. 
Dans  cette  fituation,  s'il  s'échappoit  à  de 
plus  grandes  libertés,  ne  feriez«»vous  pas  obli- 
gée de  lui  pardonner?  Contre  une  vertu  fi  bien 
établie,  je  ne  crains  rien  de  fa  malignité  par  les 
voies  commîmes  ;   mais ,  dans  la  maifon  oit 
vous  êtes,  dans  les  circonftances  oi\  je  vous 
vois,  que  je  redoute  la  furprifel  Cet  infâme 
libertin  n'a-t-il  pas  déjà  triomphé  dçplufieur^ 
femmes  dignes  dé  fbn  alliance  ?  ' 
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.  Quelle  fera  donc  votre  réfolutioti,  ma  très^ 
chère  amie?  Que  vous  propoferai-je  pour 
teflource ,  fi  ce  n'eft  de  fuir  cette  maifon ,  cette 
infernale  maifon  ?  Ah  !  puiffiez-vous  trouver 
dans  votre  cœur  la  force  de  le  fuir  lui-même  ! 

Si  vous  y  étiez  difpofée^  madame  Tovfend 
feroit  prête  à  recevoir  auffi-tôt  vos  ordres. 
Cependant  y  fi  vous  ne  voyez  pas  de  nouveaux 
obftacles ,  ou  de  nouvelles  raifons  de  défiance, 
je  fuis  toujours  perfuadée  que  votre  réputa- 
tion, aux  yeiuc  du  monde,  je  ne  parle  plus 
de  votre  bonheur,  vous  fiût  une  loi  d'être  fa 
femme.  Il  eft  cruel,  à  la  vérité,  que,  pour 
récompenfe  de  leurs  in&mies  ,  ces  libertins 
obtiennent  ce  qu'il  y  a  de  plus  eftimable  dans 
notre  fexe,  tandis  que  la  dernière  femme  du 
monde  ne  leur  devroit  que  du  mépris. 

Mais  fi  voiis  trouvez  le  moindre  fondement 
à  de  nouveaux  foupçons ,  s'il  cherche  à  vous 
retenir  dans  cette  odieufe  demeure,  ou  s'il  veut 
différer  votre  départ,  à  préfent  que  vous  con* 
noiffez  le  caraâère  de  \os  femmes;  fiiyez, 
ne  balancez  point  à  fiiir,  de  quelque  efpérance 
qu'il  piiifle  vous  flatter.  Dans  une  de  vos  pro- 
menades, s'il  ne  fe  préfente  point  d'autre  voie, 
Tefiifez  abfolument  de  retourner  avec  lui^  Dé- 
clarez-lui que  vous  êtes  informée»  Ne  faites 
pas  diffiailté  de  me  nonmier.  Si  vous  jugez  que 
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les  cîrconfbnces  ne  vous  permettent  pas  de 
rompre  avec  lui^  feignez  de  croire  qu'il  peut 
ignorer  ce  que  c'eft  que  votre  maifbn;  & 
dites-lui  que  p  le  crois  vm^néme  :  quoique^ 
de  votre  part!  &  dr  k  mieme^  cette  feône 
doive  lui  parroître  peu  vrmfemUaUe.  La  cfasH 
leur,  qui  eft  étonffiuite  depuis  quelques  joui^^ 
vous  offre  ira  prétexte  naturel  pour  hû  pro- 
pofer  de  prendre  l'air.  Alléguez  votre  famé  :  ît 
n'ofera  réfifter  à  cette  raiibn.  Je  lais,  par  des 
roks  certaines  9  que  Tinienfé  projet  de  votre 
frère  eft  abandonné,  ^inii ,  vous  n'avez  rien 
à  craindre  de  ce  câté^HL 

Si  voxis  ne  vous  déterminez  point  à  qmtter 
votre  maîfon,  aprè^  avoir  lif  mi  kttte,  ou^ 
fi  vous»  ne  cherchez  pas  aufB*tât  Ur  moyen  éfm 
foTtir ,  je  jugerai  de  Tafcendanf  qu'il  a  fiu*  vons^ 
par  le  peu  de  pouvoir  que  vous  avez  fur  lui 
ou  fur  vou9<inêmé« 

Un  de  «Us  émifiaires  a  ùàt  q«élqu«s  fecher^ 
ches  touchant  madame  Pretchville^  Lovtlacê 
vot4Fart-il  jamais  nommé  la  rue  ou  ht  placé 
qh'elk  habite  ?  Je  ne  me  fouviei»  pas  qv[t  r^us 
me  l'ayez  n^quéé  dnaas  vos  lettres.  N'eft-il 
pas  fort  étttâ?^  qti^on  ne  puîffe  découvrir  ni 
cette  femme  ni  ià  mailbn,  dans  aucusie  des  mes 
&  des  places  oîi  je  me  fuis  imaginé,  fur  quel- 
qu'une de  vo«  expreffions  ^  qu'on  devoit  to 
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diercher?  Il  faut  qu'il  s'explique.  Demandez^ 
lui  nettement  le  nom  de  la  rue,  s'il  ne  yous 
l'a  point  encore  appris  ;  &  ne  manquez  psK  de 
in'en  inftruire.  S'il  balance  à  voiis  fatisfairé  fuv 
ce  point,  c'eft  une  preuve  qui  fPen  laifle  plus 
d'autres  à  défiren  N'en  avez-vous  pas  même 
^flez,  fans  cette  confirmation?  ^ 

Je  chargerai  CoUins  de  ma  lettre.  Il  change, 
pour  m'obliger ,  le  jour  ordinaire  de  fon  départ; 
&  je  lui  ordonne,  à  préfent  que  je  fais  votre 
demeure,  d'effayer  s'il  pourra  vous  remettre 
le  paquet  en  mains  propres.  S'il  n'en  trouve 
pas  l'occafion,  il  lelaiffera  chez  Wilfon.  Comme 
il  n'eft  arrivé,  par  cette  voie,  aucun  accident 
^  nos  lettres,  dans  un  tems  oh  vous  aviez 
iMoins  à  vous  louer  des  apparences ,  j'efpère 
que  celle-ci  n'ira  pas  moins  sûrement  jufqu'à 
vous. 

Dans  mon  premier  trouble,  je  vous  avois 
écrit  une  lettre  qui  ne  contenoitiipas  vingt 
lignes»  mais  pleine  d'effroi,  d'alarme  &  d'exét 
cratioQS.  Enfuite,  craignant  qu'elle  ne  fîlltrop 
d'impreffion  fur  vous ,  j'ai  pris  le  parti  de  fiâf-' 
pendre  un  peu  mes  édairciffemeos,  pour  me  Wq 
mettre  en  état  *de  recueillir  d'autres  circonf-  ^hn^ 
tances,  &  d'y  joindre  mes  réflexions.  Enfin,  Wi 
je  m'imagine  qu'en  vous  aidant  de  vos  propres  fcnji 
découvertes  >  vous  êtes  maintement  aiTez  arméo         Je 
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pour  réfifter  à  toutes  fortes  d'entreprifçs  &  de 
complots^ 

Je  n'ajoute  qu'un  mot.  Donnez  -  moi .  vos 
ordres,  fi  vous  me  jugez  propre  à  vous  rendre 
le  moindre  fervice.  Je  mets  l'opinion  publique^ 
Ja  cenfure,  &  je  crois  même,  la  vie,  au-deflbus 
de  votre  honneur  &  de  notre  amitié.  Votre 
honneur  n'eflril  pas  le  mien  î  &  votre  amitié 
ne  £ait-eUe  pas  la  gloire  de  ma  vie  ? 


Jeudi ,  i  5  heures  du  matin.  J'ai  eu  là 
plume  à  la  main  toute  la  nuit. 

Reprends  haleine,  Belford,  pour  lire  atten- 
tivement la  lettre  fuivante. 

Jl  mifs  Howe. 

■  .         .         ^, 

Que  vous  m'avez  caufé  d'étonnement^  ma 
«hère  amie ,  de  trouble ,  de  confiifion ,  d'épou* 
vante,  par  vos  horribles  informations  !  Mon 
<œur  «/2  trop  foiby-çoyxx  (o\xt^mr  cette  atteinte^ 
dans  im  tems  oîi  tout  m'excitoit  à  l'efpérâncet 
lorfque  ma  perfpeôive  fembloit  heureufement 
changée  !  Comment  eft-il  poffible  que  les 
hommes  foient  capables  de  tant  de  bafTefle  & 
.de  méchanceté.  .         : 

Je  fuis  réçUfiinçm  fort  ml.  La.  douleur  »  if 
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iurprife,  &  je  puis  ^re^  le  défdfpoîf^  Vont 
emporté  fur  moi.  Tout  ce  que  vous  m'ayièc 
donné  fous  le  nom  4e  conjeâure  prend  à  mes 
yeux  Taf^parence  &  la  force  d'une  cruelle 
réalité* 

Ah  1  éi  vocre  cnère  avoit  la  bont^  de  m^ac- 
corder  la  vue  de  ma  coniblatrice  {  de  la  feule 
amie  qui  foit  cap«d>le  de  ranimer  un  peu  mon 
courage  languiflant  1  Mais  gardez«-vous,  très^ 
chère  mifs  Ho'vre ,  de  venir  fans  fa  permiffion.  ■  i 
Je  fuis  trop  mal  à  préfent  pour  perdfer  à  com-  ^ 
battre  cet  homme  terrU>le)  ou  à  fuir  de  cette 
afTréufe  maifon  !  Vous  Teconnoîtrez  mon  abat-  1  ^ 
tement  w  défordre  de  mes  caraâère$.  L'état  Jp 
où  je  fuis  fera  ma  sûreté,  s'il  étoit  vrai  qu'il  jç 
eût  médité  quelque  infâme  deffein.  Pardonnez,  ^^ 
très-chère  amie,  ah  !  pardonnez  les  embarras  ^^ 
que  je  vous  ai  caufés.  Tout  approche  de  fa 
£n. .«.  Mais  pourc^oi  peine  fur  peine,  douleur  i^ 
fur  doul^iu-  ?  Encore  une  fois ,  je  vous  reconb  ^ 
jmandè,  dière  mifs  Hove,  de  ne  pas  penfèrà  ob 
yenir  £ms  la  partkipatioa  &  le  confentemenc  ^^ 
rie  votre  mère,  Jt 

Bia 

kl 

Eh  bien ,  Belfbrd,  Que  penieS'-tu  de  cette     fi]^ 

lettre  ?  mifs  Hove  fe  met  au-deiTus  de  ropinion     Iç 

^iblique  &C  de  la  cenfure.  Crois -tu  qu'ime     {]^j 
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lettre  de  ce  ftyle  n'amènera  point-  cette  petite 
fiirie ,  dut-elle  fe  mettre  dans  un  des  paniers  de 
CoUins,  &  fa  femme-de-chambre  dans  l'autre^ 
Elle  fait  à  préfent  oii  s'adreiTer.  Tai  puni  plus 
d'une  de  ces  petites  frippones ,  pour  avoir 
porté  trop  loin  leur  curiofité  :  &  je  réduis 
toute  leur  punition  à  leiu-  donner  un  peu  plus 
de  liunière  &  d'expérience.  Que  dirois-tu, 
Belford,  fi,  réufliflknt  à  faire  arriver  ici  cette 
vin^y  &  lui  donnant  quelques  jufles  raifons 
d'écrire  une  lettre  lamentable  à*fon  amie, 
j'étois  aflfex  heureux  poiu:  rappeler  par  cette 
voix  ma  belle  fugitive  ?  pourroit-cUe  fe  dif- 
penfer  de  venir  voir  une  amie  qui  ne  fe  feroiè 
jetée  dans  la  fituation  dont  elle  eft  perfidement 
échappée ,  que  pour  lui  rendre  les  devoirs  d'une 
tendre  amitié  ? 

Laiflè-moi  jouir  de  cette  idée.  Ferai-je  partir 
la  lettre  ?  Tu  vois  qu'ayant  fait  contrefaire  fon 
écriture  par  l'adroite  Sally ,  j'ai  prévenu  les 
objeûions  qui  pourroient  lui  venir  à  l'efprit. 
contre  l'exaditude  de  l'imitation.  Leurdois-je 
à  toutes  deux  plus  de  ménagement  ?  As-tu  re- 
marqué comment  cette  enragée  d'Hove  menace 
fa  mère  ?  Ne  mérite-t-elle  pas  d'être  pimie  ?  &- 
quand  ma  vengeance  s'exerceroit  fur  ces  deux 
filles  autant  qu'elles  ont  l'imprudence  de  m^ 
exciter,  ferois-je  plu$  diable,  plus  infiune,  plus 
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monftre  qii*elles  n'ofent  me  nommer  d*is  leiité 

lettres  ?  Lorfque  j'aurai  fatisfait  ime  fois  moiy  I  m 

reflentiment,  avec  quelle  hiunilité  charmante  I  fréi 

ne  fe  retireront-elles  pas  toutes  deux  dans  le  enfe 

coin  d'une  province ,  pour  y  vivre  enfemble^  peut 

,&  pour  fe  réduire  au  célibat,  qui  paroît  avoir  mire 

tant  de  charmes  pour  l'une  &  l'autre,  par  des.  renti 

motifs  bien  plus  raifonnables  que  celui  de  kuf-  homi 

fuffifance  &  de  leur  orgueil.  j  Vu  ? 

Il  faut  que  je  tranfcrive  fur  le  champ  cette  I    j^^ 

curieufe  lettre.  Les  délibérations  viendront  à  la»  (car 

fuite.  Cependant  que  m'a  fait  le  pauvre  Hidc-^  craint 

jnan ,  pour  mériter  ce  traitement  de  moi  ?  Mais  Jees 

ce  feroit  punir  glorieufement  la  mère,  de  fa  fi  |^^ 

fordide  avarice  &  de   {es  mauvaifes  manières  &  ^^ 

pour  l'honnête  monfieur  Hove,  qu'elle  a  feit-  pourrc 

mourir  de  chagrin.  Je  fuis  impatient,  Belfordy  iinelç, 

d'entreprendre  ce  projet.   Tous  les  pays  du  beaure 

monde  ne  font  -  ils  pas  égaux  pour  moi ,  fi  doute 

je  fuis  obligé  de  quitter  encore  une  fois  le*  écrire, 

mien  ?  tience 

Recette 


'Ue; 


Mais  je  ne  veux  rien  donner  au  hafard.  Ofl 

m'affure  que  cet  Hickman  eft  bon  homme*  mortels 

J'aime  les  bonnes  gens  ;  je  ne  défefpère  pas  Jans  \^ 

d'être  quelque  jour  du  nombre.   D'ailleurs,  joli^  ^^^ 

j'ai  appr^ç  de  lui,  depuis  peu  de  jours ,  quelques  i^^  ^ 

particularités.  y^ 
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Ipàrdcularités  qui  paroiffeht  prouver  qu'Hick^ 
man  a  une  ame  ;  quoique  j'euiTe  cru  jufqu'à 
préfent  que,  s'il  en  avoit  une,  elle  étoit  trop 
enfoncée  pour  fe  faire  remarquer;  excepté 
peut-être  dans  quelques  occafions  extraordi- 
naires, après  lefquelles,  il  m'avoit  paru  qu'elle 
irentroit  dans  fa  retraite  adipcufc,  Ceft  un 
homme  chargé  d'embonpoint»  Ne  Tas-tu  jamais 
Vu? 

Au  fond,  la  principale  raîfon  qui  m'arrête 
(car  le  projet  me  tente  beaucoup),  c'eft  la 
crainte  de.  voir  toutes  mes  efpérances  renver*» 
fées ,  fi  ma  lettre  n'arrivoit  pas  affez  tôt ,  ou 
fi  ftiifs  Hô-^e  prehoit  du  tems  pour  délibérer, 
&  poiu:  fonder  les  difpofitions  de  fa  mère*  Il 
pourroit  arriver  qu^elle  reçut  dans  l'intervalle 
ime  lettre  de  fon  amie.  Quelque  lieu  que  cette 
beauté  fiigitive  ait  choifi  pouf  afile  ,  je  ne 
4oute  pas  que  fon  premier  foin  ne  foit  de  lui 
écrire*  J'en  conclus  qu'il  faut  s'armer  de  pa- 
tience, ÔC  prendre  du  tems  pour  me  venger 
de  cette  furie.  M^s,  malgré  toute  ma  com- 
jpaflion  pour  Hickman  (dont  le  caraâère  excite 
quelquefois  mon  envie  ;  car  c'eft  im  de  ces 
mortels  qui  mettent  la  ftupidité.  en  honneiur 
dans  l'efprit  des  mères ,  au  grand  malheur  des 
jolis  hommes  tels  que  nous,   &  fou  vent  au 
i;rand. mécontentement  des  jeunes  filles),  ^e 
Tome  ÏK  Kk 
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}ure  y  par  tous  les  dieux  du  premier  6c  du  fécond 
ordre ,  que  j'aurai  mifs  Hove,  fi  je  perds  Pef- 
pérance  d'obtenir  fon  amie ,  qui  eft  incompa- 
rablement au-deffus  d'elle.  Alors ,  fi  les  flammes 
de  l'amitié  font  auffi  vives  éitre  cts  déiix 
beautés  qu'elles  le  prétendent,  quel  avantage 
ma  charmante  aura-t-elle  tiré  de  fon  évafionî 

— *^ 
LETTRE    CCXXL 
Mifs  Clarisse  Harlove  ,  à  mifs  Hotte. 

.  Jeadianibir.iSdejiiin. 
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A-P  R  i  s  ma  dernière  lettre ,  qui  vous  a  paru 
fi  remplie  d'efpérance  ,  celle-ci  vous  caufera 
beaucoup  d'étonnemenf .  O  ma  chère  aiftie  ! 
Lovelace  s'eft  fait  connoître  enfin  pour  un  mal- 
honnête homme.  C'eft  avec  la  dernière  difficulté 
que  je  me  fuis  garantie  de  fes  infultes ,  la  nuit 
' 'dernière.  Il  n'a  pas  laifle.  de  m'arrâchér  une 
promeffe  de  pardon ,  &  celle  de  le  voir  le  jour 
îliivant,  comme  s'il  fi'étôit  rien  arrivé  d'offen- 
fant  pour  moi  :  mais ,  à  moins  que  de  m'être 
trouvée  dans  l'impoflibilité  abfolue  de  fuir  un  jMtii 
miférable;  que  je  foupçonne  d'avoir  mis  exprès  r  re 
le  feu  à  la  maifon  ,  pour  me  faire  tomber  jNé 
prefque  nue  dans  fes  bras ,  comment  aurols-je  ?^ 


\ 
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{1^  COaTeAtir  à  le  Y^if  après  cette  iktak  avtik» 
tureî 

h  (w  écl^ppéç  à  ion  iiiâtme  i:<^ttplot  ^ 
grkes  iatu  «^  l  }e  Aùs  échappée  )  Il  nt  me 
reûe  plm  ^auÈre  fujet  de  peine  ^  que  dVok 
perdu  1»  feule  efpérsinœ  qui  pouYOïtmerendiré 
lin  tel  mari  fupportable  ;  celle  de  ma  réconci» 
Uatian  ayec  ma  femille  y  dom  «ion  oncle  s'eft 
daargé  de  il  boi^e  g)rice« 

Tous  mes  défirs  fe  bOTnent  préfeotement  k 

trouver  quelque  &mille  honorable  ^  ou  qutl» 

que  peribnne  de  mon  fexe  ^  qui  foit  obUgée  dt 

paffer  k  mer  ^  ou  qui  aille  s'établir  dans  im  pays 

étranger  :  peu  m'importe  lequel.  le  cboiûrais^ 

fi)Wavx>ts  la  liberté  ^  quelqu'une  de  nos  cch 

kams  d^Amerique  ^  pour  être  à  jamaûs  ôuMiéd 

demc&parens  y  que  j'ai  ii  mortellement  ofEenfés* 

Que  YQlîe  cœur  généreux  né  (bit  pas  trop  attend 

dri  de  cette  réfolution.  Si  je  puis  échapper  à  la 

plus  terr^le  partie  de  la  malédi^îpn  de  o^osè 

pète  (car  celle  qui  regarde  cette  vie  eâ  déjà 

teoplie  fi  cruellement  y  qu'elle  me  i^t  trembler 

pour  Tautre),  je  regarderai  la  pefte  de  ma 

Âutune  temporelle  comme  une  heiureufe  conh* 

pofition.  il  n'eft  pas  befoin  non  plus  que  vous 

ne  renouveliez  les  offres  far  lefquelleà  votre 

bonfé  vous^  ^  fait  inûfler  tant  de  ^is.  Vu  mes 

^^cs  &- d'aigres  effets  de  quelque  prix,  qui 
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m'ont  été  envoyés  avec  iftes  habits  »  &  qm^ 
étant  changés  en  argent ,  pourront  fournir  i 
tous  mes  befoins ,  jufqu'à  ce  que  la  providence 
m'ouvre  quelque  voie  de  m'occuper  utilement; 
du  moins ,  fi  ^  pour  augmenter  ma  punition  ^  la 
vie  m'eâ  prolongée  plus  long-tems  que  je  ne 
le  défire. 

N'attribuez  pas  ce  plan ,  ma  chère  amie  ^  à 
l'abattement  de  mon  courage,  ni  à  ce  tour 
d'imagination  romanefque  dont  nous  avons  fou- 
vent  obfervé  les  effets  fur  les  jeunes  perfonnes 
de  notre  fexe.  Confidérez  ma  trifte  fituation  y 
dans  le  jour  fous  lequel  il  me  femble  qu'elle  doit 
être  envifagée  par  tous  ceux  qui  en  feront  in- 
formés. Premièrement  y  l'homme  qui  a  l'audace 
de  s'attribuer  des  droits  fur  moi,  va  s'eâbrcer 
de  me  fuivre  à  la  trace,  &  me  chercher  comme 
un  meuble  égaré.  Qu\^iait  s'il  n'exercera  pas 
impunément  fes  violences  ?  Je  n'ai  perfonne 
dont  la  prolpâion  puiffe  me  mettre  à  couvert. 
£n  fécond  lieu ,  ma  terre ,  cette  terre  qui  excite 
tant  de  jaloufie  ,  &  qui  eft  l'origine  de  toutes 
mes  infortxmes ,  ne  fera  jamais  à  moi ,  s'il  £siut 
avoir  recours ,  pour  l'obtenir ,  aux  voies  com- 
mîmes de  la  juftice.  Quel  avantage  me  revien- 
dra-t-îl.de  pouvoir  me  vanter  que  j'ai  plus  de      Ç 


bien  que  je  n'en  défire  ,  ou  que  je  n'en  puis 
employer  }  La  feule  grâce  que  je  demanderai      js,j 


D  £    C  X  A  R  I  s  j  e;  yt7 

quelque  jour  à  mon  père ,  fera  d'àffurer ,  fur 
mon  revenu  9  une  petite  penfion  à  ma  cher» 
madahie.  Norton ,  pouf  lui  feire^-paffer  douce- 
ment lé  refte  de fes  jours;  &  de  diifaribuer  ton» 
les  ans  ime  autre  petite  foinme  en  aumônes , 
dans  Tunique  vue  que  ceux  qui  auroient  eur 
droit  à  mes  bienfaits,  fe  reffentent  le  moins 
qu'il  me  fera  poflible  des  conféquences  de  ma 
fàxue.  Ce  devoir  une  fois  rempli  ^  que  le  ciel 
bénilTema  famille,  &  qu'elle  jouifle  tranquil-^ 
kment  du  refte  1 

Vous  expliquerai-je  d'autres  raîfons  qiii  m'at- 
tachent  à  la  réfblution  dont  j'ai  parlé  î 

Lé  crael  perfonnage  fait  que  je  n'ai  pas  >aa 
monde  d'autre  ami.  que  vous.  Quand  vous 
trouveriez  le  moyen  de  me  procurer  quelque 
rctettte  oWcure  dans  votre  voifmage  y  il  ne  faut 
pas:  .douter  que  fes  recherches  ne  tournent 
d'abord  de  ce  côté-là  ;  &  vous  vous  trouverie» 
aloi^.expofée  à  de  nouveaux  embarras,  plus 
âcheux  encore  que  tous  ceux  dans  lefquels  fû 
déjà  'p^  le  malheur  de  vous  en^ger. 

fe  n'ai  pas  de  proteâiôn  à  me  promettre  da 
NiMôrden,  quand  foo  retour  feroit  auffi  peu 
éloigné  que  je  me  l'imagine.  La  lettre  qiie 
j'ai  replie  de  lui  ne  doit  laiffer  aucun  doute 
cjue  ^non  frère  ne  l'ait  engagé  dans  fon  parti; 
l^ailleups  ^  je,  ne  voudrois  pas  expofer  ui 
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homme  û  èftlmabie  au  danger  qui  le  nenacéroh 
de  h  psrrt  d'un  furieuse 

En  partant  de  ces  prîndpes ,  quel  meillair 
parti  pour  moi^  que  de  pflÉèr  dakis  qoehpi^ine 

de  nos  coloniâ)  d^oè  fe  ne  don&end  de  mes  y^ 
nouvelles  qu'à  vous  ;  uvcc  la  rpfhiâbon  de  né 
vous  en  donner  k  vous-srëme,  qu'après  sn%e 
fixée  dans  quelque  ikuatiôn  qui  convienne  à 
ma  fortime  &  à  mes  vues  ;  car  ce  n^^ft  pas 
une  petite  partie  <fe  mon  ck^in ,  que  ie  U&me 

de  mes  fautes  puiffe  réjaillir  iur  vtéul,  ma  ^S"^^ 

très<hère  amie  ;  héhsl  for  vous,  à  qui  jeme  ^^ 

flattois  autrefois  dt  oufer  plus  de  fettdfeôiwï  ^^' 

que  de  peine.            -                           '  ^^^ 

Je  fuis  aûtiellement  dans  le  vîlfegedftmA  ^'^q 

tead ,  chez  une  fèmmie  qui  fe  nomme  nadanie  J^^  f 
Moort.  Mon  coeur  ne  m\  rien  pfomos  dlieu-      i  '^  ^i^i 

yeux  dans  ce  Heu ,  parce  que  j'y  érit  verifte  ^s  1 

plus  d'une  fois  avec  mon  perfécuteuf  i*  kuÀ  ta  ^^i 

voiture  publique  is^  pt^lfentée  ^  àptôp^  Ww  ^^^  a 

<a  barrière  d'Holborn,  que  ^  iiMriftï  Wt'de  ^  Ui 

mie\ix  à  choifir.  le  ne  m'y  arrête  riéaftftd^ins  ^^àj 

que  pour  me  donner  le  tems  de  recevoir  Wtre  ^  co] 

réponfe.  Marquer-moi,  je  vous  prie,  lfi>  par  ^  fui 

le  fecours  de  madame  Tovfend ,  je  pids  efpérer  ^<^iis 

de  me  cacher  à  toute  la  terre,  pendaflt  la prc*  Je 
mîère  chaleur  des  recherches  dont  Je  me  crois      i  ^^\i 

menacée  ;  beureufe ,  fi  j'avois  eu  plutôt  tecwrs  ^oive 


\ 

\ 


DE    Clarisse.  5^^ 

à  fon  afliûance  !  Je  me  figure  que  Depfort.eft 
un  lieu  affez  favorable  pour  mes  autres  yoesi. 
Il  me  fera  ÊLcile  d'y  être  informée  des  pailles  ^ 
&  de  me  rendre  à  bord  fans  auain  danger.  Alor^ 
l'apporterai  tous  mes  foins  ^  tirer  parti  de  mon 
fort.  Joignez-vous  à  moi ,  ma  chère  ^  ma  /eule 
aii^ie^pour  f\ipplier  le  ciel  que  mon  çhâtisaeiit 
foit  borné  à .  cette  yip^  Se  à  mes  affliâion^ 
préfentes. 

Cette  lettre  fervira  d^explication  à  quelque^ 
lignes  que  vous  devez,  avoir  reçues  de  moî 
par  la  vpie  de  Wilfon,  &c  que  je  n'ai  fait  porter 
chez  lui  que  par  fekite.^  dans  la  vue  d'éloigner 
un  valet  qu'on  n'ayoit  aparemment  laiflé  près  de 
moi  que  pour  a^'obfervef  •  1}  eft  revemi  fi  vite  ^ 
que  j'ai  été  forcée  d'éqrire  un  autre  billpt ,  quç 
)e  lui  ai  donné  ordre  d^  porter  à  fon  tna^tr^  ^ 
d^  la  même  vue  ;  &  pe  feoE>od  expédiait  m'a 
réufli.  J'avois  écrit  ^  dè$  le  matiil ,  unie  lettsre 
foat,^iQèfe  au  miférable^dc  l'ayi^nt  laifféedaof 
un  lieu  facile  à  découvrir ,  je  fuppofe  qu'elle 
eft  à  j)réfent  entr^  fes.mains.  Je  n'en  aip^  gardé 
la  cppie^  mais  il  s^f  feraaifé  de  m'en.r^>fMs]^er 
}a  fubAance ,  Iprfque  je  ferai,  aflez  libre  pouf 
vous  fiûre  le  récit  de  toute  l'aventure*^^ 

Je  fuis  sure  que  vous  approuve;!  ma  fuite  ; 
d'autant  plus  que  les  femmes  de  cette  maifon 
doivent,  ^tre  des  créatures  fort  méprifaWcs* 
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Elles  m'ont  entendu  crier  au  fecours  ;  je  ne 
puis  douter  qu'elles  ne  lîi'aient  entendue.  Si  le 
feu  n'avoit  pas  été  im  artifice  concerté ,  quoi- 
que le  matin  j'aie  affefté  de  le  croire  réel, 
pour  leur  ôter  toute  défiance ,  elles  n'auroient 
pas  été  moins  alarmées  que  moi.  Elles  feroient 
venues  pour  me  raffurer ,  fuppofé  que  la  caufc 
dé  mes  cris  eût  été  la  crainte  du  feu ,  ou  pour 
jne  fecourir  dans  tout  autre  danger.  Cette  in- 
fâme Dorcas  prit  la  ftiîtç  ,  auffitot  qu'elle  vit 
fon  coupable  maître  paffer  les  bras  autour  de 
moi.  Bon  dieu  !  ma  chère ,  je  n'avoîs  que  mes 
jnules  &  un  fimple  jupon.  L'efFroi  m'àvoit  fait 
fauter  de  mon  lit ,  comme  fi  j'euffe  été  menacée 
d'être  réduite  en  cendres  au  môme  moment. 
Dorcas  me  quitter  dans  cet  état  !  Ne  pas  reve- 
nir ,  elle  ni  les  autres  !  Cependant  j'entendis 
des  voix  dé  femmes  dans  une  chambre  voifine; 
c'efl:  de  quoi  je  fuis  trçs^ûre  ;  &  ce  qui  me 
pafoît  une  preuve  évîdèftte  de  quelque  complot. 
î)ieu  foit  loué  !  je  fuis  hors  dé  cette  maifon! 

Mais  je  ne  fuis  pas  hors  de  crainte.  J'ai  peine 
encore  à  me  croire  en  sûreté.  Chaque  homme 
bien,  mis  que  j'apperçois  de  mes  fenêtres ,  à 
cheval  ou  à  pied,  je  le  prends  pour  mon  çniel 
perfé^uteur. 

Vous  vous  hâtere:^ ,  fans  doute ,  de  me  faire 
quelques  mots  de  réponfçc  Je  me  procurerai, 
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le  plutôt  qu'il  me  fera  poffible,  un  homme  à 
cheval ,  pour  vous  porter  ma  lettre.  Il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  vous  puiflîez  me  répondre 
par  la  même  voie ,  puifque  vous  ferez  obligée 
de  voir  auparavant  madame  Towfend.Cepehdant 
j'attendrai  de  vos  nouvelles  avec  une  extrême 
impatience.  Songez  que  je  n'ai  point  d'autre  àmi 
que  vous  ;  qu'étrangère  comme  je  fuis  dans  ce 
canton ,  je  né  fais  de  quel  côté  tourner ,  ni 
quel  lieu  je  doischoifir,  ni  à  e[uelle  réfolution 
je  dois  m'arrêter.  Connoiffez-vous  rien  de  fi 
terrible  ?  '  • 

Madame  Moorè,  chez  laquelle  je  fuis,  eft 
unev^uve  de  fort  bonne  réputation.  Du  moins 
c'eft  le  témoignage  qu'on  m'en  a  rendu  dans 
une  boutique  voifine ,  oîi  j'ai  acheté  un  mou- 
choff^  pour  avoir  occafion  de  m'informer  de 
foncaraôère.  Je  ne  mettrai  pas  le  pied  hors  de 
fa  maifon ,  jufqu'à  ce  que  j'aie  reçu  votre  ré- 
ponfe.  Dans  la  vue^de  me  dérober  plus  sûre- 
ment, j'ai  feint ,  en  defcendant  du  coche  ,  d'at- 
tendre une  chaife  que  j'efpérois  de  rencontrer 
en  diemin ,  pour  me  rendre  à  Hendon ,  petit 
village  peu  éloigné  de  Hamftead  ;  &  prenant 
tn  effet  ixtte  routé ,  je  me  fuis  promenée  quel- 
que tems  fur  la  hauteur ,  fans  fiivoîr  d^abord 
à  quoi  me  déterminer ,  mais  enfuite  dans  le 
deifein  de  m'aflurer  que  je  n'étois  pas  obiérr 
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vée,  ayant  que  de  me  haiàrder  à  chercher  mi 
logement. 

Vous  aurez  la  bonté ,  ma  chère ,  de  m'a* 
drefTer  votre  lettre  fo\is  le  nom  de  miis  Hen* 
riette  Lucas. 

Si  je  ne  m'étois  pas  édiappée  avec  tant  de 
bonheur ,  j*étois  réfolue  de  recommencer  plu- 
fieurs  fois  mon  entreprife.  Le  monilre  m'avoit 
écrit  qull  devoit  fortir  po\ir  aller  à  Tofficialité  j 
car 9  malgré  la  ptomefle  qu'il  m'avoit  arrachée^ 
je  refufois  conflamment  de  le  voir.  Après  uije 
£iute  capitale  ,  qu'il  eft  difficile ,  ma  chère  ^ 
d'en  éviter  un  grand  nombre  d'autres ,  qui 
viennent  comme  néceflairement  à  la  ûiite  !  La 
crainte  de  manquer  de  fuccès  dans  mon  premier 
effort  y  m'avoit  fait  prendre  le  parti  de  lui  dé- 
darer  que  je  ne  jetterois  pas  les  yeux  fur  lui 
de  toute  une  femaine  ^  pour  me  procurer  le 
tems  de  tenter  mon  deflein  par  différentes 
voies.  Si  j'avois  été  trop  obfervée,  j'aurois  pris 
le  parti,  après  l'exemple  que  j'avois  eu  de  fort 
intelligence  avec  les  femmes  de  la  maifon ,  de 
defcendre  brufquement ,  de  fortir  dans  la  rue , 
&  de  me  jeter  dans  la  première  maifon  que 
j'aurois  trouvée  ouverte ,  pour  y  demander  la 
proteftion  des  premières  perfonnes  qui  fe  fe- 
Toient  préfentées.  Quel  nom  donnerez  -  vous 
à  des  femmes  qui  ont  été  capables  d'abandon^ 
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herunemalheureufe  perfonne  de  leur  fexe  dans 
une  telle  fituatiôn  ?  D'ailleurs ,  je  leur  ai  trouvé 
Tair  fi  coupable ,  la  contenance  fi  embarriffée  , 
lorfque  j'ai  confenti  à  les  voir ,  tant  d'empref- 
fement  à  ine  ':Êdre*  monter  au  fécond  étage  ^^ 
pour  me  convaincre ,  par  la  vue  des  rideaux 
&  du  lâftftrîs  brfclé ,  que  l'incendie  avoit  été 
téel  i  ({tifen  feîgnaût  de  croire  tout  oe  qu'elles 
s'eiferçoiefnt  de  jne  pérluader^jeineconfinnois 
dans  la  réfolutîoii  de  âûr,  à  toutes  ibrtes  de 
niques. 

Eo  prenant  1&  ptome^  je  in'étoii  pi^opofé  de 
TOUS  foire  une  letti*  ti>è$-<x>utte.  Mw  >  quel- 
que fiijet  q|ue  )e  traita;  ge iuis ^rtbtirii^ée  à 
finir;  leritpie  c'eftA  vôiis  que  j'éùrts.  Cefà^et 
de  rqprodie  n'eft  pas  oAuveedu  Alnfi^  n^attri- 
hxéi  pas  imiqwmi^  ma  lon^euinà  VtCBbagms 
d'ime  safiieufdkfe  llltetiba;  qiioÂqpie  me^  peînes 
foient  capMts  ê^'OccÈiper  ettàèrésaooÊ,  tiuCesr 
ks  6àdiiés  tde  môii 
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LETTRE    CCXXIL 

M.    LorELACÉ^àMiBÉLFORD^ 

Vendredi ,  à  ckuz  heures  du  mttip». 

V ICTOI R  EÎ  triomphe  !  AideSHmoi,  Belford^' 
à  chanter  viftoire  &  triomphe»  Quel  heureux 
homme  que  ton  ami  !  Sotte  petite  novice ,  de 
fe  faire  entendre  ,  en  donnant  fes  ordres  aw 
cocher,  &  de  choiiir  Hânifleaâ'pour  retraite, 
entre  tous  les  villages  vôifins  de  Londres ,  tyr 
Keu  où  je  l'ai  menée  pliifiêufs  ibis  ï  ^ 

H  me  femble  que  j'ai  quelque  regret  de  lui 
voir  ii  peu  d'habileté.  Je  commence  à  cnûndre 
qu'il  ne  me  foit  trop  facile  de  la  retrpuven  Que 
n'a-t-elle  fu  combien  la  difficulté  relève  pour 
moi  le  prix  des  chofes  ?  Avec  la  moindre  envie 
de  m'obliger ,  elle  ne  ie  feroit  point  arrêtée  fi 
près  de  Londres. 

Après  ces  chants  de  joie ,  tu  me  demanderas  fî 
j'ai  déjà  fait  rentrer  ma  charmante  fous  le  joug. 
Non,  Belford,  Mais  favoir  oîi  elle  eft,  c'efl  à 
peu  près  comme  fi  je  l'^vois  en  mon  pouvoir. 
Cefl  un  plaifir  délicieux  pour  moi ,  de  me  re- 
préfenter  fa  furprife  &  fon  effroi ,  lorsqu'elle 
me  verra  fortir  de  terre  devant  elle.  Quel  air 
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toupable  elle  va  prendre ,  à  la  vuejl\in  amant 
oûttagé  ,  d'iïn  maf i  reconnu  ^  q/fHc  n*a  pu 
quitter  fans  la  plus  noire  félonie  I  Compte  que 

11»   I    mon  attentat  noûume  eft  plus  qu'effecé. 

Mais   tu  dois   être   impatient   d'apprendre 

'^*  I  comment  ]e  fuis  parvenu  à  la  découvrir.  Lis 
ia  lettre  que  tu  trouveras  jointe  à  celle-ci.  Si 
tu  te  fouviens  des  inftruûions  que  j'ai  données 
dç  tems  en  tems  à  mon  valet  y  dans  la  crainte 
du  malheur  qui  m'eft  arrivé ,  elle  t'apprendra 
tout  ce  que  je  dois  attendre  de  fa  diligence  6c 
de  fes  foins ,  s'il  p^fe  à  reparoître  jamais  aux 
yeux  d'un  maître  irrité.  Il  n'y  a  pas  une  demir 
heure  que  je  l'ai  reçue.  J'allois  me  mettre  au 

'       I  lit,  tout  vêtu  ;  mais  elle  a  reveillé  û  vivement 

'S^  I  fl^^s  efprits  9  que  la  nuit  ne  m'a  point  empêché 
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d'envoyer  fur  le  champ  des  ordres  k  Blunt  ^ 
pour  avoir  un  carrofTe  à  la  pointe  du  jour; 
&  ne  fâchant  que  faire  de  moi,  non -feu- 
lement j'ai  pris  la  plume  pour  t'écrire  dans  la 
)oîe  de  mon  cœur  ;  mais  j'ai  médité  fur  la  con- 
duite que  j'ai  à  tenir ,  lorfque  je  me  préfen- 
tehû  devant  ma  charmante  ;  car  je  prévois 
toute  la  peine  que  j^aurai  à  coiobattre  iâ 
nauvaîfe  hu^jpeur. 
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MoNSIlML  MON  THÈS^aONORé  MAITRE^ 

(i)  Gelle-cî  eft  pour  vous  certilîet  que  Je 

fuis  à  Hamftead ,  oh,  )*ai  trouvé  madame  logëe 

chez  la  veuve  Moore.  J*ai  pris  de  fi  bonnes 

mefures,  qu^élle  ne  peut  faire  im  pas  dont  je 

ne  fois  informé.  Je  n*aurois  jamais  ofé  regarder 

mon  maître  entre  deux  yeux ,  fl  j'avois  manqué 

la  trace ,  après  avoir  eu  te  malheur  de  perdre 

madame  pendant  mon  abfence ,  qui  n'iavoît  pas 

duré   néanmoins   plus    d^un    quart  -  dlieure. 

Comme  je  fliîs  certain  que  tette  nouvelle  vous 

fera  beaucoup  de  plaifit ,  j*aî  promis  cinq  fchel- 

lings  au  porteur:  11  n*a  pas  voulu  partir  à  moins, 

parce  qu*il  eft  près  de  minuit  ;  &  quoiqii'il  ,(j^^^^ 

me  refte  une  bonne  partie  de  votre  argent  entre  jjï^ifj  ^ 

les  mains,  je  n*ai  pas  jugé  à  propos  de  le  payer  j/gy^j^ 

d'avance ,  pour  être  plus  sûr  de  fa  fidélité»  Ainfi, 

monfieur  aura  la  bonté  de  le  fatîsfaire. 

'    Madame  n'a  aucune  connoifiTance  de  ce  qui 

fe  paffe  autour  d^elle.  Mais  j'ai  cru  devoir  feire 

la  garde  ici  moi-même ,  parce  qu'elle  n'a  pris 

fon  logexnent  que.  poux  quelques  nuits* 

Si  monfieur  vient  demain ,  il  me  trouvera, 
pendant  tout  le  jour ,  près  de  lâ^graride  bon- 

(i)  Le  ftyle  de  cette  lettre  eft  fort  greffier  dans  rori- 
ginal  :  Timitation  feroit  choquante  en  firançois. 
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tique  du  mercier  qui  n'eft  pas  loin  du  loge- 
ment de  madame.  J'ai  emprunté  un  habit  d'une 
couleur  diâerente  du  mien ,  &  fai  pris  unt 
perruque  noire  ;  de  forte  que  madame  ne  me 
reconnoîtroit  pas  ^  quand  le  hafard  feroit  tomber 
fes  yeux  fur  moi.  Mais ,  poiu-  me  déguifer  en- 
core mieux  9  je  me  plains  d'un  mal  de  dents , 
qui  m'oblige  de  tenir  mon  mouchoir  à  la  bou- 
die  ;  &  ce  n'eft  pas  bleflef  beaucoup  la  vé- 
rité ;  car  il  me  refte  encore  de  la  douleiu-.  de 
cette  dcfnt  que  monfieiu-  fe  fouvient  de  m'avoir 
caiTée  d'un  coup  de  poing. 

Les  indufes  font  deux  lettres  que  madame 

m'avoit  ordonné  de  porter ,  avant  qu'elle  eût 

quitté  la  maiibn  ;  l'une  y  chez  M.  Wilfon ,  pour 

mîfs  Uawt  ;  l'autre ,  pour  monfieur.  Mais  je 

ïàvois  que  monfieiu:  n'étoit  pas  dans  le  lieu 

où  la  ûamt  étoit  adrefTée  ;  &  la  crainte  de  ce 

qui  eft  arrivé ,  m'a  fait  prendre  le  parti  de  la 

garder.  J'ai  £dt  croire  à .  madame  que  j'avois 

porté  celle  de  mifs  Hove  chez  M.  Wilfon^  8( 

que  je  n'y  avois  rien  trouvé  pour  elle ,  comme 

elle  défirpit  de  le  (avoir.  Sur  quoi  je  prends  la 

A  liberté  de  me  dire ,  monfieur  &  très  -  honoré 

mmtre,  votre  très-hunàle ,  &c. 

.Will  Sonimers* 


Tu  vois  que  ce  coquin  ne  manque  pas  d'in* 


/ 
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telligeace.  Il  eft  clair  que  les  deiix  lettres  qu^ll 
appelle  indufes  >  n'ont  été  écrites  que  pouf 
récarter  ;  &;  celle  qui  m'eft  adreffée  ^  poiu:  me 
donner  le  change  à  moi-même.  Voici  le  billet 
à  mifs  Howe ,  qui  ne  contient  que  trois  lignes* 

Jeudi,  ^de]mû. 

Je  ne  vous  écris ,  ma  çhére  mife  Kove,  que 
pour  tentef  fi  le  paffage  eft  ouvert  k  mes  lettres. 
Vous  en  recevrez  bientôt  une  fort  longue ,  û 
je  ne  fuis  pas  miférablement  prévenue.  Hélas! 
hélas!  ^    . 

CU   HAkLOVÈ. 
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Cfôis-tu ,  Belford ,  que  cette  rufe  ne  juiUfic 
pas  les  miennes  ?  N'eu  -  ce  pas  ufurper  mes 
droits  ?  &  n'en  fommes-nous  pas  venus ,  par 
degrés  ,  à  voir  qui  des  deux  fera  ,Ie  plus  ha* 
bile  à  tromper  l'autre  ?  Grâces  à  mon  étoile,  Lt 
il  me  femble  qu'à  préfent  nous  n'avons  rien  à  ^^^ 
nous  reprocher  fur  ce  point ,  &  tu  te  .figures 
bien  que  ma  confcience  en  eft  fort  foiilagée*        • ,.    . 

Voici  la  féconde  des  inclufes  de  Will»  L/   ^ 

Jcudî,8dejuini        '^•DJoi  J 

Ne  me  donnez  pas  fujet,  M.  Lovelace ,  de   ^jii 
craindre  les  fuites  de  votre  retour ,  fi  vous  ne  p  ^e  p 
voulez  pas  que  je  vous  haïffe  toute  ma  vie.  j 
JEcrivex-moi  deux  mots  par  le  porteur,  pour  ; 

m'affurer  >'on5 
:  r 


v 
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lA^âffurer  que  dSine  femaine  entière  vous  n^en* 

treprendret  point  de  me  voir.  Je  ne  poiirrois 

vous  regarder  en  face  ^  fah&  un  mélange  égal 

de  honte  &  d^indignation.  La  grâce  cpieje  vouk 

draiande  ^  de  m'obliger  fur  ce  point  ^  ne  fera 

point  une  expiation  fort  pénible  de  lln£une 

traitenlent  que  j'ai  reçu  de  vous  cette;  nuit.  ► 

Vous  pouvez  prendre  ce  tems  pour  âire-uit 

voyage  chez  votre  onde-  ;  &  je  ne  doute  pas; 

que  ^  :  fi  leé  dames  de  votre  famille  font  au£ 

bîien  di4K>iées  pour  moi  que  vous  m'en  àvêx 

affurée ,  vous  ne  puiiliez  en  engager  du  nioint 

ime  à  m'honorer  de  fa  compagnie.  Après  i^ 

conduite  que  vous  avex  tenue  avec  moi  ^'^us 

ne  &rez  pas  fiupris  que  j'exige  cette  preuVa 

de  vbfre. honneur  pour  l'avenir.  ,  \r.i 

Si  le  aquitaine  Tomlinfon  vient  dans  Tinte» 

valle>  je  {mis  l'entendre  ^  &  vous  écrire  ce  qu'il 

n^aura  communiqué.  Mais  û  vous  me  voyet 

avant  la  fin  de  la  femaine  ^  vous  n'en  aure^ 

Tobligaâon  qu'à  quelque  nouvelle  violence  ^ 

dont  vous  ne  confidérez  pas  les  fuites.. Accor» 

dez^moi  .donc  les  deux  mots  que  je  vous  de{ 

mandé  ^  du  moins  fi  vous  fouhaitez  que  je  con^ 

finne  le  pardon  que  vous  m'avez  arraché*      * 

Cl.  Harlove; 

liions  4e  bonne  foi ,  Belford.  Que  feiaxiià, 
Joint  IF.  W 
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dirèj,  à  préfent ,  en  faveur  de  cette  chère  fri- 

pone  i.11  paroît  qu'elle  étoît  pleinement  déter-  ^ 

jmîàée  à  la  fuite ,-  lorfqu^elle  m'écrivoit  dans  "^ 

tes  termes.  Elle  yotiloit  par  conféquent  m^ar-  ^ 

mer  contre  moi^^siôme  ^  en  me  prdSant  de  lui  ^' 

taccorder  une  femaine^,  dont^elle  croyoit  avoir  ^ 

èefoin  ;  &  plus  méchamment  encore ,  elle  vbu*  ^ 

loit  me  charger  lie  la  folle  commiffion  d'amener  1^^ 

à  {.ondres  ime  de  mes  confines,  pour  nous  ^^ 

donner  la  fads&âion  d'apprendre  à  notre  ar-  f^^ 

xivée  foû  évafion  &  ma  honte  éternelle.  Crois-  ^ 

ta  qu'il  y  ait  quelque  punition  affez  févère  f^^ 

povii  ce  Jîoîr  petit  démon  ?  ^^ 

7  JMaJs  obferve ,  je  te  prie  ,  quel  air  plàufible  ^c 

elle  jdpnne ,  par  ce  Billet ,  à  la  rèfolution  de  ne  '^  < 

me  pas  voir  d'une  femaine ,  fuppofé  qu'elle  ne  ^ 

trouvât  pas  plutôt  l'bccafion  de  s'éVaderi  Vois  '^p 

comment  la  provifion  d'eau  &  de  bifcuits  fe  ^^fi 

prouve  expliquée  ^  tout  puérile  que  nous  a  paru  J 

^et  expédient.  ^^t 

^  :  Le  iarroffe  ne  paroît  point  encore;  &  cj^iand  le  p 

al  feroit, arrivé,  je  nji'appèrçois  qu'il  n'eft  pas  ^tre 

jotir ,  '&  qu'il  eft  trop  tôt  pour  tout,  excepté  £ 

pour  nion  impatience.  Comme  j'ai  déjà  pris  mes  'e  c( 

mefures,  &  que  jeme  puis  m'occupçr  que  de  o|( 

mon  triomphe ,  je  vais  relire  fa  violente  let-  M 

tre  (i) ,  pour  me  fortifier  dans  mes  réfolutions,  D'ai 

*'''(j¥Céile  qtfU  ayoit  trouvée  dans  fa  chambre,  "^^  , 

\ 
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Ju{qu*à  préfent ,  mes  idées  ont  été  fi  noires  , 
que  je  n'ai  pas  voulu  m'arrêter  trop  à  ce  qub 
tfétoit  capable  que  d'en  augmenter  le  troid)le»i 
Mais  y  depuis  que  la  perfpeâive  eft  changée  ^ 
mon  imagination  plus  %àk  peut  y  répandre  \xsh 
peu  d'agrément.. 

Lorfque  j'aurai  tiré  dé  nia.  charmante  l'ex- 
plication de  quelques  endroits  de  fa  lettre ,  6t 
que  je  lui  en  aurai  fait  expier  d'autres ,  je  tô 
promets  une  copie  de  ce  curieux  ouvrage» 

Il  fuffit  à  préfent  de  te  dire^  en  premier  lieuy 
qu'elle  cfi  dcurminic  à  n'être  jamais  ma  ftmmu 
Âfiurément,  Belford,  la  violence  ne  doit  avoir 
aucune  part  aux  cas  de  cette  importance.  C^ 
le  crime  de  ks  parens  ;  &.  je  les  ai  trop  con- 
damnés, poiu:  être  capable  de  mériter  le  même 
reproche.  Je  fuis  bien  aife  de  connoître  fes  in- 
tentions fur  un  pomt  fi  eflentiel. 

Jt  rai  perdue  d*honndiff"^^^lle.  CTeft  lil^ 
menfonge  groffier,  dansilè  fèns  même  qu'elle* 
le  prend.  Si  j'avois  fait  ce  qu'elle  dit ,  peut- 
être  n'aïu-oit-elle  pas  pris  la  fiiite^ 

Elle  fi  you/etét  dans  le.vajie  cfpacc  du  mondes 
Je  conviens  que  la  vafte  colline  d'Hamôead  lui 
ofie  des.  perfpeâives  aiTez  étendues  ;  mais  ce 
n'eft  pas  non  plus  le  vafte  cfpace  du  monde». 
D'ailleurs ,  fi  c'eft  le  fujet  de  fes  plaintes ,  j'efi^ 
père  dé  la  faire  bientôt  rentrer  dans  des  borner 
plus  étroites,  U  ïj' 
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,  Je  fias  9  eoue^'ia-fois ,  l* ennemi  iejhn  Mme  & 

de  fi)n  honneur.  Maudit  cxcè$  de  févérité  ^  qui»  m 

n'eft,  après  tout,  qu'un  nouveau  menfonge!  ht 
la  vérité  eUt  que  j'aime  fbrt  fon  ame  ;  mais  que, 

dans  cette  occafion^  je  A'y  penfe  pas  plus  qu'à^  noi 

la  mienne.                                    \  lêti 

La  voilà  réduite  à  xhercher  desfecours  itrarigtrs,  trad 
N'eft-ce  pas  fa  fiiutèî  Rien  n'eft  affurément  plus 

contraire  à  mes  défirs;  me 

Elle  fi  voit  tombée  y{U  f  indépendance ,  dans  un 

iuu  de  contrainu  &  if  obligation,  ramais  elle  n'a  Ell« 

connu  l'indépendance  ;  &  c'eft  un  état  qiti  ne  mo 

convient  à  aucune  femme  ,  de  quelque  âge  &  k 

de    quelque  condition  qu'on  la  fuppofe.  A  pâ 

l'égard  de  celui  Sl  obligation  y  qu'on  me  nomme  êtn 

quelqu'un  parmi  les  vivans  ,  qui  n'y  foit  point  tei 

affujetti.  Les  obligations  mutuelles  font  Teffencô  tm 

&  comme  l'ame  de  la  fociété.  Pourquoi  feroit-  ] 

elle  difpenfée  de  cet  fumable  joug  }  Celui  dont  car 
elle  fait  aujourd'hui  l'objet  de  fa  foreur,  né 
fouhaite  pas  d'en  être  exempt.  Il  a  dépendu  long- 

tems  d'elle.  Toute  fa  joie  feroit  de  lui  avoir  \ 

plus  d'obligation  qu'il  ne  peut  s'en  vanter  juf-  Do 

qu'à  préfent.  u 

'  Elle  pîtrle  de  ^imprécation  de  fiyn  phe.  N'ai-je  ] 

pas  rendu  cent  fois  le  change  à  ce  vieux  ty-  io; 

ran  ?  D'ailleurs ,  pourqiioi  fait-elle  tomber  fur  \ 
«loi  les  fautes  d'autrui  l  N'ai-.je  pas  afTez  des 
«jiennçsî 
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Maïs  )e  commence  à  découvrir  les  premiers 
rayons  du  joiu*.  Reprenons  en  deux  mots  :  la 
lettre  de  cette  chère  perfonne  eft  un  recueil 
d'inveûives  qui  ne  foht  pas  nouvelles  pouf 
moi ,  quoique  ToccafiDn  de  les  employer  puiiTe 
rêtre  pour  elle.  J'y  remarque  un  peu  de  coft* 
tradition  romanefque.  Elle  aime  ;  elle  hait  ; 
elle  m'encourage  à  poufler  mon  entreprife  ^  eft 
me  £aifant  remarquer  que  j'en  ai  le  pouvoir  ( 
tandis  qu'elle  me  fupplie  de  n'en  point  ufer. 
Elle  appréhende  l'indigence  ,  &  n'en  eft  pas 
moins  réfolue  d'abandonner  fa  terre  ;  en  faveur 
de  qui  ?  de  ceux  qui  ont  caufé  toutes  fes  dif- 
grâces.  Enfin  ,  quoiqu'elle  ne  veuille  jamais 
être  à  moi ,  elle  a  quelque  regret  de  me  quit- 
ter^ parce  qu'elle  voit  des  apparences  d'ouver* 
tore  pour  fe  réconcilier  avec  fes  amis. 
^  Mais  jamsds  l'aurore  ne  fut  fi  .pareâeufe«  Le 
^arrojfTe  fe  fait  attendre  aufli. 


9 


.   Un  gentilhomme  qui  demande  à  me  voir, 

Dorcas  ?  Eh  1  qui  peut  avoir  befoin  de  moi  il 

mâtin. 

•   M.  Tomlinfbn,  dis -tu  ?   Apurement  cet 

Homme  -  là  doit  avoir  marché  toute  la  nuit^ 

Mais  comment^a-t-il  pu  fe  promettre  de  me 

trouver  déjà  levé  ?  N'içiporte,  Que  le  carroffe 
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arrive  feulement.  Le  capitaine ,  qui  eft  la  hotité 
même ,  ne  fera  pas  difficulté  de  m'accompagner 
jufqu'au  bas  de  la  colline,  quand  il  devroit 
être  obligé  de  revenir  à  pied;  Ainfi ,  fans  perdre 
un  moment ,  je  pourrai  Tentendre  ^  &  lui  ex- 
pli^er  mes  idées. 

Fort  bien ,  je  commence  à  croire  que  cette 
fiiite  rebelle  pourra  tourner  à  mon  avantage  ; 
iComme  les  révoltes ,  dans  un  état,  tournent 
prefque  toujours  au  profit  du  fouverain. 


Cher  capitaine  !  quelle  joie  j'ai  de  vous  voîrî 
.Vous  ne  pouviez  arriver  plus  à  propos  \ 
#c  Voyez  ,  voyez  Taurore  qui  vient  ouvrir  h 
H  porte  du  jour  avec  fes  doigts  de  rofe,  &  la 
»  nuit  qui  fe  dérobe  à  Tapprôche  du  père  de 
»  la  lumière  ».  Pardon,  monfîeur,  fi  je  vous 
falue  en  Ibjrle  poétique.  Celui  qui  fè  lève  avec 
l^ouette,  chantera  comme  elle  (i).  Que  d'é- 
tranges nouvelles ,  capitaine ,  depuis  que  je  ne 
vous  ai  vu  !  Imprudente  ClarifTe  !  Mais  je  vous 
connnois  trop  de  bonté  pour  révéler  à  M.  Jules 
Harlove  les  erreurs  de  cette  beauté  capricieufe  ! 
Elles  peuvent  fe  réparer.  Il  faut  que  vous  pre- 
niez la  peine  de  m'accompagner  une  partie  du 

■  ■    '■  *  j    I       '        '  '** 

(i)  Proverbe  anglois* 


^ 
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themin.  Je  fais  que  votre  plus  grande  fatîsfaôiôû 
'eft  de  concilier  les  difïerens.  Ceft  l'office  de  la 
prudence  ,  de  remédier  aux  témérités  de  Tim- 
prudence  &^de  la  folie. 


Mais  le  repos  &  le  filence  régnent  encore 
autour  de  moiv . .  Qu-entends-je  ?  .c'eft  le  bruit 
d'un  carroffe  qui  retentit  dans  Téloignement.  Je 
pars.  Je  vais  revoir  ma  charmante ,  mon  ange  , 
mon  idole  !  Dieu  d'amour  !  Ah  !  c'eft  de  ta 
gloire  qu'il  eft  queftion.  Récompenfe ,  comme 
tu  le  dois ,  mes  peines  &  ma  confiance.  Seconde 
mes  efforts ,  pour  ramener  fous  ton  empire  cette 
charmante  fugitive.  Fais-lui  reconnoître  fa  té- 
mérité !  Qu'elle  fe  repente  de  its  infultes  ; 
qu'elle  implore  ma  bonté  ;  qu'elle  me  demande 
de  la  recevoir  en  grâce,  &  d'enfévelir  dans 
l'oubli  l'odieux  fouvenir  de  fes  offenfes  contre 
toi ,  fon  maître  &  le  mien  ;  contre  moi ,  le  plus 
fidelle  &  le  plus  volontaire  des  efclaves. 


Enfin ,  le  carroffe  eft  à  la  porte . . . .  Je  fuis  à 
vous.  J'y  vole ....  Paffez  ,  cher  capitaine  ;  je. 
Brous  fuis.. . .  De  grâce ,  abrégeons  les  civilités; 

Que  dis-tu,  Belford,  de  ce  prologue ,  &  de 
toutes  les  çxtravagaiices  de  pia  joie  }  Enfoi  ^ 
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paré  cottune  un  jour  de  noce ,  le  cqnir  enflé  de  1 
défir  iç  d'efpérance ,  fuivi  d'un  laquais  que  ma 
belle  n'a  jamais  vu  ^  je  pars  pourHamftead  ^  U 
|e  m'y  crois  déjà. 


Un  du  quatrûmt  wlnmi. 


^V 
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